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PRÉFACE, 
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Xl  y  a  long-temps  qu*(Mi  désirait,  pour 
ceux  que  le  nombre  des  volume^  ^nr» 
\)arrasse,  un  ensçmble  de?  diversToy  ages( 
faits  aux  Alpes ,  et  q^i  instruisit  plus 
qu'un  simple  itinéraire,  * 

Ce  désir  devei^ait  d'amant  pliAs  près. 
$^t  que  ledition  de  mes  trois  yokune^ 
4e  descriptions;  épui§4ç»  nécessitait  une 
çéi^pressjiqn.  Mais  depvis  la  pv|bliça<*. 
tion  des  ouvrages  de  Mj  De  Saussure 
et  ceux  que  j*ai  fait  paraître ,  il  s'est 
passé  tant  d'événemens  d'où,  ont  résulté 
des  connaissances  aussi  neuves  qtt'ini-. 
portantes  sur  les  phénomènes  que  pré-, 
sentent  les  montagnes ,  qu'une  nçuvelle 
idition  ne  pouvait  plus  suffire. 


ij  P  R   lê   F  A  G   !• 

L'ouvrage  que  je  présente  est  donc 
nouveau  et  remplace  les  précédens  :  il 
est  le  fruit  de  plusieurs  années  de  cour- 
ces  ,  et  je  me  flatte  qu'il  répondra  au 
désir  des  sayans  comme  à  celui  des  sim« 
pies  amateurs  des  beautés  de  la  nature^ 

Le  gpnre  descriptif  et  souvent  senti** 
mental  qui  y  est  employé  dispose  Fâme 
à  la  méditation  dea  objets  nobles  et 
grands  qui  y  sont  offerts ,  et  les  idéeà 
les  plus  sublimes  de  Tillustre  De  Saus« 
eure  ,  ses  recherches  sur  les  révolutions 
du  globe  et  ceUes  que  j'ai  faitea  com-^ 
plètent  ^  en  quelque  sorte  tout  ce  qu  oi\ 
avait  dit  d'intéressant  sur  '  cette  riches 
matière. 
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EN  GÉNÉRAL 
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tioné  ^  ea  formes ,  eu  accidejti^  4y^ers  y^  ëH 
merveilles  ^As  nombre ,  '  semble  se  stârpâ»^' 
set  <^6ore^  ^$ur  le  briUantthéâtirç  des  *mon^ 
tag^l^iP.  Us  sCèvOès  poDûpenses  qu'elles^  oflSrëBt$ 
leur  aspect  eflfrayant,  leur  (lèsfcrtactîAi^-iÉé'^ 
naçante ,  les  horreurs  des  ténèbres ,  les  fiî* 
màtÀ /1b§s -iMges  et  les  glatès^,  lét)rs-cMèes 
épouyantûblës ,  ^téUéi^déi  daitx  ;ieti)PS\débW->: 
defneâs\^ubits  y  4è^  ^^s  ^s  rôèhë^',  lâû 
iriarcbê  à^NS^  Nàeèr'i*tfefriqm'élfevàily-^[iys* 

qui  les  plongent  dans  i^ùéaht*,  ou  les^<a:^iifr 
pour  ainsi  dire  aux  yeux....  Quels  conti'astes 
aveê  Àk  ^  feaië^  vérdtttfe  -de  >  l^^  Vaitens  , 

I 


riantes ,  les  délicieuses  sensations  que  font 
éprouver  les  aimal^es  bosqiiets  ,  les  clairs 
ruisseaux  et  leurs  silencieux  réservoirs  ! 
Quelles  sublimes  oppositions  I 

Si  de  ces  objets ,  on  passe  à  ceux  que  ces 
montagnes  renferment ,  si  Ton  en  recherche 
les  minéraux ,  les^pkmtes  et  leurs  propriétés  ; 
si  Ton  réâéchit  à  ce  qu'elles  étaient  dans  leur 
^aucj^  y  k  ^  qu'elle^  sont  maîiAenânt;  si 
on. les  cmitempfe.  c^ns  lepr  vétusté»  si  tou* 
teS'Ce>  n>atl^[?^rse,  pressaient  çi>iome  elles* 
étaient  lorsque  iâ[  ja^ti:m^  seiiile  ei¥:ore  n'avait 
a^c^Qt  histpr^  •  .^ .  ^^  de  xésuUalft  4igQe&' 


-  -I  ' 


_I^$  ^pefr  ,4tcp(Mnt  par.  leuxsfornaçsgl^ 
ff^^if^Sfy  par  J'iéin<ppiçRi>é.de  kur^masses, 
par  r^^atioQ  d#  lem$.  sommités  i  par  r«nr 
ta^lil^enk  de.  leuïs  jg;la9e*.^.,<|e  fews  neiges» 
$xm^  ifil^sctmfiA)ks  des  ^ux  qui,!porteii{t 
1». lécpiidité  et  la  viev       ,      ;    Jj     ;     ;> 

r 
-      .      r  r  *  '  ' 

Mai»  les  laabita&s  àç  c^  haa^tàs  ré^oa» 
igie  9f«A,T^.  mQim  intésessatis  »  <mf)ix^  digp^ 


p^ 


r  C5) 

<^être  observés.  L'homme  ressemble  à  son 
.§pl  natal)  il  porte  nécessairement  le  cachet 

de  la  nature;  son  £ùre ,  son  maintien,  ses 
^  gestes  ^t  son  langage  énergique  qui  n'est  qu'à 

lui ,  se  font  remarquer.  Plus  il  est  élevé  > 
•  plus  il  diffère  de  nos  mœurs  et  se  rapproche 

I  de  la  simplicité  des  premiers  âges. 
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CHAPITRE   P^EMaÇEv    .    , 

Aspects  depids  Oetièt^  h  Salanches.  Premier 
élan  de  Mr.  Dç  Saussure  aux  Alpes* 
Détroit  de  Cluse.  Beaux  hosquets  de 
Maglan  ,  et  prehtier  aspect  ^ue  présente 
le  Mont  -  Blanc  observé'  du  pont  de 
Salanches. 


Lts  voyages  dans  ks  Alpéâ  soùt  deventu 
firéquéns  :  peu  4e  gens  y  vottt  pour  s'îns^ 
^.tarâe^  Am^^aad  wmbve  pour  «e  distrake 
par  la  variété  des  objets.  Les  lîvïes ,  les 
itkiëraires  seiit  dans  toutes  les  mains,  et 
l'on  aehète  îus(}u'auz  ronians  i^'elles  ont 
£ait  naître. 


V 


♦ .  ■ 

De  Genève  à  Bonneville^ ,  il  y  a  cin(^ 
lieues  ;  la  route  est  bejtle  et  ses  points  de 
Vue  intéressans  sians  être  encore  Alpins, 
Cette  ville  ^anque  de  fratchetUr ,  le  soleil  la 
brûle  de  ses  rayons  ;  elle  pourrait  être  fem- 
'T)ellie  par  des  arbres  qui  contribueraient  à 

* 

sa  salubrité  {t).  Plusieurs  de  9ies  intendans 
ont  eu  pourtant  t  amour  du  bien  public,  et 
le  dernier  (a)  avait  formé  pour  la  province^ 
Jet  surtout  pour  en  perfectionner  les  routes^ 

,des  projets  qui  feront  toujours  honneur  à 
ses  lumières  ,  et  à  son  bon  esprit 

t)epuis  Bonneville  on  a  Taspect  du  Brézoïi^ 
montagne  située  au  Sud  de  celle  du  Môle  ^ 

,AU  pied  duquel  est  la  ville  :  ces  deux  mon^ 
):agnes  è)rment  la  première  entrée  des  AlpeSi 

On  sfe  tappeîieirâ  avec  plaisir  qu'elles  furent 

»    «      •     - ■ 

les  premières  que  Tillustre  De  Saussure  par-» 
;^<}Qurut,  et  qtje  c'est  de  leurs  sommets  qifxl 
^conçut  le  projet  d'aller  jJlus  avant  :  sembla- 

^i..;  ■     ■  »     t;  ï     I  r     (    fî      ir;  lit    ■  «  i  '       rrîr    r  J  * 

(i)  On  i^ient  fl'y  plantée  dfes  arbres. 
-  *  (2)  M.  Gamier  d*AIonzier.  tl  était  instrnit,  et  avait 
;/ f  té  secrét^re  d'ambassade  ;  j'ignore  ce  quil  est  de^ 
venu  depuis  la  révolution* 


.  >  , 


(  7  ) 
ble  à  ces  cooquérans  qui  voyant  sous  leurs 
yeux  de  riches  contrées  se  promettent  d'en 
Eure  le  théâtre  de  leur  gloire  »  De  Saussure 
conçut  le  noble  dessein  de  pénétrer  dans  les 
labyrinthes  des  Alpes,  d'en  atteindre  les 
sonunets ,  d'en  étudier  la  nature ,  et  de  servir 
ainsi  d'exemple  et  d'émulation  aux  savans 
naturalistes  comme  aux  philosophes. 

Le  Brézon  forme  une  chaîne  de  rochers , 
mais  le  Mole  est  comme  jeté  seul  dans  une 
plaine  r  de  Genève  il  se  présente  sous  la 
foi^Qie  d'un  pain  de  sucre  et  isolé  de  toutes 
parts  ;  la  vue  que  l'on  a  de  son  sommet  est 
superbe  ,  scm  élévation  sur  le  lac  de  Genève 
est  de  760  toises.  C'est  de  ce  sommet  que 
le  chevalier  Schuckbui^h  prit  la  hauteur  du 
Mont-Blanc  qu'il  trouva  être  de  245i  toises 
sur  le  niveau  de  la  mer.  Ce  savant  géomètre 
ne  s'est  pas  borné  au  Mont-Blanc  seul ,  maisi 
il  a  pris  encore  la  hauteur  de  la  Mortine  (i), 
sous  les  yeux  même  de  De  Saussure  :  celui- 
ci  fût  accompagné  dans  ses  premières  courses^ 


(  I  )  La  Mortine  est  plus  connae  sqqs  la  noot  4» 
BucCk 


'     r'-* 


de  deux  sm\s  i  M/  Jallabeit,  fils  du  profes« 
çeur  en  mathématiqTueâ,  et  dç  M/  Pictet,  le 
inême  qui  ^Ua  ob^rver  en  Lapûnie  lie  pas*- 
gage  de  Venus  (i).  Le  premier  dessinait  avec 
goût  ;  ces  àffiix^  ami^  que  d'autres  occupa- 
tions arrêtèrent  ,  laissèrent  le  champ  libre 
^  De  Saussure  qui  les  a  souvent  regrettés. 

Quand  on  a  passé  Bonneville^ ,  On  eixtre 
dans  la  vallée  du  Mole ,  coiu^onnée  à  son 
extréoiité  par  des  somipités  qui  tiennenjt 
au  Vajlajis  et  par  le  Huet.  Après  trois  lieues 
d'une  belle  route ,  on  ayriye  à  la  vUle  d^ 
.  Cluse  y  assise  aux  pieds  des  rçcbers  qui  la 
penacent  da  leurs,  chûtes ,  et  qui  semblent 
couper  toute  çona^munication.  L'Arve  e§t  epi 
av^t ,  J'aspect  du  passage  qu'il  s'est  creusé  , 
est  imposant ,  et  les  sommités  à  pic  laiss^^il: 

^  .  $oupçonner  par  lueurs,  contours  que  de  grand? 

'^  spectacles  vous  attendent  au-del^à.  Mais  avant 

de  sortie  de  la  vallée  de  Clu^e ,  je  vais  parler  - 
d"un  vallon  qw  dçiwne  la  yiHe ,  c'est;  çeluî 


^^^^^^^^^^^i^^^^^^^^^^^^^^^^^^n*^ 


(i)  Ces  deux  savans  furent  conseillers  d'Etat  à 
Oeneve  ^  et  W^.  Pictç^t  e;t  mp^t  s^qijdiç  dé  {a  Rqpu* 
blique. 
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.* 
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de  la  chartreuse  du  Reposoîr ,  situëe  dans 
lin  ceintre  de  belles  montagnes ,  que  Tœil  le 
plus  exercé  ne  saurait  apercevoir.  Le  che- 
jnin  coinmence  dè^  le  village  de  Songy,  par 
une  gorge  sauvage  et  tortueuse  ;  mais  après 
une  lieue  et  demie,  le  plus  riche  vallon 
s'ouvre  tout-à-coup  aux  yeux  ét(Hmés  j  de 
$uperbes  prairies,  de§  collines  ensemencées , 
de  beau^  bois,  une  rivière  poissonneuse , 
des  pâturages  sous  des  rochers  escarpés  ; 
enfin ,  la  chartreuse  elle-même ,  beau  bâti- 
ment ,  d^nsi  la  situation  1^  plus  agréable  ; 
tout  enchante ,  et  la  réception  hospitalière 
des  hommes  paisibles  qi4  Thabitent  ajoute 
encore  aux  délicieuses  sensatioi^  que  ce  lieu 
fait  éprouver.  J'y  étais  *veç  mon  second  fils , 
nou§  vîmes  que  si  nous  descendions  par  le 
chemin  que  nous  avions  suivi  en  montant , 
nous  serions  surpris  par  la  nuit ,  ce  qui  nous  ' 
décida  ^  descendre  par  le  lit  du  torrent , 
encombré^dë  nulle  débris  et  de  grands  blocs , 
sur  lesquels  nous  sautions  en  courant  .La 
moindre  glissade  pouvait  avoir  des  suites  fâ- 
cheuses ;  nous^  ei^mes  le  bonheur  de  nen 
point  faire ,  quoique  nons  le  disputassions 
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en  vitesse  au  torrent  même ,  et  nous  pAmes 
arriver  dans  la  plaine  qu'il  était  jour  encore. 
Quoique  de  tels  exercices  soietot  dangereux , 
je  ne  les  ai  jamais  fui;  ils  forment  les  yeux 
sur  les  distances  et  dôiment  au  corps  et  aux 
jambes  une  souplesse  absolument  nécessaire 
dans  de  tels  voyages. 

En  sortant  de  Cluse  y  on  entre  dans  la 
vallée  de  Maglan.  Les  montagnes  pelées  qui 
la  resserrent,  opposées  à  celles  que  de  grands 
bois  couronnent,  les  gracieuses  sinuosités 
de  la  rivière ,  les  diverses  fidrmes  des  rochers 
et  les  jolis  compartiniens  de  verdure  occu- 
pent et  rfecréent  les  yeux  par  leur  nouveauté 
et  leur  ton  pittoresque.  La  route  est  belle  , 
et  à  trois  quarts  de  lieue  de  Cluse  on  distin^ 
gue,  à  moitié  hauteur  de  la  montagne  que 
l'on  côtoie  ,  TouvertiWB  de  la  caverne  de 
Balme  ,  qui  présente  de  profondes  excava-^ 
tions  et  des  stq^aQtiques  (i)  :  on  peut  y  péné^ 

±jà _ 


(  X  )  Un  Russe  s'engagea  dans  une  des  excavations^ 
de  cette  ca? erne ,  et  n'en  put  sortir  qu'avec  les  épauWs 
en  lambeaux.  Je  l'ai  vu  à  Genève ,  soyffntnt  ençQr.Q' 
beieiucoup  de  son  imprydçncç. 


trer  avec  des  flambeaux  y  maiis  la  peine  et 
le  tem$  qu'on  mettrait  pour  Tatteindre  font 
que  la  plupart  ^es  voyageurs  se  contestent 
de  lire  ce  que  j'en  ai  dit 

U  n'en  est  pas  de  même  des  bosquets  de 
]^faglan ,  et  le  voyageur  sensible  ne  les  firaiv 
chit  point  avec  insouciance  :  ils  sont  à  droite 
de  la  route ,  et  Ton  y  entre  en  passant  un 
)oli  ruisseau  qui  fait  tourner  un  moulin. 
Aëduits  enchanteurs^ ,  prames  délicieuses , 
cliannans  bocages  où  règne  la  fraîcheur, 
doux  murmures  des  eaux  ,  rochers  dont  la 
tendre  mousse  inidte  au  repos ,  où  dont  le 
sommet  relève  forme  comme  un  antre  de 
pym^^es  ;  tout  ce  que  l'^urt  et  TimaginatioQ 
créent  pour  offrir  des  sites  romantiques 
trouve  ici  son  modèle  ;  c'est  la  simple  na-^ 
ture  qui  a  fait  des  .prodiges  en  se  jouant 
Quç  d'attraits  ce  lieu  n'a-t-il  pas  !  on  s'y 
promène  avec  de  si  douces  aeiisations  qu'oi} 
croit  les  éprouver  ffmv  la  première  fois  ;  il 
semble  que  ces  beautés  tranquilles  mêlent 
leur  langage  à  celui  du  plus  .pur  amour ,  à 
l'innocence  et  à  la  paix. 

iV  w  quart  de  lieue  de  ces  bosquets ,  on 


f 
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traverse.  Maglan,  que  la  beauté  d'une  femme 
a  rendu  célèbre  (i).  On  lui  trouvait  toutes 
les  grâces  que  les  poètes  nous  peignent  dans 
leurs  déesses  ou  leurs  bergères  ;  douce  , 
sensible  et  humaine ,  elle  avait  Tart  de 
calmer  les  plus  fortes  passions  ,  par  les 
charmes  de  son  esprit  et  par  le  langage  d'une 
raison  éclairée  ,  dont  elle  faisait  le  plus 
noble  usage. 

A  une  lieue  de  Maglan  ,  on  passe  près 
de  la  cascade  (ïArpenas  y  elle  est  assez 
belle  ^ans  les  grandes  plui^^  mais  la  mon- 
tagne qu'elle  mouille  est  remarquable  par 
ses  couches  concentriques  qui  long-temps  ont 
attiré  Tattention  de  tillustre  De  Saussure.  Je 
la  dessinai  sous  ses  yeux,  ce  qui  hiî  fit 
désirer  que  j'en  fisse  autant  d'une  autre  si- 
tuée à  Sixte.  Pour  y  aller  ,  il  fallait  re- 
prendre le  chemin  de  Cluse ,  foire  gravir 
à  notre  voiture  la  hauteur  de  Châtillon  , 
descendre  à  Taninge  et  ;.  aller  coucher  à 
Samoëns. 

Nous  en  primes  la  route,  la.  rampe  de 


m  n'  ■> 


(i)  Madame  Sautiez. 
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ChâtiUon  nous  donna  de  la  peine  et  il  était 
nuit  lorsque  nous  arrivâmes  à  Taninge.  Cet 
vallon  est  )oli ,  le  Gi&e  y  ciipcule  ,' souvent 
son  lit  est  à  sec  et  il  Tétait  alors  :  soit  inat* 
tentiqn  du  codx«r ,  soit  Tobscurité  de  la 
nuit,  il  nous  fit  entrer  dans  le  lit  de  la 
rivière  ,  le  prenait  pour  le  diemin  ;  npu^ 
y  allions  être  engagés  pour  toute  la  htdt^, 
lorsqu'après  trcwis  quarts  d'heure  de  marche 
)e  m'aperçus  le  premier  dç:  cette  méprise  ; 
je  descendis  de  voiture  pour  chercher  quel*- 
que  ouverture  dans  les  bois  qui  nous  envi-^* 
ronnaient ,  et  ce  ne  fut  qu'à  un^  liçue  pîu^* 
haut  que  )*en  découvris  une^,  fe:>eVins^àt  a 
M/ De  Saussure,  et  nous  p^mc^,  après  .bi^ 
des  peines,  sortir  du  torrent  pour  p'arviver  à. 
Samoëns  qu'à  minuit.    ï     .  ,  ..* 

:.  Le  lendemain  nous  fil^iiies  à'ValIoxv,  ha^ 
bltatioh  agréiable ,  mais  resfiei*^  pBr  :h^ 
biontaçnes  ,  puis  à  Sixte ,  ^bk^e  gr^^squ'au 
pied  du  J5t/e^  iBfc  ceinte  d^  ttjute&fparts:  JLst; 
jnontagne ,  ;  objet  de  îiotw  'coursp  ét|dj  sijsî 
le  chemin  du  pâturage  de»  ^nds  i^i^e  IVÎ^^: 
De  Luc  a  visité  lorsqu'il  cherchail;^àr£U:t^inr: 
dr«  le  fommjel,  dft  ,lb^^fc>,iSfc Jl^U  ^  dém^ 


>»« 
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d^nœ  msmiéré  très-inté^iessaiite.  Noitô  y  fu-^ 
mes  ;  le  corp  de  la  montagne  eet  Ii3rme 
def  cQuehes  orizontales  ,  mais  son  conron*' 
nemaoït  aies  siennes  contournées  comme  ime 
coquille  :  je  la  dessinais  tamdis  que  M/  De 
Saus^ire  la  mesurait;  mon  tableau  achevé  ^ 
il  voulut  en  mesurer  aussi  les  proportions , 
et  il  ne  fut  pas  peu  surpris  des  parfaites 
dimensions  de  toutes  les  parties;  on  peut 
voir  ce  qu*il  eti  dit  dans  le  discours  préli« 
minaire  de  ses  voyages  aux  Alpes»  Il  prît 
diverses  autres  mesures  »  nous  i^us  trouvions 
derrière  le  mont  d'Anterne  sur  Cen^ ,  toute 
w      cette  cfa&ine  est  ,  comme  ceUè  de  Cluse  à 

r  - 

Salanches  ^  composée  de  rochers  calcaires 
sans  en  excepter  le  Grenàiron  qui  formd 
comme  un  avant  -  mur  au  glacier  du  BueU 
-  Le  c  vallon  dans  lequel  nous  rentrâmes  est 
couvert .  pendràt  quelques  mois  de  Tannée 
d'un  nuage  que  le  sdbil  ne  peut  dissoudre; 
Il  o£&é  sAors  Timage  d*un  lac  par -dessus 
lequel  lés  montagnes  brillent  du  plus  beau 
soleil  s  ce  M  encore  iobjet  d'un  tableau 
intéressant** '•^--*^*'  - 

M'.  De  Saussnre  voulut*  nsiter  quelque» 


^-  • 


(i5) 
habitations  et  entra  dans  celle  d'im  chasseur 
de  chamois  (i)  ;  cet  infortuné  n'é^t  plus  » 
sa  veuve  encore  en  deuil  le  pleurait  ;  les. 
expressions^  de  sa  douleur  tenaient  du  su« 
blime.  Heureux  De  Saussure,  vous  pûtes 
soulager  ses  sou&ances  par  votre  générosité 
à;  laquelle  ni  le  temps  ,  ni  Téloignement  des 
lieux  n'ont  jamais  pu  mettre  de  borne  :  nous 
fiihnes  accompagnés  par  cette  famille  une 
demi-lieue  de  ^chemin  avec  toutes  les  mar- 
.  ques  de  la  plus  vive  reconnaissance.  Rêve* 
lums  à  la   cascade  d!Arpenas. 

J)ni  site  de  la  cascade  les  vues  sont  par-», 
tout  belles,  les  montagnes  de  Tautre  côté 
de  l'Arve  pppésentent  des  coups  d'œil  ravis- 
ses, j  les  sonunités  du  pâturage  de  Dorant 
oixt4es.  formes  hardies,  ei  dqvant  soi  on  dé* 
(%Hivre  Salançhes.  Puis  l!oil  arrive  à  St  Mar^ 
tini  ;près.da.pqnt  de  TArve  ,  Taubei^e  e9|t> 

^•.V    m"'    mm  t'I  .•  I    ...  ■  ■  i'     M    1  ■       ■  I         '■ 
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(t^n  avait  accompagné  M.  De  Saussure  pendant 
.qoelqu^  anàets  ^r  les  sommités  voisines  i  sa  passioi^ 
paÙTih  diafse-luifiisifit  JSdre  siiUÉtretit  des  abseâeeè: 
de. quinze jaurs;  pendant  Içsgiiels  on  U- croyait  ftU 
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bonne  ,  les  appartemens  jolis  ,  le  jardin 
qui  est  en  avant  de  la  maison  forme  ime 
terrasse  ombragée  par  des  accacias  que  j'y 
ai  portés  depuis  Genève.  C'est  à  cette  au- 
berge que  l'on  trouve  des  chevaux  et  deé 
chars-à-banc  pour  monter  à  Chamouni.  '  * 
Mais  ce  qui  fedt  la  beauté  de  tièt  éndrmt' 
c'est  l'aspect  dû  Mont-Blanc  ;  la  partie  là^ 
^lus  apparente  qu'on  en'découvre  se  hoinitié' 

•  •      •  ' 

le  dSrne  du  Goûté   qu'avoisineitit  leé  sbîiî^^ 
mités  et  glaciers  de  Bianoçàf  qui  sfe  dîfîgêiiV  * 
vers  le  passage  du  Bonhomme  \  c'est  pâoF 
cette  face  que  je  tentais  d'atteindre  là  hàike 
région  duMont-Blanc  une  année  aVant  qu'oii* 
y.  fut  parvenu  du  côté  de  Gharnooix^,  et  c'est 
lûêmfe  notice  essai  qui  ehharcHtlës;  gmde^îlfe^ 
cette  vallée  à  l*ëntfeprendre  de  leur  cat§'r^ 
on   peut   lire  dans  les  Toyàgés  dé  M^;^è' 
Saûsétire  lès  càrconsfcânces  tie  triïrëi:eÉÀative; 
Pour  considérer  cette  étonnante-  région-de^ 
npjges^  et  de  glaces  ,  ^il,  feut  se.  faii:e  conduire 
sur:la  Mpnt-:Ro§§etsiî^  4^  §?^la??p- 

ches(i)^,.pî:orofinaide  qui  J3iaiprenld:^qué.de[mi-r  ; 


(i)  Salanches  a  perdu  un  bon  guide,  dit  le  baraii 

heure 


(^7    ) 
hfsme.   Ce  àte  présente  deux  inagniâquç«.    < 
points  de  vue.  Au  nord  c'est  la  vallée  dç 
Maglan  avec  ses  jojies  montagnes ,  leurs 
rochers  languies  y  leurs  'pâturages  et  les 
gorges  <)ui  les  coupent  ;  ce  tableau  est  vaste 
et  ne  ressemble  à  rien  de  ce  que  Ton  a 
vu.  Au  midi ,  Taspect  est  plus  gnuid  encore 
€t  d'un  genre  que  j'appellerai  presque  sévère 
C'est  le  Mont-Blanc ,  ses  glaciers ,  une  partie 
d,(ès  grandes  aiguilles  qui  découpent  le  ciel 
par  leurs  £3rmes  hardies ,  et  cette  régioi», 
séjour  d'un  étemel  hiver,  contraste  admi^^ 
rablement  bie^i  avec  les  masses  de  rochers 
rembrunis  qui  se  présentent  en  avant* 

De  ces  grands  objets  ,  l'œil  se  repose, sut 
les  parties  boisées  et  la  belle  culture  des 
montagnes î  et  au  pied  du  mont,  d'où  on 
les  contemple,  on  voit  l'antre  de  la  Frasse 
qui  forme  ici  un  précipice  :  cet  antre  est 
occupé  par  un  torrent  et  d'énormes  blocs 
de  granits  amenés  des  bases  des  glaciers 
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^e  Pierre  Ronde,  il  vint  avec  moi  à  l'Aiguille  du  Goâté^ 
n  était  instruit  et  très^zélé.  Je  pense  qu'Alexis  Chenu 
pourra  le  remplacer. 


X&Êrrie.  Quelle  foW:e  n'a-t-îT  pai-  fallu  pour' 
les  y  précipiter  ?  Je  '  me  transporté  par  là 
pensée  à  ï^poque  de  leur  -  renversement  ; 
je  suis  témoin  de  •  leurs  chûtes .  terribles  ^ 
j'ien  entends  lé  fràcaè  ,  je  contemple  avec 
eÔroi  cette  'masse  iriimense  de  [terres  et  de 
débris  entramant  dans  son  course  les  forèts  ^ 
les' itîoissons ,  les  habitations  des  hommes; 
le  VieÛtàtd  et  l'enfant  que  la  faiblesse  arrête' 
dans  leur  fuite;  tremblant  sur  ce  sol  ébranlé,- 
je  siiis  étonné  tlé  îna  propre  existence. 

•  •  •  • 

*  Le^  envfrons  de  Salanches  sont  jolis   et 
fournissent  aux  paysagistes'  plusieurs  points  ' 
de  vu6  agréables  ;  le  sexe  des  .environs   a- 
de  la  beauté  ,  lès  habitans  sont  hospitaliers» 
et  ne  manquent  pas  d'esprit'  * 
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C  H  A  P  I  T  R  E    II. 

Plaine  de  Passi  ,  elle  a  été  un  lac.  Cas.^ 
cade  de  Chede.  Lac  de  Chede  ,  ses  beai^ 
tés.  Torrens  dangereux ,  éyénemenS.  Val- 
lée de  Seri^oz.  Pont  Pélissier  et  détroit 
saui^age.  Entrée  dans  ta  i^allée  de  Cha- 
monix.  Débordemens  des  torrens.  MaU 
heur.  .  Passage  par -dessus  le  glacier 
def^  Bossons  ,  bel  aspect  de  ses  aiguilles. 
Arrivée  au  prieuré  de  Chamonix.  Ses  ha^^ 

^    hitanSy  ses  guides. 


De  St.  Martin,  au  dief-lieu  de  la  vallée  âm 
Chamonix /il  y  a  sept  lieues  ,  qui  prennent 
presque  la  journée  :  à  peine  est^n  en  rout« 
qu'on  admire  la  belle  culture  de  là  paroisse 
de  Passi ,  ses  vergers ,  ses  vignobles  et  se$ 
compartimens  d'arbres  qui  masquent  se$ 
habitations.  C'est  au  portail  de  l'église ,  qu# 
je  découvris ,  il  y  ft  trente-cinq  années  y  le« 
i^Ues  inscriptioas  romaines  que  j'ai  ùà% 
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connaître  dansr  mes  premiers  ouvrages.  A 
l'aspect  de  la  plaine  qu'on  parcourt ,  à  celui 
de  l'Arye  qui  souvent  %'en  iempare ,  on  ne 
peut  se  re&ser  de  croire  ,  qu'anciennement, 
cette  plaine  était  un  lac ,  occupant  tOBt  l'es^ 
pace  qui  est  entre  Chede  et  Cluse,  ce  qui 
lui  donnait  environ  six  lieues  de  longueur. 
A  Chede  ^  la  plaine  cesse  ,  et  à  chaque 
pas  les  aspects  deviennent  plus  alpins  ;  on 
doit  remarquer  îd  une  belle  chute  d'eau  (x), 
qui  présente  un  gou£Qre  et  le  phénomène  de 
Ilris.   Depuis   cette  chute,  le  chemin  est 
rapide;  à  droite  ,  l'Arve  se  voit  dans  rm 
grand  enfoncement  ;  on  la  passe  quelquefois 
pour  contempler  les  rochers  qui   entravent 
ses  flots  :  'c'est  un  beau  tableau ,  mais  qui 
détourne  de  la  route  ;  on  se  dédommage  de 
l'avoir  laissé  par  la  vue  du  joli  bassin  d'eau, 
nommé  Le  lac  de  Chedè  (a),  lac  enchantent 


(i)  J'învîte  fes  voyageurs  à  être  prudens  en  yisî- 
tant  cette  châèe  ;  le  sol  non  -  seulement  est  assez 
rapide,  mais  encore  humecté  par  les  jàilUssemens  de 
l'eau. 

(2)  j'ayois  encouragé  un  homme  do  village  de 
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far  les  contrastes  ,  surtout  à  son  extrémité , 
lorsque  les  collines  et  la  région  du  Mont- 
Blanc  s'y  peignent.  Après  ce  réservoir ,  on 
atteint  les  rives  du  torrent  noir  :  il  est  dan- 
gereux de  le  passer  de  nuit ,  et  je  ne  crois 
pas  inutile  de  rappeler  ici  aux  voyageurs  cç 
qu'il  en   coûta  au  prince  Gallitzin  ,  pour 
avoir  méprit  les  avis  qu'on  lui  donnait  Je 
le  rencontrai  au  moment  où  il  descendait 
le  chemin  de  Chede ,  monté  sur  un  très-beau 
cheval  et  suivi  d'un   domestique  ;   le  ciel 
annonçait  un  violent  orage ,  }'en  pris  occasion 
de  lui  dire  de   m'att^sdre  pour  passer   le 
Nant ,  parce  que  peut-être  ye  lui  serois  utile. 
U  ne  m'écouta  pas ,  et  une  heure  après ,  il  se 
trouva  surpris  par  la  nuit  au  milieu  de  ce 
torrent ,  qui  venant  de  franchir  ses  digues  , 
n'ofi&ait  plus  que  dévastations  et  «ncombrait 
tme  vaste  étendue  de  terrain  par  un  épais 
limon.  Tombé  de  son  cheval ,  le  corps  k 

C  I  I   ■■■  I        I  — — —  I    mm^^mmm^m^mmmim 

Joux  à  construire  un  bateau  pour  le  plaisir  des  voya- 
geurs. Ce  batelet  commenqaît  à  lui  donner  quelques 
profits ,  lorsqu'il  eut  le  ^malheur  de  chavirer  et  de  se 
nôyer. 


(32) 

moitié  dans  Teau ,  il  ne  pôuvatit  faire  un 
pas  sans  danger,  et  se  trouvait  au  milieu 
d'épaisses  ténèbres  lorsque  j'arrivai  J'enteû-» 
dis  ses  cris ,  ]e  le  cherchai ,  et  aidé'  par  les 
éclairs,  j'eus  le  bonheur  de  l'atteindre  et  dç 
le  sortinde  cette  cruelle  situation.  Mais  nous 
avions  encore  dans  la  plaine  même  de  Passi 
va  autre  ravin ,  et  nous  aurions  eiré  long- 
temps encore  avant  de  le  passer ,  si  Tauber* 
giste  de  Salanches ,  Chesney ,  né  fut  venu  A 
notre  secours  ,  mcmt^  sur  un  cheval  '«t  un 
falot  à  la  mam.  Ce  fut  alors  seulement  que 
j'appris  le  nom  du  voyageur  et  lui  le  nùen  : 
cette  reconnaissance  nous  fut  agréable,  et 
nous  arrivâmes  à  Salanches  sur  les  dix  heures 
et  demie  du  soir  ,  dans  un  état  digne  de 
pitié  ,  par  la  boue  et  Teau  dont  nous  étions 
couverts ,  aitisi  que  les  chevaux.  Je  dois  dire 
que  mon  second  fils  était  avec  moi ,  et  que 
bien  jeune  encore ,  il  donna  des  preuves  de, 
cette  énergie  qu'il  a  déployée  depuis  lors 
dans  le  voyage  du  Col  du  Géant ,  par  la 
mer  de  glace  du  Montanvert  et  sur  le  Mont- 
Blanc.  Tels  sont  les  périls  auxquels  on  s'ex-^ 
pose  quand  le  courage  n'est  pas  accompagné 
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,^  la  prudence ,  et  qu*on  veut  braver  les 
torrens  et  la  niiit  dans  des  roirtes  difficiles. 
Le  Torrent  -  Noir  passé  ,  on  découvre 
bientôt  la  vallée  de  Servoz  ;  dont  l'aspect 
liant  fait  oublier  les  peines  qu'on  a  éprouvées. 
.C'est  dans  ce  lieu  qu'on  a  Qutert  des  mines 
4e  cuivre  et  de  plomb  et  construit  les  bAtt- 
jmens  nécessaires  à  leur  exploitation  ;  c'est 
encore  là  qu'on  voit  un  moninnei^t  élevé 
pour  conserver  la  mémoire  de  la  mort  d'un 
jeune  vpyagew  ,  qui,  voulant  atteindre  le 
glacier  de  la  Mortine ,  y  fut  englouti  :  je 
réserve  quelques  détails  à  cet  égard  pour  le 
^chapitre  où  je  me  proposée  de  retracer  des 
£véneme^s  semblables.  Mais  ce  qu'il  im- 
porte de  ;  ne  pas  passer  sous  silence ,  c'est; 
jque  dès  la  vallée  de  Servoz ,  les  transitions 
4es  montagnes  sont  frappantes  .et  les  fjrmes 
jiouvelles.  :  celles  que  nous  avons  parcou- 
jues  sont  calcaires  ,  puis^  schisteuses  ;  main<r 
tenant  elles  sont  composées  à  gauche  de 
.notre  chemin  de  pierres  de  cornes ,  et  h 
droite  de  granita.  Enfin  Ton  <ioit  remarquer 
h  l'issue  de  la  vallée  ,  le  pont  Pélissier,  oH 
Jki  noir  enfonceflient  de  l'antre  qui  est  creusé 
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par  TArvè^  les  bois  qui  s'élèvent  avec  lès 
montagnes  et  Taspect  de  la  région  du  Monl- 
Blanc  ^  qui  dconine  tous  ces  ol^ets ,  présen- 
tent les  plus  beaux  conti'astes« 

Avant  de  perdre  tout  -  à  -  fait  la  vue  de 
Servoz ,  on  doit  arrêtei^  ses  regarcjs  sur'  les 
ruines  du  mont  d'Anteme  ,  dont  l'explosion 
fut  si  terrible,  qu'on  crut  que  c'était  un 
volcan  ;  la  fumée  que  causèrent  les  firotte- 
mens  d'une  aussi  grande  masse ,  brisée  danf 
sa  cbûtè ,  fut  lancée  du  cÀté  du  Bonbomme^» 
et  se  fît  voir  même  en  Piémont. 

Xie  chemin  qui  reste  à  faire  pou^  entrei* 
dans  la  vallée  de  Chamonix  est  de  trois 
quarts  de  lieue  ,  il  est  agréable  quoique  ra- 
pide ;  avant  qu'on  l'eût  ékrgi ,  il  n'y  avait 
de  passage  que  pour  un  mulet ,  et  souvent  il 
était  dangereux*  Lorsqu'on  y  travaillait ,  les 
ouvriers  mirent  le  fèu  à  une  mine  au  moment 
où  ^'y  aniy^  avec  mon  épouse  ^J'explosioR 
fut  forte,  et  un  gros  bloc  tancé  à  une  grande 
hauteur  alla  tomber  de  Tâutre  côté  de  rArvew 

C'est  au  sommet  de  ce  di^nin ,  nomm^ 
les  Montets  ,  que  commeii^e  la,  vallée  de 
Chamonîx  i  le  cQup-d'œil  en  est  ravissant  et 
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f  aspect  théâtraL  Quelle  belle  oppositioB 
entre  la  tendre  verdure  des  prairies  et  le 
verd  fonce  des  sapins  ,  entre  les  montagnes 
que  les  forêts  rembrunissent  et  celles  qui 
sont  argentées  par  les  neiges  et  les  glaces; 
entre  l'àir  pur  et  frais  qu'on  respire  et  l'at- 
mosphère grossier  qui  nous  suffoque  dans 
nos  plaines. 

11  est  peu  de  vallées  qu'on  puisse  comparer 
à  celles  dont  nous  parlons.  Celles  duGrin- 
delwald  et  d'Hasli  ,  quoique  remarquables  y 
n'offrent  point  les  contrastes  qui  frappent 
dans  Chamonix  :  les  grandes  aiguilles»  dont 
les  cimes  s'élancent  à  deux  mille  toises  de 
hauteur ,  les  glaciers  qui  les  séparent  et  en 
font  comme  des  pyramides  que  le  soleil 
éclaire  ,  tandis  que  tout  au-dessous  est  déjà 
dans  Tombre  et  l'obscurité  ;  les  images  de 
dévastations  et  de  ruines  qui  se  présentent 
de  toutes  parts ,  les  blocs  énormes  semés  ck 
et  là ,  les  torrens  qui  entravent  la  route , 
ébraniçot  l'imagination  et  ouvrent  à  chaque 
^as  une  nouvelle  sourte  d'idées.  Le  torrent 
de  Nallian  a  été  plus  d'une  fois  funeste  par 
les  éboulemens  de  rochers  que  ses  subites 
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inondations  entraînent  ;  il  le  fut  pour  It^ 

i 

curial  Paccard  ,  vieillard  respectable  qui  s* j 
noya  ;  j'étais  alprs  à  Chamonix.  A  la  nou-^ 
velle  de  ce  malheur ,  le  franchis  à  la  hâtç 
les  chemins  entamés  ,  je  me  précipitai  au 
travers  des  vagues  débordées ,  et  en  risquant 
cent  fois  d'éprouver  le  même  sort ,  j'arrivai 
sur  le  lieu  de  la  scène  où  beaucoup  de 
monde  accourait  ;  je  fis  retirer  le  corps  pour 
lui  administrer  tous  les  secours  d'usage,  et 
j'eus  le  chagrin  de  me  convaincre  que  ,  si 
j'étais  arrivé  quelques  momens  plutôt ,  j'au- 
rais pu  le  sauver  ;  la  vallée  pleura  sa  mort 
et  avec  raison ,  puisqu'il  lui  avait  rendu  de 
grands  services. 

Le  torrent  de  Grias  n'est  pas  moins  dan- 
gereux ;  il  arrête  souvent  les  voyageurs ,  et 
dans  les  grands  orages .  il  entraîne  les  bois  » 
les  rochers  ,  et  ravage  ses  bords  à  de  gran- 
des hauteurs  ;  j'y  ai  vu  mon  cabriolet  et 
mon  cheval  précipités  ,  mais  ce  malheur 
aurait  été  plus  grand  y  si  mon  jeune  fils 
et  moi  n'avions  pas  eu  la  précaution  de  faire 
à  pied  ce  trajet  périlleux. 

En  avançant  contre  le  prieuré ,  chef-lieu 
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Ae  là  vallée  ,  on  a  devant  soi  le  glacier  de* 
Bossons  qui  descend  directement  du  Mont- 
Blanc.  A  son  aspect  on  croirait  voir  mie 
ville  embellie  de  tours ,  de  pyramides ,  et 
ces  pyramides  ,  ces  tours  sont  d'une  glace 
vive  et  comme  transparente ,  de  la  hauteur 
même  de  deux  cents  pieds.  Depuis  Tépoque 
où  je  montai  sur  ce  glacier ,  il  est  devenu 
Tobjet  d'ime  promenade  pour  les  étrangers 
qui  Tatteignent  sans  beaucoup  de  peines  : 
on  le  traverse  et  il  donne  une  idée  des  énor- 
mes crevasses  qui  coupent  la  plupart  des 
glaciers.  Enfin ,  Ton  arrive  au  chef-lieu  de 
la  vallée  de  Chamonix  ,  où  je  n'entre  ja- 
mais sans  me  rappeler  la  réception  senti- 
mentale que  ses  bons  habitans  firent  à  mon 
épouse  ;  eUe  était  la  première  étrangère  qu'ils 
voyaient  arriver  dans  leur  pays  ;  ils  vinrent 
la  recevoir  à  demi-lieue  en  avant  du  bom-g , 
où  elle  entra  comme  en  triomphe  :  aurait- 
on  pensé  alors  ,  qu  elle  serait  suivie  de 
plusieurs  milliers  de  personnes  de  son  sexe  1 
Le  bourg  de  Chamonix  est  situé  au  bord 
de  l'Arve  et  au  centre  de  la  vallée ,  dont 
la  longueur  est  de  six  à  sept  lieues.  Avant 
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la  fréquentation  des  étrangers ,  les  habita* 
tions  en  étaient  peu  vastes  ,  peu  aérées  ;  l'on 
n'y  voyait  pas  d'auberges ,  on  y  était  cepen- 
dant hospitaliers  ,  et  Mad.  Couterant  était 
celle  qui  aimait  à  Tétre.  Ce  fut  chez  eUe 
que  M/  De  Saussure  logea  dans  son  premier 
voyage  :  il  y  était  arrivé  à  pied  ,  et  elle 
ne  soupçonnait  pas  la  célébrité  qu'il  aurak 
dans  la  suite  :  on  connait  la  réponse  qu'elle 
fit  au  prince  Poniatouski  neveu  du  roi  de 
Pologne  qui ,  arrivant  à  pied ,  lui  demandait 
si  elle  voulait  le  recevoir.  Sans  doute  ^ 
lui  répondit«elle  ,  je  serais  bien  âchée  que 
vous  puissiez  croire,  qu'un  voyageur  à  pied 
et  sans  suite ,  fût  moins  bien  reçu  qu'un 
voyageur  à  chevaL  »  Dans  ce  moment  elle 
recevait  l'archevêque  de  Toulouse  et  toute 

«a  suite  »  • 

■  > 

Là  où  ne  se  rendaient  point  les  voyageurs, 
il  n'y  avait  point  de  guides  ;  le  pain  et 
le  vin  étaient  rares  ,  nos  lits  étaient  de 
paille  ,  et  le  fénil  était  notre    cabinet  de 

■s 

travail.  Le  langage  même  des  hafaitans  nous 
^tait  difficile  à  comprendre ,  peu  ou  point 
de  relations  au  dehors  ,  nul  ccmimerce  ^i^ 
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«entiers  au  lieu  de  chemin ,  encore  étaient* 
ils  semés  des  débris  des  montagnes  :  voilà 
ce  qu'offrait  Chamonix ,  il  y  a  quarante 
ans* 

Aujourd'hui  les  maisons  sont  bien  bâties^ 
les  auberges  sont  très-bonnes  et  propres, 
les  habitans  parlent  français  ,  le  commerce 
du  beurre ,  du  miel  et  des  cristaux  s'est  accru, 
les  routes  permettent  l'arrivée  des  chars  ; 
enfin ,  l'on  trouve  de  bons  guides  dont  le 
zèle  y  la  prudence  ,  le  courage  et  la  fidélité 
sont  à  toute  épreuve.  Le  premier  qui  se  soit 
formé  avec  M.'  De  Saussure  et  moi  ,  fut 
Pierre  Simon  ,  il  n'avait  point  vu  de  villes , 
et  lorsque  nous  l'amenâmes  à  Genève  ,  les 
boutiques  ,  les  maisons  ,  les  temples  et  sur* 
tout  les  barques  sur  le  lac ,  excitèrent  en 
lui  autant  de  surprise  et  d'admiration  qu'en 
avait  fait  naitre  en  nous  ,  la  vue  de  ces 
montagnes.  Favret  lui  succéda  ,  et  me  sui- 
vit  dans  les  Alpes  de  la  Fourche  ,  du  St. 
Cothard  ^  des  Grisons  et  dans  celles  des 
petits  cantons  de  la  Suisse.  Le  père  Simon 
de  Monquart  connu  par  son  ambassades  à 
Rome,  fut  aussi  un  guide  estimable  par 
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ô)n  bon  sens  (i).  Les  frères  Tissay  sont- 
morts  jeûnes  ,  Tainé  était  fort  hardi  ;  enfin 
ïë  grand  Jorasse  ,  Charlet-Mercure  '  et  Tour* 
nier-rOiseau  , ,  qui  firent  avec  moi  la  tra- 
versée de  la  mer  de  glace  du  Montanvert 
en  Piémont ,  ne  sont  plus.  Le  premier  de- 
vint mon  guide  favori  à  cause  de  la  bontd 
et  de  la  sensibilité  de  son  cœur  ;  il  fiit  aussi 
en  Savoie  et  dans  la  Suisse ,  le  guide  de 
Phistorien  de  Genève  ,  M'.  Berenger.  U» 
avaient  tous  le  génie  de  leur  état ,  et  étaient 
d'une  gaieté  inaltérable  ,  avantage  précieux 
dans  de  tels  voyages  où  souvent  Ton  peut 
être  abattu  par  les  obstacles  ^t  les  fatigues. 

(i)  Il  se  rendit  à  Rome  pour  obtenir  une  bulle  qu'il 
savait  exister  en  ^veur  de  la  vallée  de  Chamonix , 
contre  les  prctentionâ  du  Chapitre  de  Salanches.  It 
Ait  assez  adroit  dans  sa  mission  et  fut  même  présenté 
au  pape  Ganganelli  qui  s'amusa  d'abord  de  la  simplii» 
cicé  de  cet  envoyé  4'une  nouvelle  création ,  et  qui 
finit  par  admirer  son  bon  sens.  Ce  guide  a  laissé  trois 
fils  f  qui  sont  de  bons  guides  ;  on  les  prend  pour 
conduire  d'abord  au  glacier  des  Bossons ,  et  comme 
l'on  en  est  content ,  on  les  garde  pour  les  autre$ 
courses.' 
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Les  guides  qui  vivent  eju*re  'sont  les  deux 
firères  François  et  Michel -P^écàrdî  le  prcé 
mier,  quoiqu'il  soit  âgé,  a  Wnergiè  dWm  ^eunë 
homme  ,  les  itères  Simon  àk:  Motiquàft , 
Carier  lé  Bouquet  ,  le  Bajçoh  -et  BèJôiàt 
«umommé  le  Mont-Blanc-  pèitf  en^~ avoir 
atteint  la  cime  avec  M',  Paocarf.  De  tant 
de  gmdes  si  estimés  ,  je  mei  suis  tdnservé 
Cachât  le  Géant  (i) ,  et  Jaques  Balmat  des 
Dames  ;  j'ai  Êiit  connaître  les  qualités  de 
cœur,  la  force  et  Tintrépidité  de  Cachât,  et 
les  soins ,  la  prudence  de  Balmat  des  Dames  : 
on  doit  aussi  se  rappeler  quePîérrè  Balmat 
fit  avec  moi  ses  premiers  essais,  et  qu'il  est 
ensuite  devenu  le  guide  particulier  de  M/ 
De  Saussure,  Si  ces  hommes  sont  devenus 
utiles  aux  voyageurs,  leur  pays  si  long-temps 
inconnu ,  n'a  dû  ,  pour  ainsi  dire  ,  son  exis- 
tence et  Hntérêt  qu'il  a  excité ,  qu'aux  des* 
criptions  qui  en  ont  été  faites  par  le  savant 


'  (i)  J'ai  fait  connaître  dans  mon  itinéraire  de  Cha* 
monix  rintrépidité  de  Cachât  le  Géant  II  a  un  fib 
qu^l  forme  pour  suivre  ses  traces,  jeune  homme  inté^ 
fessant  à  tous  égards. 
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-que  je  vie9S:d^,sipnimer ,  et  par  CeUes,  que 
)e  hasardai  moi-même  :  mon  premier  livre 
.parut  en  1773,  et  ne  tarda  pas  à  être  tra* 
duit  en  ang}ais  ;  il  fut  suivi  d'un  second 
ouvrage  que  je  présentai  au  roi  de  S$rdaigne 
^n  1774  >  i^  fid  ensuite  deux  autres  volumes  ^ 
•ornés  de  très-belles  gravures ,  que  je  dédiai 
^vi  roi  de  France  ^  et  que  je  lai  présentai 
en  1 78 1  ;  ils  furent  traduits  en  allemand 
Tannée  suivante  :  tin  cinquième  volume  pu? 
blié  en  1784  fut  dédié  au  célèbre  comte  de 
BufTon  ;  enfin  ,  l'itinéraire  de  Chamonix  , 
Lausanne  et  Oenève,  dédié  aux  trois  Dames 
de  Roches-Tailliées ,  d'Amay  et  De  Chap* 
puis  de  Lyon  parut  en  1792  (i). 

M/  De  Saussure ,  de  son  coté ,  pubUa  les 
deux  premiers  volumes  de  ses  voyages  en 
1 779,  il  n'ai  donna  la  suite  que  quelques  an* 
nées  après;  il  n'a  rien  laissé  désirer*  Ses  nom^ 
breux  voyages  ^  ses  expériences. sur  plusieiu*$ 


(i)  J'ai  publié  encore  diverses  brochures:  une  pour 
faire  connaître  Jaques  Balmat ,  qui  avait  atteint  le 
Mont-Blanc ,  qui  fut  traduite  en  ^allemand ,  et  une 
autre  en  forme  de  lettre,  adressée  à  myiadi  Craven. 

sommets  y 
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commets ,  etpârticulièrement  sur  le  col  du 
Géant ,  à  dix  lieues  au  delà  du  Montanvert , 
sont  ce  <^'on  peut  lire  de  plus  intéressant 
et  de  plus  instructif  sur  les  Alpes. 

Ce  fut  à  la  suite  de  ces  divers  ouvrages 
qu'on  vit  arriver  à  Chamonix  des  hommes 
de  toutes  les  nations ,  des  naturalistes ,  des 
académiciens ,  des  poètes  et  des  peintres  : 
cependant  comme  ils  y  restaient  peu  de  jours^ 
leurs  travaux  se  bornaient  à  quelques  notes  ^ 
à  quelques  ébauches  faites  à  la  hâte,  et  sou« 
vent  même  d'imaginadon ,  lorsque  les  nuages 
les  contrariaient  Elevons  maintenant  nos 
regards  ,  contemplons  de  plus  près  le  théà« 
tre  de  nos  courses. 
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CHAPITRE    III. 

Superbe  aspect  de  la  vallée  de  glace  du 
Montanvert.  Temple  du  Montanvert ,  sa 
construction.  Excursion  à  quatre  lieues 
au-delà  dç  t étendue  de  la  vallée.  Aperçu 
du  Col  du  Géant.  Excursion  d'une  jeune 
personne.  "  Scènes  sentimentales  sur    le 

'  Montafivert ,  climat  de  Chamonix.  Bonté 
des  eaux  de  V^r^c. 


--'  ^  -*-     *- 
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X-iEs  objets  qui  frappent  le  plus ,  sont  cer- 
tainement cette  smte  des  grandes  aiguilles 
que  commande  le  Mont-Blanc,  et  qui,  com- 
posées de  granits  à  couches  verticales ,  n'é- 
tonnent pas  moins  par  leurs  formes  extraor- 
dinaires que  par  lem:  immense  hauteur* 

Mais  rien  n'est  comparable  à  la  magnifi* 
cence  de  la  mer  de  glace  ,  vue  du  haut  du 
Montanvert  :  il  faut   deux  heures  et  demie 
pour  y  parvenir  ;  le  chemin  est  quelquefois 
rapide,  mais  nullement  dangereux,  et  l'on  peuj: 
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feft  Èuire  tiiië  îx)nne  partie  à  miileL  Au*  trois 
quarts  du  chemin ,  Ton  découvre  Taiguille 
du  Efeu  ,  qui  se  ]ptésente  soUs  là  forme  d'un 
magnifique  ob^squé  :  quand  on  a  siirmonté 
les  bois  ,  on  voit  l'espace  se  dérouler  comme 
par  im  effet  inagique ,  et  Un  plateau  de  ver- 
dure qui  semble  fuit  vers  les  deux  ;  un 
hospice  en  foi'me  de  petitr  temple ,  et  qu'on 
croirait  déposé  par  miracle,  un   vide  im- 
mense qui  s6  fait  pressentir  au-delà  ,  tout 
-annoui^e  qu'on  touche  à  une  scène   impo-> 
santé  r  en  efiet ,  quel  spectacle  plus  grand , 
plus  sublime  que  celui  qu'on  a  sous  les  yeux!^ 
C'est  ime  vallée  de  glace  ,  ondoyée  par  d'^ 
nonnes  crevasses  de  plusieurs  lieues  de  Ion- 
gueur  )  'Ce  sont  des  montagnes  élancées  à 
d'effrayantes  hauteurs,  liées  ën&'elles  par  des 
massifs  de  neiges  et  de  glaces  ,  sur  lesquels 
s'élètent  encore  d'énormes  pjrramides.  TTout 
€st  granits  ^  tout  démontre  ks  révolutions 
des  temps,  tout  ofiBre  une  vétusté  imposante, 
unjB  image  du  chaos ,  et  cependant  c'est  ici 
la  grande  ôianufacture  de  nos  fleuves  ;  c'est 
en  ces  lieux  de  désolation  que  les  eaux  se 
forment ,  se  rassemblent .  pour  répandre  au 
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loin  la  vie  et  la  fécondité.  U  n'est  plus  éton- 
nant que  tant  de  voyageurs  nennent  visiter 
ces  objets  étranges  :  je  m'arrête  ici.  pour 
transcrire  une  description  de  l'un  d'eux ,  et 
quelques  détails  qu'U  donne  s\ir  la  cons- 
truction de  l'hospice  (i). 

Nous  voici,  dit-il,  parvenus  à  Chamonix. 
Quelle  différence  de  dimat  mec  nos  plaines  i 
Le  thermomètre  indique  vingt-quatre  degrés 
à  Genève  ,  vingt-cinq  à  Solanches  ,  et  dix- 
sept  ou  dix-huit  ici  Les  personnes  que  les 
grandes  chaleurs  éprouvent  devraient  en 
passer  le  temps  dans  cette  vallée ,  les  esto^ 
macs  faibles  s'y  guériraient  par  l'eau  d'Arve, 
et  y  trouveraient  les  mêmes  eaux  qu'à  Cor- 
mayeur  :  nous  sommes  étonnés  que  personne 
n'ait  parlé  de  cette  source. 

Nous  nous  sommes  conduits  avec  un  itiné- 
raire  traduit  de  l'allemand ,  qui  tronque  le^ 

(i)  Cette  lettre  d^un  Allemand  me  fut  montrée, 
celles  qui,  suivent  étaient  impar&ites ,  et  je  me  plus  à 
les  achever ,  sans  savoir  encore  l'usage  que  j'en  ferais. 
Ce  fut  mon  occupation  pendant  les  trois  mois  et  demi 
que  je  restai  au  Prieuré ,  occupé  à  la  construction  da 
petit  temple  du  Montanvert. 
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noms  des  guides ,  et  parle  plus  des  auberges 
que  des  beautés  de  la  nature.  U  nous  semble 
qu'on  devrait  marcher  avec  les  ouvrages  des 
auteurs  de  chaque  pays  ;  mais  Ton  nous  a 
prêté  ici  deux  volumes  de  Thistorien  des 
Alpes ,  et  deux  autres  volumes  de  M/  le 
profi3sseur  De  Saussure.  L'historien  est  au 
ÎVfontanvert ,  occupé  depuis  le  milieu  d'Avril 
à  y  construire .  un  hospice.  Des  voyageurs 
qu^  en  viennent ,  nous  disent  que  cette  mai- 
son est  àm$  le  lieu  le  plus  extraordinaire  de. 
l'univers  ;  celle  du  St*,  Bernard  est  plus  éle- 
vée ^  mais  elle  û'est  pas  comme  au  Montan- 
vert  ^  emdronnée  de  glaces  étemelles. 

L'o^  dpi^  l'idée  de  cet  hospice  à  un  ambas- 
sadeur Français ,  qui ,  passant  par  Genève  ^ 
ei^agea  M*^  Bourrit  à  le  conduire  aux  Alpes. 
AssailU  pair  un  très  -  mauvais  temps  sur  le 
l^ontanv^rt,  n'ayant  pour  s!en mettre  à  fabri 
qu'une  mauvaise  cabane,  il  forma  le  projet 
d*y  bâtir  im  hospice  et  chargea  notre  auteur 
de  son  exécution  ;  mais  aujourd'hui  cette 
Iti^son  s'^ést  construite  aux  frais  de  M.^  Des^ 
portes  X  résident  à  Genève. 

Ge  Montanvert  nous  inquiète  :  nous  voyons 
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dans  le$  descriptions  que  les  plus  belles 
horreurs  sont  à  cinq  lieues  au-delà  du  Mou^ 
tanvert  ;  irons  -  nous  les""  voir  au  odlieu  des 
périls  ?  Coxe  dit  qu'on  ne  peut  marcher  sans 
tampons  sur  cette  vallée  de  glacé  i  d'autres 
assurent  que  ce  voyageur  n'a  pù  lui-même 
en  juger,  puisqu'il  ne  descendit  pas  sur  lè*<^ 
glaces. 

r^ouvelle  inquiétude  ;  les  guides  nous  di« 
sent  qu'on  ne  peut  monter  h  mulet  sans  ris« 
quer  sa  vie  ;  mais  une  inscription  dans  I^ 
chambre  .où  nous  sommes ,  nous  apprend 
que  dernièrement  trois  Dames ,  accompj^^ 
gnées  par  M/  Boiwit ,  ont  atteint  l'hocipice 
sans  descendre  de  leurs  montures ,  par  une 
toute  que  Taubergiste  Terrai  (Oy  a  tracée 
pour  transporter  stu*  la  montagne  les  matée 
riaux  de  la  bâtisse  :  pourquoi  ces  variatites  J 

fin  voici  la  clef  :  les  guides ,  depuis  (Quelque* 

» 

*j    .iiii^wiii   II'.»  ■.     ■■  ■     ' "  ■■'■■.■  ' -j'ii  .  . ■  .11.1  iw 

(l)  Il  est  presque  douteux  que  j'eussa  pu  vaincra 
les  difficultés  qui  se  présentaient  9  la  construction  de 
Vhospicf ,  si  je  n'avais  pas  étç  pulssanunetit  seconde 
par  cet  aubergiste.  J'eus  aussi  k  me  louer  de  Jaquet 
clés  Datnfs ,  çt  de  Cachet  te  Qéatlt 
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temps  n'oat  pas  de  mulet*  à  eux:  Terraz  eçt 
le  seul  qui  en  ait  conservé  :  quaad  les  guides 
en  auront ,  ils  diront  alors  que  1^  route  e$t 
l}onne  çt  sans Klanger.       ,  ,.    .     ^l    .   / 

Nous  voici  de  retour  du  MontOTXfirt-^ 
douze  liépes'  par  les  rocs  ,  les -glaces  :  et  lies 
précipices  3  œla  vous  efifraie  ;  mais  tranquit 
lisez-vous  et  lisez. 

IS&0S  sommes  partis  à  pied  ^  et  dans  deux 
heures  el  idngt  minutes:ïM>u^  avons  atteinl 
le  sommet  du  Moritanvert  élevé  de  954  toir 
ees  sur  là^mer^  C'est  moins  la  l<mgeur  de 
la  route  qui,  échauffe  ,  qtie  la.coideur  de 
quelques  '.  parties  qu'on  ne  peut  &ire  m&^ 
beaucoup  ^transpirer;  il  'esf  alors  agrQable 
de  tro^Yer,Jua•l^OTgîte^rt  un.  grand  feai 
L'bospica;:est .  d'un  aspect  vraiment  alpin  ^ 
la  vallée  de  ï^ace'  qu!il  -  domine  ,  et  les 
grandes  soinsut^^  qui  seinblrât  devoir  ïéi 
ciasêr  dans^  lenirs  chûtes  >  font  un  cônÈtrasté 
^dmira.ble  jiuquel  participent  les  tendrgs 
mélèzes  ,  et  la  plus  belle  verdure  ornée 
du  rosierrd,ç.$>  Alp^j  le  beau  Rhododen- 
dron. Un  Jb^rger  en  est  le  concierge  ,  l^ 
lait  et  la  crème  qu -il  nous  offîrit  nous  fua 
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irênt  agréables,  et  nous  trouvâmes  W^  Bounit 
occupé  à  la  décoration  de  la  maison  ,  tan- 
dis que  sa  jeune  Demoiselle  ,  '  tenant  une 
pèle  à  la  main,  achevait  tùie  espèce  de 
terrasse.  * 

Nous  avons  contemplé  cet  bo^ice  avec 
admiration  ,  et  nous  avons  appris  avec  le 
plus  vif  intérêt ,  les  peines  qu'on  a  eues  'à 
le  bâtir  :  excepté  les  pierres  ,  tous  les  au- 
tres matériaux  ont  été  amenés  de  loin  ;  les 
ouvriers  y  étaient  excédés  de  fatigues  ;  lem'S 
yeux^  s'y  enflammaient  (i)  ;' leurs  lèvres  deve» 
naient  livides ,  et  la  peau  de  leurs  mains  y 
é^t  déchiquetée  par  la  rareté  de  l'air  qu'ils 
respiraient.  Pendant  plusieurs  ^ours  on  voyait 
le  long  du  nouveau  chmin^  comme  une 
procession*  de  femmes  et- d'en£ms  chaînés 
des  diQses  nécessaires  ,  tandis  que  les  mu« 
letis  y  montaient  le  gypse  et  la  chaux^  Enfin 
M^   Bourrit  qui  a  présidé  à  tout  cet  cm^ 

^  (l)  Les  ouvriers  Furent  obligés  d*en  descendre  à 
plusieurs  reprises  pour  se  rétablir  dans  le  bas  de  la 
▼allée.  Il  &Ilut  même  les  pourvoir  de  gants  de  peau 
de  chamois  pour  garantir  leurs  matns« 
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vrage  ,  ne  s'est  pas  épargné  lui-même,  il 
y  est  monbé  lorsque  la  sommité  avait  en- 
core six  pieds  de  neige  ,  :et  elle  n'était  pa» 
fondue  que  les  mulets  en  &i3aient  le  chemin. 

Après  nous  être  reposés  ,  nous  avons  pris, 
conseil  sur  ce  que  nous  devions  Êtipe  :  si 
nous  n'aillions  que  sur  la  glace  qui  est  au 
bas  du  Montanvert ,  c'était  ne  faire  que  ce 
qu'ont  fait  six  mille  voyageurs  avant  nous  , 
maSiç  si  nous  poussions  jusqu'au  Tacul  , 
où  seulement  dix->huit  personnes  avaient 
été  ,  nous  devions  jouir  des  plus  beaux 
spectacles  :  nous  prîmes  ce  partie  encouragés 
par  M'.  Bourrit  même. 

Le  sentier  est  d'aboni  }cdi  ;  nous  pou- 
vions oroiHs  qu'il  nous  conduirait  sur  -la* 
glace  :  quelle  erreur  !^  A  pçipe  etibnes  -  nous 
mardbé  vingt  minutes  ,  que  •  nous  fâmes 
anétés  par  des  rochens  à  pics  sur  lesquels 
Oii  ne  peut  passer^  qu'en  tremblant;  c'est' 
ce  qu'on,  mcmime  •  les  Panlets.  Autre .  con- 
ciliabule. .  Bon  V  no^  disent  inos  guides  y 
Ibriez  «  vons^moins  que  ce  qu'a  fait  la 
jeime  personne  que  vous  venez  de  voir 
au*  Montanvert ,  qui ,  la  première  de  son 
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jexe  les  a:îrkmtdè  ces  jours  derniers  ? 
Surpris  de  ce  que  nous  entendons ,  noils 
nous: ^n  ÊiiscÂis  ^décrire  les-  ciréo^stânces  , 
et  nous  âpprencms'  que  cette  riouvelle  ibéi^ 
Çère  des  Alpes  ,  conduite  ]^  son  père  ,  et 
accompagnée  de  dix  voyageutâ /avait  sur-^ 
momt^  ces  obstacles  i  et/ était  paivenue 
jusqu'au  Tâcul ,  «à  quatre  lieues  en  avant 
du  Montanvert  avec  une  légèreté  et  unear  ^ 
dëur  peu  communes.  Àprèsf  cet  exemple^ 
comment  baiaacei;  !  aussitôt  nous  nous  en^ 
gageâmes  ^ans  ces  pfécipièes* j  et  nous  y 
voilà  '  suspendus.  >   ;  .     ' 

Quand  nous  eûme^  dépa^ '^tnur  où  il 
fallut  fEiire  usagie  'de  itos  mains  ^our- nous  y 
ciiamponner  ^  ^  >  ta>us  (jtescendînjces  sur  des  f^a^ 
teaux  de*  nage  v  ppii-jj^anni'd'énwmes  blocs 
de  granits  ;' enfin  sur  liai' ^ace:  dès  kars  les 
ondes  qu'elle  forme,  les  crevasses^v  Ips  pont« 
îl  moitié  rômpKl  ,inô  nous-oiprêfeént  point, 
nous  avançons  ,^efr«iÉJusairriY<m6i'apxèi^ 
beureset  trois ::quâfctSo de, marché,. àitangle^ 
de  d^ix  vallées  de  glace  qui^.ensemble  fend 
une  étendue  de  seize  lieues;  nous  ^voyon^ 
à  droite,  celle  par  où  M/ .Bourrit:  f  éàétxa^ 
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en  Piémont  >  nous  m  contem|)lons  les  hor* 
rîbles  hâclAir^  ,  nous  voyons  le  revers  des 
Chgrmoà  et  Ai  grand  Moût-*Blanc  hérissé 
de  niurs  énctfmes  de  glaces  ,  de  rochers  k 
pids ,  et  de  huit  à  dix  glaciers ,  d'une  ad- 
mirable  configumtioxu  Tout  ■  était  extraor*) 
dinaire   daiis'  ces  lieux  lïon  iiKÛns  effra^^' 
yans  que  hiâ  |^Uices  du  Pôle  pour  les  hardis 
navigateurs  -,  liseis    l'exact  De  Saussure  et 
Bourrit ,  ^t  cherchez  h  vous  représenter  dea 
sates  qui  tantôt  nous   élèvent' ao^essus  de 
toutes   les    habitations   des   hdmiues  ,   et' 
tantôt  semblent  nous  enfouir  dans  les  en^ 
brailles  mêiiie  du  liiondch  Aus$iTitoV  guides  ;^ 
persuadés qu*0n  ne  vient  qu'tsàeifbis  3u  ml'" 
lîefu  de  ce  ch^s  de  ïochers  et  de  glaces  ,  se 
donnèrent   t&utes^  lès  peines  loisibles  pour 
nous  fàireijouir  de  leurs  ma^s^iques  hérrenrs^c 
A]^rès*  ncnis    iaVôit  Mt  '  conlèft^len  la   ré- 
gion que  leiMent-Mânc  domiâë' v  îl$  npusf 
jmontrèrent  l'aiguille  du  Géant,  ^jqpiis'élèv^ 
sous  la  forme  d'un  obélisque  ftu-dessus  îdes 
nùâgeâ ,  et  ^istè  ^sèrite  comme  sufe|lendujei* 
di!ii§  ies  àiré'  rî^tiellé  ma^se  '  étonnante  !  A* 
notre  gauche  \  ife  nous  firent  <rt)s^v^r  4^ 
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glacier  du  ^  Talefire  coupé  dam  toute  sa 
largeur  qui  peut  être  de  deux  lieues ,  par 
de  prdfoiMks  clivasses  et  par  des  murs  de. 
trois  cents  pieds  de  hauteur  ;  mais  chose, 
étrange  !  c'est  sur  ce  glacier  même  que  le$« 
botanistes  vont  à  la  recherche  .  des  plantes 
les  plus  rares  et  les  plus  belles. 
V  En  retov^ndant  au  Montanvi^  y  nou{» 
avons  eu  d'autres  aspects  i  nous  avo^s 
passé  près^'d'uQ  énorme  granit  qui  a  servi 
d'abri  y  dans  \m  moment  d'orage,  à  la  jeune 
voyageur  dont  nous  avOns  pai*lé ,  et  dont 
le  courage  £sd$ait  l'admij^tion.  de  toutç  son 
escorte.  Voyez  i  quoi  l'on  est  e^qposél  le 
bloc  est  sur  la  glace  ,  il  pouviût  rouler  ^ 
glisser  et  engloutir  tous  ceux  qui  s'y  étai^ol; 
réfugiés  ;  de  t^ls  événemens  ne  scmt  pas 
rares.  Dans  .une  course  de  sa  jeunesse ,^ 
Cachât  le  Géant  confia  son  bissac  et  soa 
chapeau  à  J'un  de  ces  blocs  ,  qui  ne  ta^da 
pas  à  learpenb^i^er  ave$  luL 

Les  iinmenses  aiguiUçs  qui  cognent 
la  vallée  de  glace  ,  ne  s^  fent  pas  seur 
lement.irem^iq^er  par  iqurs  couchiBs:  ver< 
tkyd^s  ,    tuais   encore  par  los    Ulusions, 
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d'optique  dont  elles  deviennent  la  cause; 
car  leur  masse  les  rapproche  au  point 
que  celles  qui  sont  à  quatre  lieues  , 
ne  paraissent  être  qu'à  devac;  et  lorsque 
la  pureté  de  l'air  est  moins  grande ,  lors« 
qu'elles  sont  gazées  par  des  brumes  ou  de» 
nuages,  elles  s'éloignent  ,  et  tous  les  ob* 
jets  changeant  de  face ,  o£&ent  des  points 
de  perspective  qu'on  n'avait  pas  soupçonnés: 
ee  sont  des  tableaux  aussi  magiques  qu^ 
sublimes. 

Nous  vîmes  aussi  du  gros  et  menu  béw 
tail  qui  paissait  parmi  les^  précipices  le 
long  des  montagnes  et  à  une  assez  grande 
hauteur  ,  nous  ne  pouvions  les  distinguer 
qu'avec  des  lunettes  ;  ils  restent  peiidairi: 
deux  mois  d'été  exposés  aux  orages  et  aux 
avalanches  dont  le  bruit  se  fait  entendre 
avec  l'éclat  du  tonnerre.  Nous  ne  vime^ 
pas  de  chamois,  parce  qu'il  nous  aiu'ait 
fallu  atteindre  les  base§  des  grandes  Ai- 
guilles ,  en  se  dirigeant  à  la  droite  de  celle 
des  Charmos  ,  et  cette  course  nous  aurait 
iQontraints  à  passer  la  nuit  au  Montan-** 
vert,  puis  à  gravir  des  espaces  de  plusieurs 
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/lieues  au  travers  des  débris  très  -  peu  stf-» 
'iides(i)., 

.  Ûes  quatre  guides  que  nous  avons  ^  il  en 
est  deux"  qi4  ont  accompagné  M/  Bourrît 
dans  slon  trajet  par  la  vallée  de  Glace  en 
i^iémont  :  ce  sont  Cachât  le  Géant  et  Mer* 
t:ure.  Us  i)Ous  ont  rappelé  les  situations 
désespérantes  où  ils  se  sont  trouvés  ^  et  qui 
^nt  été  telles  j  qu'ils  croyaient  n'en  pou- 
voir jamais  sortir.  Leurs  guides  pleuraient 
leurs  femmes  et  leurs  enfans  qu'ils  n'es* 
feraient  plus  de  revoir  ;  ils  durent  letor 
Balut  à  leur  échelle  ,  et  à  l'intrépidité  de 
Cachât  le  Géant  » 

Revenus  sur  le  Montanvert,  Jam.^  y  avons 
été  de  nouveau  accueillis  par  ses  habitans  , 
210US  nous  sommes  délassés  avec  joie  dans 
son  hospice ,  et  nous  dirons ,  pour  qu'on  s'en 
fasse  une  idée ,  que  c'est  un  sallon  ayant 


(l)  Cette  année,  les  bases  de6  Aiguilles  onfe  été 
l'objet  de  plusieurs  courses  d'Anglais  et  de  chasses 
de  plusieurs  jours.  Ils  couchaient  aux  chalets  de  la 
Bléticre.  t'année  dernière ,  cette  partie  des  Alpes  fut 
visitée  par  M.  le  professeur  Jurine ,  savant  naturaliste. 
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deux  fenêtres ,  une  cheminée  oriiee  aune 
belle  glace  ^  des  placards ,  imè  table  -et  des 
chaises  ,  avec  quatre  lits  de  sangle  :  le  tout 
a  coûté  quatre-vingt-cinq  louis.  Nous  avons 
déjà  fait  observer  que  Tidée  dé  cette  maison 
était  due  à  M/  Sémonville. ,  et  nous  avoué 
lu  la  lettre  qu*il  écrivit  sur  ce  sujet  à  M/ 
Bourrit  :  tout  y  exprimé  Tamour  des  scien- 
ces  et  rhumanité.  ^ 

Notre  Montanvert  a  été  le  théâtre  de 
scènes  vraiment  sentimentales  ,  et  c'est  sur 
ce  belvéder  ,  que  les  étrangers  prennent 
une  idée  de  la  capacité  des  guides  dont 
plusieurs  ont  fait  preuve  d'intrépidité  et 
de  générosité  même.  L'historien-  des  Alpes  ; 
en  leur  rendant  cette  justice  devant  \m  grandi 
nombre  de  personnes  ,  saisit  cette  occasion 
pour  exhorter  de  nouveaux  guides^  aux  vertus 
de  lein:  état.  Mettez-vous ,  leur  dit-il ,  à  la 
place  de  ces  étrangers  qui  arrivent  des  con- 
trées les  plus  lointaines  $  pour  admirer  les 
merveilles  de  la  nature  au  milieu  d'aspects 
aussi  sauvages ,  justifiez  la  confiance  qu'ils 
prennent  en  vous  ;  vous  avez  appris  à  con* 
naître  le  grand  rôle  que  jouent  c^s  roa^îfi- 
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ques  objets  dans  Torganisâtion  du  monde  >  et 
en  démontrant  leurs  divers  phénomènes  aux 
yeux  étonnés  y  vous  jouirez  en  les  voyant 
élever  leurs  pensées  jusqu'à  la  toute  *  puiS' 
sance  du  grimd  Être  qui  les  créa.  U  était 
fortement  ému^  par  les  idées  que  lui'  inspi- 
rait un  tel  sujet  ^  et  il  fut  impossible  à  ceux 
qui  l'entendirent  de  ne  pas  partager  son 
émotion (i).  Nous  concevons  cela:  est^ilun 
temple  plus  auguste  et  où  se  manifeste  au- 
tant de  grandeur  l  N'est  -  ce  pas   là  que 
l'homme  se  sent  plus  rapproché  de  son  créa- 
teur ?  Elevé  pour  ainsi  dire  au-dessus  de  la 
nature,  il  éprouve  des  sensations  parfaite* 
ment  neuves ,  son  âme  s'épure  et  toutes  ses 
pensées  s'ennoblissent  :  des  hommes  que  des 
opinions  politiques  avaient  rendus  ennemisf 

I 

(  1  )  Ce  qu*il  y  eut  de  sihgulier  encore ,  ce  fut  le 
dépit  d'une  Dame  qui  trouv^ft  fort  étrange  qu'on  Teut 
iait  monter  sur  ce  sommet  pour  y  verser  des  larmes  ; 
et  on  remarquait  en  même  temps  la  sensibilité  d'ua 
homme  à  qui  l'on  aurait  cru  des  entrailles  de  fer.  La 
Dame  était  la  princesse  Hennin  y  et  l'homme ,  JIL 
Lenoir,  dernier  lieutenant  de  police  de  Paris. 

ne 
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fie  purent  résister  au  besoin  d'oublier  leurs 
torts ,  et  leurs  mutuels  épanchemens  attestè- 
rent rinfluence  de  ces  climats; 

Une  scène  d'un  autre  genre  eut  encore 
lieu  sur  cette  montagne. 

Notre  historien  avait  eu  en   178S  une' 
correspondance  avec  myladi  Craven  ,  maié 
il  n'avait  jamais  vu  cette  Anglaise  de  méritée 
D'après  les  lettres  qu'il  en  avait  reçues , 
il  s'était  fait  de  cette  Dame  un  portrait 
idéal    qui  charmait  son  imagination  ,    et 
eût-il  vécu  un  siècle ,  ce  portrait  aurait  été 
le  même.    Or  j   un  jour  qu'il  était  sur  le 
Montanvert  avec  une  foule  d'étiraiiigers  »  et 
que  chaque  nation  y  formait  des  groupes^ 
il  fut  appelé  par  des  Anglaises,  et  l'une 
d'entr'elles  lui  parla  de  myladi  Craveii;  dans 
son  enthousiasme,  il  en  montrait  ime  lettre, 
lorsque  cette  Dame ,  de  son  côté ,  lui  en  fit 
voir  aussi  qu'il  avait  écrites  ;  que  l'on  juge 
de  sa  stu^rise  :  c'était  myladi  Craven  elle- 
même  ,  dont  les  grâces  et  la  beauté  justi- 
fiaient le  portrait  qu'il  s'en  était  Sait. 

Nous  avons  descendu  cette  montagne , 
mais  si  tard  qu'il  nous  a  été  impossible  d'ar- 
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river  au  Prieuré  de  jour;  un  grand  feu ,  une 
notirriture  abondante  et  saine ,  et  de  bons 
lits  dans  la  jolie  maison  de  M/  Gouteran 
ont  suffi  pour  nous  remettre  entièrement 
de  toutes  nos  fatigues  ;  Tair  a  sans  doute 
aussi  contribué  à  notre  prompt  rétablisse- 
ment, car  il  est  pur  et  léger  dans  une 
vallée  qui  ,  d'après  les  mesures  de  M/ 
De  Saussure  ,  se  trouve  élevée  de  347  toises 
au-dessus  du  lac,  et  de  5a8  toises  au-dessus 
de  la  mer. 
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CHAPITRE    IV. 

Premiète  tentatis^e  pour  parvenir  au  Moni^ 
Blanc  par  t Aiguille  et  dôme  du  Goûtée 
Ascension  de  deux  guides.  Inquiétudes 
qu'ils  donnerit.  Leur  effroi  à.  la  çue 
de  t abaissement  du  soleil  à  son  coucher. 
Sommei^  dangereux.  Superbe  vue  sur 
Chamonix. 


Eif  regardant  le  Mont-Blanc  depuis  Cha- 
monix ,  on  croyait  pouvoir  l'atteindre  par  le 
dôme  du  Goûté  ;il  fallait  donc  le  tourner  à 
rOuest,  et  en  prendre  le  chemin  par  la  vallée 
dç  Bianoçay.  Les  guides  de  Chamonix  pré- 
tendaient que  le  Mont-Blanc  serait  toujours 
inaccessible ,  de  quel  côté  qu'on  voulût  1© 
gravir }  mais  je  ne  pouvais  me  rendre  à  leur 
opinion* 

Que  de  motifs  m'encourageaient  à  tenter 
cette  entreprise  !  Je  devais  en  retirer  des 
connaissances  absolument  neuves ,  être  té- 


y 
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moin  de  phénomènes  intéressais,  jouir  du 
spectacle  des  montagnes  dans  toute  leur 
magnificence  :  la  découverte  des  aérostats , 
m'excitait  encore ,  la  hauteur  la  plus  con- 
sidérable où  Ton  soit  parvenu  par  leur  moyen 
étant  d'envirOQ  treize  cents  toises  ,  je  devais 
me  trouver  sur  le  Mont-Blanc  à  une  hauteur 
plus  grande  d*onze-cent-vingt-sîx  :  comme 
dans  le  milieu  de  Tété,  j'avais  couvent  trouvé 
les  neiges  trop  amollies ,  et  celles  qui  cou- 
vrent  les  crevasses  trop  minces  pour  être 
solides  y  je  crus  prudent  de  n'exécuter  mon 
projet  qu'en  Septembre. 

Ayant  donné  à  mes  guides, un  rendëz:- 
vous  à  Bianoçay ,  nous  y  dnmes  conseil  sur 
la  route  que  nous  avions  à  prendre  :  déjà 
pour  arriver  à  cetée  vallée,  nous  avions  passé 
ime  gorge ,  puis  un  vallon  sauvage  ;  celui  dé 
Bianoçay  est  par  lui-même  très-pittoresque  ; 
on  le  voit  comme  enfoncé  dans  lès  entrailleé 
de  la  terre ,  situation  qui  contraste  avec  la 
culture  des  champs,  le  verd  de  ses  pâtu« 
rages  et  les  drvers  glaciers  qui  y  aboutissent 

Nous  n'y  arrivâmes  que  deux  heures  après 
la  fin  du  jour ,  mais  la  nuit  était  belle  ,  ce 
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qui  nous  détermina  à  continuer  notre  marr 
che  pour  atteindre  d'une  traite  les  dernières 
laiteries  du  canton  :  ce  ne  fut  que  dans  la 
plus  élevée  que  nous  nous  arrêtâmes.  Une 
fiUe  jeune  et  jolie  l'habitait  seule  ;  elle  nous 
reçut  avec  grâce  ,  nous  fit  du  fëu ,  nous 
donna  du  lait ,  et  nous  fûmes  nous  reposer 
quelques  instans.  A  minuit  nous  nous  remî- 
mes en  marche  ,  précédés  d'un  flambeau 
pour  éclairer  nos  pas.  Cette  façon  de  gravir 
les  montagnes  a  ses  avantages  ;  Ton  ne  voit 
pas  les  précipices  ,  et  le  temps  parait  moins 
long  qu'en  plein  jour  ,  parce  qu'on  ne  dis- 
tingue point  toute  l'étendue  qu'on  a  devant 
soi.  Nous  fîmes  de  cette  manière  quatre 
lieues  et  demie  de  chemin  ,  serrant  de  près 
le  glacier  que  nous  avions  à  notre  droite  ^ 
constamment  étourdis  par  le  fracas  des  tor« 
rens  et  celui  des  éclats  de  glace  qui  imi- 
talent  le  tomierre.  Nous  admirions  aussi  la 
pureté  du  del  et  l'immense  quantité  d'é- 
toiles dont  il  était  parsemé  ;  jamais  nous 
n'en  vîmes  autant;  ce  spectade  était  sublime^ 
Mais  à  mesure  que  noua  avancions  ,  l'air 
pAraisçait  ^'émouvoir,  bientôt  nous  çraignîr 
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mes  de  ne  pouvoir  conserver  notre  flambeau  i 
le  froid  qui  d'abord  ne  nous  incommodait 
pas ,  augmenta  aussi ,  et  soti  àpreté  nous  fut 
sensible. 

A  la  première  apparition  de  Taurcnre ,  il 
J3QUS  fallut  escalader  d^inunenses  rochers  ; 
comme  ils  étaient  scdides  ,  cet  exercice  noua 
coûta  peu ,  le  froid  seul  nous  était  un  obstacle» 

A  cinq  heures  et  demie ,  nous  nous  vîmes 
au  pied  d'un  mur  qu'on  peut  regarder  comme 
le  dernier  rampart  du  Mont-Blanc.  Sur  notre 
droite ,  nous  avions  un  val^te  glacier  qui 
pouvait  abréger  notre  chemin.  Tandis  que 
nous  nous  préparions  à  le  traverser  et  que 
|e  mettais  mes  crampons  ,  demt  de  mes  gui^ 
des  continuèrent  à  gravir  sans  que  )e  m'en 
aperçusse,  et  devinrent  invisibles.  Cet  acci^ 
dent  ne  nous  inc^uiéta  pas  beaucoup  ,  parce 
que  souvent  on  tourne  des  rochers  peu  élott 
gnés^  et  que  pour  Tordinaire  on  se  rejoiiri: 
ensuite  ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  ici  ^^ 
et  on  ne  les  aperçut  que  long-temps  après  > 
l'extrémité  du  glacier.  1^  vue  de  deux  êtrea 
vivans  sur  ces  plages  désertes  était  un  spec- 
tacle qui  produisit  en  nous  le  mélange  d'é^ 
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tonnement .  et .  d'admiration  qu'on  ëprouve 
en  découvrant  des  nouveautés  étranges,  et 
il  nous  tardait  d'entrer  pour  quelque  chose 
dans  lé  singulier  tableau  qu'ils  nous  of&aientj^. 
et  d'augmenter  ce  groi^)e,  de  l'espèce  hu^. 
niaine  en  des  lieux  d'où  les  &,im^  l'icxat/ 
proscrit^.  Nous  avançâmeisi  dpnc  ,  et^comma 
si  ces  mêmes  &imats  eussent  craint  qu^; 
n'empiétât  sur  leiu's  domaines^  il$  se  £kcint 
sentir  ^vec  une  telle  ri^gueur  que  nous  com:^ 
mençàmes  ii  désespérer;^  pouvoir  les  vain- 
cre; il  noua  semblait  qu'on- nous  d^chiraif^ 
la  peau  du^visage  ayec^pp^te  d'iine  fiig^iUiç^ 
Cet  excès  de  froid  ralçpjtit,  notre  majrcJhiQ  ^ 
et  cteviat  tel ,  que  Tun  àç  me^ guides  (i).a;iç^ 
pouv^t  pfis  le  supporter,  dgn3e^ra  en.arn^r^ 
fiiy  les  roch^S;,  et  quelque  temps  ^^près^r)^ 
me  iris  moi-même   dans  l'imp^^  4^ 

çpçjtiiuj^r  nia  ijoute ,  ;  dî'^utapt .  plus  emljay^ 
fasse  qui^  je  mi^  sentais  im  commencemoiit 
de   défaUlance*   J'étais^  ^  cep^dant  paipvenii 


(i)  Cétait  Maxime  de  Salanches^;  nous  T^n^ 
donnâmes  sur  ces  plages  jiesertcSi^Et^c'est  de  là  qpg. 
h  %uxj;kouK  d«  Baron  ide  Pierre  RQnde  lui  est  restai 
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àèsez  haut  pour  être  entendu  de  ceux  qui 
ndu6  avaient  devancés:  le  froid  les  incommo* 
dait  si  fort  »  qu'ils  furent  aussi  sur  le  point 
de  renoncer  à  leur  entreprise.  Ils  prirent  ce- 
pendant courage  et  parvinrent  en£n  sur  les 
neiges  du  ddme  du  Goûtd  Quelle  scène 
étrange  que  celle  de  l'ascension  de  ces  deu^ 
hommes  vers  le  ciel  et  leur  entière  (fisparition! 
Nous  les  laissâmes  jouir  de  leur  triom- 
phe et  nous  vînmes  aux  pl^^es  que  le  soleil 
éclairait  ;  ses  tsafons  me  ranimèrent ,  et  je 
me  sentis  bientôt  ûssez  de  fiorcès  jpour  ga-" 
gnerdes  glaciers  qtie  'je  voyais  en  fece,  et 
d'où  J*espéraî  déitoûvi^ir  la  vallée  dte  Cha- 
iiiùïûx.  Je  recueilli  itlr  mon  passage  le  guicb 
<^e  nous  avions  abandonné  '  siïiÉ  heures 
atiparavant>  3  s'était  si  mal  dîri^  ,  qu'il 
liii  ^ût  detct  heures  pour  iious  joindre  ^ 
et  encore  n'y  àurait-il  pas  kéiissi  ,  $11  n'a-^ 
vëftété  lui-niénie  guidé  par  l'animal  intd- 
Ëgent  que  je  lui  avais  laissé  ,  le  même 
qui  m'a  suivi  dans  mes  voyages  pendant 
treize  aroéesi  (i^. 

j  y  « 

(l).  JTai  décrit  dans  mon  Itinéraire  de  Chamonft 
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Nous  traversâmes  d'abcml  de$  débris  im^ 
menses  ;  à  nous  y  voir  errer ,  on  aurait  pu 
nous  croire  les  seuls  êtres  échappés  à  la 
ruine  du  monde  ;  et  ce  qui  contribuait  à 
cette  idée  ,  c'^aient  les  éclats  des  avalant 
ches  ,  et  les  commotions  qu'elles  faisaient 
ressentir  près  d^  nous ,  et  au  loin. 

Nous  parHnmes  ensuite  à  de  ^ands  gW 
ciers  entrecoupés  de  crevasses  dont  on  ne 
voyait  pas  le  fond  ,  et  c'était  à  l'extrémité 
du  {dus  avancé,  que  nous  allions  jouir  d'as^ 
pects  superbes.  Les  grandes  aiguilles  ,  les 
glaciers  qui  sont  le  long  de  leurs  bases ,  et 
la  vallée  dé  Ghamonix  ,  se  présentèrent 
sous  des  formes  si  belles ,  si  variées ,  que 
nous  ne  pouvions  nous  Jassér  de  les  ad- 
mirer ;  nous  étions  d'auÈmt  plus  sensibles 
À  cette  vue»  d'habitations  lointaines  ,  que 
nous  n'avions  autour  de  nous  que  des  ima- 
^  de  désastres^  des  am^s  dé  montagnes^ 
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l'intelligence  aélmltàbte  de  oet  animal ,  son  adresse  et 
sùQtoutBgt^  gravir  les  glaœs  et  les  rochers.  Et  j*ai 
^t  dans  mes  Alpés  Peiiines,  U(s  services  quHl  me 
?éi)4Mt  en  prenant  les  mî^at<«. . 
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des  rochers  pjrramidaux ,  des  vallées  incrus- 
tées en  blanc  et  d'horribles  précipices  :  ce 
fut  là  cependant  où  nous  nous  assîmes  ,  les 
jambes  suspendues  sur  ua  précipice  de  huit 
mille  pieds  ,  et  cette  situation ,  dont  le  ré^ 
dt  seul  peut  &ire  frémir ,  ne  nous  donnait 
aucune  inqtdétude  ,  je  n'en  a^ais  pas  même 
pour  mon  fidèle  chien,  qui  se  b^^sardait  sur 
des  petites  sâilUes  de  rochers  ,  allant  de 
Tun  à  Taufere  avec  la  légèreté  et  le  sang- 
froid  d'un  chamois. 

Nous  y  restâmes  ©nviron  une  he^re  dan^ 
un  air  qui  ^b^is^^ait  le  thej^momètie  à  o  » 
et  nous  ti'^urions  pas  encore  piansé  k  nou^ 
retirer,  san?  l'accident  qui  survint  au  guide 
dont  j'iai  parlé ,  qui  ,  quoique- debout ,  s*en^ 
dormit  ^ubiten^nt  et^e  laissa  4;ôjRfiber  (i);: 


mmmmmmmmm^tmm^mt'm 


(l)  Le  besoin  de  doraiir  sur  les  hauteurs  est  €i 
puissant,,  qujç  cçpx  qui  y  succombent  ,nç,^nt:pa&  fa<^ 
çiles  à  être  réveillés ,  et  cependant  ce  sommeil  est 
suivi  de  la  mort.  Aussi,  Messietirtf  fes"Chanoines  du 
grand  St.  Bernard.  ,  ..qui  so/]^ce|inçnt  souvent  dan& 
ce  fâcheux  eut  dHafortonés  voyageurs ,  emploientt 
même  la  violence  t^oyr  les  en  tiriejr  ;.  ceux  de  nos. 
guides  ^ui  Font  éprouvé  se  plaignaient  4qs  soinf  oiQ^ 


(59) 

ce  fiit  le  signal  du  départ,  maî^i  je  ne  quit 
tai  ces  lieux  qu'avec  peine  à  ouise  de  l'in-» 
quiétude  où  j'étais  du  sort  des  deux  voya* 
geurs  qui  nous  avaient  quittée  :  mes  eraintes 
à  leur  égard ,  rendirent  ma  retraite  pénible, 
et  souvent  j'eus  besoin  de  l'aide  de  mes 
compagnons  ,  pour  descendre  ce  que  j'avais 
monté  seul  et  aisément  J'eus  cependant  le 
plaiéir  de  xencontrer  sept  chamois  qui ,  se 
trouvant  surpris ,  firent  volte-face ,  et  fran- 
chirent des  espaces  immenses  avec  une  cé- 
lérité dont  on  ne  peut  se  £sdre  aucune  idée. 
Enfin  nous  joignîmes  le  glacier  de  Biano- 
çay  en  eïi  suivant  les  bords ,  et  nous  attei- 
gnîmes les  granges  ou  laiteries  où  nous  nous 
reposâmes ,  bien  résolus  de  remonter  le  len- 
demain au-devant  de  nos  voyageurs. ,  s'ifc 
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-cieujç  qu'on  employait,  et  peignent  cettç  situattotx 
<^omme  la  plus  douce  et  la  plus  heureuse  dont  ils  aien^ 
Jamais  jouL  Ifi  sçul  moyen  cle  s'en  garantir  est^ 
se  moAivoir  çonstamnwnt.  L'un  de  mçs  guides  qui^ 
sur  la  sommité  du  Buet,  tenait  mon  parasol  sur  ma 
tét.e ,  perdit  connaissance  quoiqu'il  fuc  debout  ;  heu. 
fcusement  que  je  nj'en  aperçus  assez  k  tcms  pour 
.flÇYçmi:  si»  çhôtQ» 
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ne  revenaient  pas  à  nous  pendant  la  nuit» 
Heureusement  que  sur  les  onze  heures 
du  soir  nûus  fûmes  éveillés  par  eux-mêmes. 
Empressés  à  nous  apprendre  les  circons«r 
tances  de  leur  expédition  ,  ils  nous  dirent , 
que  depuis  le  moment  où  nous  les  avions 
perdus  de  vue  ,  >  ils  avaient  gravi  sur  le$ 
neiges ,  près  de  cinq  heures  au  bout  dear 
quelles  ils  s'étaient  yus  sur  le  dôme  de 
raiguiUe  du  GoAté  ;  que  de  Jà;  ils,  étaienj: 
parvenus  encore  près  de  é^x  élévations 
qui  formaient  comme  des  escaliers,  jusqu'à 
la  cime  du  Mont-Blanc  ,  mais  d'une  grande 
roideurj  qu'ils  les  auraient  franchies,  san^ 
la  rareté  de  l'air  qui  leur  en  avait  ôté  les 
forces  ;  que  cependant  ils  avaient  embrassé 
la  plus  vaste  perspective  ;  qu'ils  s'étaieiSt 
vus  au-dessus  de  Vallée  blanche  ;  et  qu'au 
nord  les  plaines  h  découvert  leur  avaien^t 
permis  d'étendre  leurs  regards,  non -seules 
ment  sur  le  lac  de  Genève^  mais  plus  de 
cinquante  lieues  au  -  delà  ;  qu'enfin  ils  au- 
raient cherché  quelque  abri  sans  la  frayeur 
que  leur  avait  donnée  la  descente  rapidi? 
du  soleil  à  l'horizon  et  son  vpij^mie  îmmençjej 
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que  tact  de  phénomènes  leur  avaient  ôtë 
toute  réflexion  tranquillisante  ,  et  qu'ils 
avaient  fui  ces  lieux  en  se  laissant  ^is* 
ser  debout  sur  leurs  bâtons.  Arrivés  aux 
rochers ,  ils  avaient  vu  des  fours  de  cris- 
taux et  des  firagmens  d'une  pierre  brisée 
par  la  foudre  ;  ils  étaient  descendus  par 
des  couloirs  moins  difificiles  que  ceux  par 
lesquels  ils  étaient  montés ,  et  ils  étaient 
persuadés  qu'avec  des  secoiu's  qu'ils  n'avaient 
pas  eus  ,  Ton  pourrait  atteindre  la  cime  du 
Mont-Blanc.  A  ce  récit ,  je  ne  pus  contenir 
ma  joie  ;  il  me  tardait  de  commmiiquer 
toutes  ces  circonstances  à  M/  De  Saussure , 
et  je  le  fis  depuis  Salanches.  Tel  fut  le 
motif'  de  la  tentative  que  ce  physicien  fit 
Tannée  suivante  ;  j'eus  l'avantage  de  tac* 
compagner  avec  mon  fils  sdné,  et  conime 
il  a  décrit  lui-même  ce  périlleux  voyage  , 
je  ne  puis  mieux  faire  que  d'en  emprunter 
ici  les  principaux  détails. 
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CHAPITRE    V. 

Tentatwe  pour  atteindre  te  Mont-Blanc 
par  le  même  chemin  que  la  précédente. 
Précis  de  ce  i^ojrage  par  Mj  De  Saus^ 
sure.  Ses  expériences  à  la  hauteur  de 
1907  toises  y  élévation  où  personne  n'aidait 
encore  été  en  Europe.  Superbe  coucher 
du  soleil  ,  et  marche  extraordinaire 
d'un  guide. 


^MLoNsiEUR  De  Saussure  commence  sa  nar- 
ration par  celle  des  essais  que  les  guides 
avaient  faits  en  1776  et  1783,  et  de  la 
tentative  que  j'entrepris  avec  M/  le  docteur 
Paccard  dans  cette  même  dernière  annëe  (i); 


(i)  Ma  tentative  avec  M.  Paccard  faillit  de  nou& 

^Itre  fatale.  Nous  arrivâmes  sur  le  sommet;  de  la  côte 

demi-heure  avant  le  coucher  du  soleil ,  de  sorte  qu'il 

était  pleine  nuit  lorsque  nous  soupàmes  :  ensuite  nous 

.  cherchâmes  quelques  pla)ces  de  rhododendron  pour 
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plus  il  ajoute  que  ]e  mettais  plus  d'înte- 
rêt  que  lui  à  la  conquête  du  Mont*-Blanc , 
et  que  j'eus  le  bonheur ,  à  force  de  renseî- 
gnemens  ,  de  faire  la  connaissance  de  deux 
chasseurs  de  la  vallée  de  Bianoçay ,  ce  qui 
fiit  suivi  de  ma  course  sur  l'aiguille  du 
Goûté. 

Dès  que  cet  essai  lui  permit  de  croire 
à  la  possibilité  du  succès ,  il  prit  la  route  dû 
Mont-Blanc ,  et  fiit  joint  par  moi  et  mon 
fils  aîné ,  jeune  homme  ,  dit-il ,  dont  les 
talens  promettent  les  plus  heureux  succès 
et  que  Tamour  de  la  botanique  ,  et  des 
grands  objets  de  contemplation  que  présen- 


nous  y  étendre  et  y  passer  en  sûreté  la  nuit  :  mais 
qu'on  juge  de  notre  effroi  lorsque  l'aurore  nous  peu 
mit  de  voir  notre  situation  ;  nous  étions  couchés  au 
bord  d'un  précipice  de  plusieurs  mille  pieds  au-dessous 
de  nous,  sur  lequel  nos  jambes  mêmes  pendaient.  Le 
moindre  mouvement  que  nous  eussions  fait  pendant 
notre  sommeil  nous  précipitait  sur  le  glacier  de  Tacona  ; 
cet  événement  s'est  si  peu  effacé  de  mon  souvenir, 
que  je  n'ai  pu  me  défaire  d'une  sorte  de  frémissement 
qui ,  dans  des  momens  même  de  repos ,  me  fait  sou- 
vent tressaillir  comme  si  je  m'y  voyais  encore  exposé. 
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tent  les  Alpes  ,  a  souvent  conduit  sur  léé 
traces  de  «on  père.  Passant  ensuite  au 
voyage  même,  il  transporte  le  lecteur  au 
village  de  Bianpçay  doù  commence  une 
marche  longue  et  difficile  jusqu'à  la  hau- 
teur de  741  toises ,  où  il  trouva  une  ca^ 
bane  que  j'avais  heureusement  eu  Tidée  de 
faire  construire  dans  un  site  favorable ,  et 
en  face  de  l'aiguille  du  Goûté  par  laquelle 
nous  devions  attaquer  le  Mont  -  Blanc.  Sur 
la  droite  de  cette  aiguille ,  il  admirait  une 
cime  négeuse  qui  paraissait  extrêmement 
ëlevée;  le  bas  était  couvert  de  glaciers  escar- 
jpésy  d'où  se  détachaient  des  masses  énormes 
de  glace  qui  se  précipitaient  avec  im  fracas 
horrible  ,  et  qui ,  réduites  en  poussière  par 
leur  chute ,  se  soulevaient  comme  des  nuâ^ 
ges  à  ime  hauteur  étonnante. 

Derrière  la  cabane  était  une  petite  chaîne 
de  rocs  élevée  de  quarante  pieds  au-dessus 
d'elle  ;  il  se  hâta  d'y  monter.  Ces  rochers 
dont  la  hauteur  est  de  1 229  toises  au-dessus 
du  lac  et  de  14^2  au-dessus  de  la  mer , 
sont  taillés  à  pic  du  côté  du  Nord-Ouêst. 
Là  on  voit  sous  ses  pieds  l'extrémité  méri- 
dionale 
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rîdionale  ûé  la  vallée  de  Chafflonix  que  Ton 
domine  de  près  de  900  toises.  Le  reste  de 
cette  riante  vallée  se  voit  de  là  en  raccourci , 
et  les  hautes  montagnes  ,  qui  la  bordent  ^ 
semblent  former  un  cirque  autour  d'elle.  Les 
hautes  aiguilles ,  vi^es  de  profil ,  se  subdivi- 
sent en  ime  forêt  de  pyramides ,  qui  Sarment 
l'entrée  de  cette  charmante  retraite ,  comme 
pour  y  conserver  l'innocence  et  la  paix.  De 
ce  côté ,  la  vue  s'étend  jusques  à  la  Gemmi 
que  l'on  recpimaît  à  sa  double  sommité;  c'est 
enim  mot  le  plus  ravissant  spectacle  pour 
ceux  qui  sont  sensibles  à  ce  genre  de  beauté. 
U  choisit  ce  sommet  pour  son  observa^ 
toire;  il  suspendit  son  hygromètre  et  son 
thermomètre  en  plein  air  à  un  bâton  qui 
les  tenait  à  l'ombre ,  tandis  que  debout,  sur 
le  point  le  plus  saillant  des  rochers ,  il  me* 
surait  avec'  son  électromètre  le  degré  de 
l'électricité  aérienne  :  il  est  vrai  que  la  bise 
froide  qui  régnait  alors  ne  lui  permettait  pas 
de  rester  long-temps  dans  cette  position ,  il 
fallait  chercher  une  température  plus  douce 
à  l'abri  des  rochers  qui  eptouraient  la  ca^ 
bane  ;  mais  dès  qu'ii  s'était  réchauffé ,  il 
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femontait  pour,  jo^k  de  la  vue  et  $uivïe  k 
ses  observations^.. .  :  .  , 

;   Une   expérience  dont   il   s'était   promis* 
beaucoup)  de  plaisir ,  était  celle  de  la  chaleur 
nécessaire  pour  jB^re  bouillir  ^ea^  à  diffé-r 
rentes  liauteurs.  Les  physiciens  connaissent 
les  belles  et  profondes  recherches  de  M/ 
Elfe  Luc  sur  ce  sujet  ;  leur  précision  et  leur 
exactitude  semblent  ne  laisser  auom  doute^ 
sur  les  résultats  :  cependant  M/  le  chevâ- 
£er  Schuckbourgh  à  cru  trouver  une  loî 
différente.  Il  était  intéressant  de  répéter  ce^ 
expériences,  surtoiit  à  des  hauteurs  où:  aucun 
physicien  ne  fes  avait  encore  tentées.  Depuis 
dix-huit  mois,  M.'  Paul  avait  été  chargé  de 
construire  un  diermomètre  ,  armé  d'im  mt*^ 
cromètre ,  et  adapté  à  une  bouilloke  portât- 
tive  ;  mais  le  manque  de  tubes  convenables , 
et  les  occupations  multipliées  de  cet  excel? 
lent  artiste  avaient  tellement  retardé  Texé- 
cùtion  de  cet  appareil ,  qu'il  ne  se  trouva 
prêt  que  la  veille  du  départ;  cependant  il 
p^taissait  très-bien  disposé ,  M.'  De  Sausstire 
l'essaya  dans  îa  nuit  avant  de  partir  ;  il  l'es*- 
^ya  encore  avec  succès  à  Bianoçay ,  et  il 


*Ut  ré3{)oîr  qu'il  réussirait  paiement  par 
tout  :  mais  à  la  hauteur  de  la  cabane  ,  la 
lampe  destinée  à  faire  bouillir  Teau  refusa 
de  bnUer  >  elle  était  construite  sur  le  principe 
de  celles  qu'à  inventées  M/  Argand,  mais  ^ 
exécutée  à  la  hâte  et  sur  ixa  mauvais  mo^ 
dèle.  L'amadou  qui  lui  servait  de  mèche 
brûlait  d'abord  fort  bien,  mais  bientât  cet 
amadou  se  changeait  en  charbon  et  s'étei- 
gnait ensuite  ;  accident  qui  n'arrivait  point 
dans  un  air  plus  dense  :  malheureusement, 
l'appareil  était  disposé  de  manière  qu'il  était 
impossible  d'y  faire  bouillir  l'eau  sur  un  feu 
de  bois.  Après  avoir  donc  inutilement  essayé 
l'expérience  de  nulle  manières  différentes,  il 
fallut  y  renoncer  et  la  renvoyer  du  moins  à 
un  autre  voyage. 

La  magniâcence  du  spectacle  que  présente . 
le  coucher  du  soleil  depuis  l'observatoire  , . 
vint  <«»oler«o,«  physicien  dece  contre, 
temps.  La  vapeur  du  soir ,  qui  ^  comme  ime 
gaze  légère  tempérait  l'éclat  du  soleil  et. 
cachait  à  demi  l'immense  étendue  qu'il  avait 
sous  ses  pieds ,  formait  une  ceinture  du  plus . 
beau  pourpre  qui  embrassait  toute  la  partie  ; 


\ 
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occidentale  dethorizon,  tandis  qu'an  levant  ; 
les  neiges  des  bases  du  Mont-Blanc,  colo-  ' 
rées  par  cette  lumière  ,  présentaient  le  plus 
grand  et  le  plus  singulier  spectacle.  A  me- 
sure que  la  vapeur  descendait  en  se  conden- 
sant ,  cette  ceinture  deveiKiît  plus  étroite  et 
plus  colorée ,  bientôt  elle  parut  d'un  rouge 
de  sang ,  et  dans  le  raéme  instant,  de  petits* 
nuages  qui  s'élevaient  au-dessus  de  ce  cordon, 
lançaient  une  lumière  d'une  si  grande  viva- 
cité ,  qu'ils  semblaient  des  astres  on  des 
météores  embrasés.  Lorsque  la  nuit  fut  en« 
tièrement  close  ,  le  ciel  devint  parfaitement 
pur  et  sans  nuages  ;  la  vapeiH:  ne  se  voyait 
plus  que  dans  le  fond  des  vallées ,  les  étoiles 
brillantes  ,  mais  dépouillées  de  toute  espèce 
*  de  scintillation,  répandaient  sur  les  sommités 
des  montagnes  une  lueur  extrêmement  Êiible 
et  pâle  ,  qui  suffisait  néanmoins  pour  faire 
distiller  les  masses  et  les  distances.  Le 
r^pos  et  le  profond  silence  qui  régnaient 
dans  cette  va6te  éteâdue ,  agrandie  encore 
par  l'imagination ,  ins^ôraient  une  sorte  de 
terreur  ;  il  semblait  à  M.'  De  Saussure  qu'il 
avait  survécu  seul  k  l'univers  et  qu'il  eu 
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"voyait  1b  cadavre  étendu  sous  ses  piedb^ 
Quelque  tristes  que  soient  des  idées  de  ce 
genre ,  elles  ont  ime  sorte  d'attrait  auquel 
on  a  de  la  peine  à  résister.  Il  tournait  plus 
Ê^quemment  ses  regards  vers  cette  obscure 
solitude ,  que  du  côté  du  Mont-Blanc ,  dont 
.  les  neiges  brillantes  et  comme  phosphoii- 
ques  donnaient  encore  Tidée  du  mouvement 

.  et  de  la  vie  :  mais  la  'nvacité  de  Tair ,  sur 
la  pc^inte  isolée  où  il  se  trouvait ,  le  força 
bientôt  à  regagner  la  cabane* 

La  longueur  de  cet  asile  était  de  hmt 
pieds ,  sa  largeur  de  sept ,  et  sa  hauteur  de 
quatre^  C'est  là  où  il  passa  la  nuit  avec 
nous ,  les  guides  la  passèrent  les  uns  blottis 
"dans  des  trous  de  rodiers ,  d'autres  enve- 
loppés de  manteaux  et  de  couvertures.  Le 
matin  il  se  prépara  à  escalader  les  rochers 
de  l'aiguille  du  Goûté  y  il  fallait  passer  par 
des  couloips  remplis  de  glaee  très  -  rapides , 
et  des  arêtes  non  moins  roides  ;  mais  ]e 
plaisir  de  sentir  ses  progrès  par  l'abaisse- 

.  ment  progressif  des  cimes  qui  avaient  d'abord 
paru  au-dessus  de  sa  tête  ,  lui  donna ,  ainsi 
qu'à  ses  compagnons  j  le  courage  de  vaincre 
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les  difficultés  ;  il  eut  même  un  mouvement 
de  joie  très  -  vif ,  lorsqu'après  avoir  monté 
pendant  vingt-cinq  minutes,  il  parvint  à  dé- 
couvrir le  lac  de  Genève  :  c'était  la  première 
fois  qu'il  s'était  as$e^  élevé  sur  les  bases  du 
Mont-Blanc  pour  apercevoir  cette  belle  nappe 
d'eau.  U  eut  aussi  le  plaisir  de  trouver  \k 
deux  jolies  plantes ,  Varetia  alpina ,  et  Tare-i 
tia  hehética  ;  cette  dernière  estt  extrépie^ 
jnent  rare  dans  les  Alpes  de  la  Savoie. 

Parvenu  au  sommet  de  l'arête ,  il  £dlut 
grimper  une  pente  de  neige  pour  arriver  sw 
le  glacier  qui  forme  le  plateau  de  la  base 
de  l'aiguille  ,  et  là  ^  pour  la  première  fois  ^ 
il  fut  aidé  de  la  maiu  de  s.ea  guides. 

Après  ce  glacier ,  il  se  dirigea  directement^ 
,yers  le  pied  de  l'aiguille ,  et  il  était  sur  1q 
point  de  l'atteindre ,  lor$qu'il  vit  monter  un 
homme  qui  n'était  point  de  la  troupe  ;  maist 
cette  surprise  se  change^  en  un  cri  d'allé*, 
grosse  de  toute  la  caravane  ,  quand  on 
reconnut  cet  homme  pour  être  celui  qui, 
l'année  précédente ,  m'avait  accompagné ,  et 
était  allé  avec  Marie  Contet,  presque  jusqu'à 
la  cime  du  Mont-Blanc  ;  il  n'était  pas  chez 


lui  quand  on  Tavait  fait  demander,  û  àe 
s'était  mis  en  marche  que  très-tard  dans  ia 
moirée  précédente ,  avait  monté  la  montagne 
pendant  la  nuit,  et  était  v^nu  par  le  plus 
<x>urt  dbeînin  croiser  la  route  qu'il  savait 
qu'on  devait  suivre  ;  les  guides  les  pluf 
chargés  se  hâtèrent  de.  iui  donner  son  con- 
tingeht  du  bagage ,  et  il  prit  gaianent  sa 
|)lace  dans  la  ligne. 

Le  glacier  qu'on  avait  à  traverser  abou- 
tissait  à  l'une  des  arêtes  de  l'aiguille  da 
Goûté ,  sa  rapidité  la  rendait  impraticable  ^ 
eUe  était  séparée  de  celle  qu'il  iMlait  s^uivre 
par  un  de  ces  couloirs  ra^es  dont  on  a 
parlé  ;  il  £Edlut  traverser  ce  couloir ,  la  neige 
qui  le  couvrait  était  encore  gelée  et  très^ 
dure.  Ces  traverses  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus 
redoutable  i  car  si  le  pied  vous  manque  ^ 
vous  avez  peu  d'espérance  de  vous  retenir  i 
^h  les  passa  cependant ,  en  se  soutenant  k 
tm  bâton  dont  les  guides  faisaient  comme 
une  barrière  ^ui  avançait  avec  eux  et  assu^ 
lait  par&^ment  lein*  marche. 
:  Après  ce  couloir  ^  on  atteignit  la  crête  da 
^^er.qu^il^iallait  gravir,  et  c'est  ici  que  la 
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tâche  commença  à  devenir  pénible  ;  car 
outre  son  extrême  rapidité  ,  les  rochers  qui 
la  composent  sont  encore  incohérens  ^  entiè- 
rement désunis  par  les  injures  de  Tair  ;  tantôt 
(  ils  s'éboulaient  sous  nos  pieds  ,  tantôt  ils 

'  restaient  à  la  main  quand  nous  voulions 
nous  y  cramponner  ;  souvent  ne  sachant  à 
quoi  nous  accrocher ,  nous  étions  réduits  à 
saisir  le  bas  des  jambes  des  guides  qui  nous 
précédaient  Pour  surcroît  de  pc^inés  ,  des 
neiges  tombées  deux  jours  auparavant  rem* 
plissaient  les  insterstices  des  rochers ,  et 
masquaient  des  neiges  dures  ou  des  glaces 
qm  se  trouvaient  çà  et  là  sous  nos  pas^  SoU- 
vent  encore  le  milieu  de  l'arête  devenait 
absoliunent  impossible^  et  alors  il  Mlàit 
passer  le  long  de  dangereux  couloirs  »  et 
comme  aussi  les  rocs  étsàeat  interrompus 
par  de.  laides  fentes  ,  on  se  voyait  obligé 
d'atteindre  des  neiges  qui  couvraient  des 
pentes  rapides.  Tous  ces  obstacles  augmen- 
taient graduellement^  à  mesure  qu'on  appro- 
chait de  la  cime  de  l'aiguille.  En£n ,  après 
cinq  heures  employées  à  gravir  avec  effort  » 
dont  trois  s'écoulè|:ent  sur  cette  fa|^guante 
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arête ,    Pierre  Balmat  proposa  de  s^asseoir , 
tandis  qu'il  irait  en  avant  examiner  ce  qui 
testait  à  faire  :  on  y  consentit ,  et  au  bout 
d'une  heure  il  revint  et  rapporta  que  nour 
seulement  le    restant  de  l'arête   devenait 
toujours  plus  dangereux,  mais  encore ,  que 
le  haut  de  la  montagne  au  delà  des  rochers 
ëtait  couvert  d'environ  deux  pieds  d'une  neige 
tendre ,  sur  laquelle  il  serait  impossible  d'a- 
v^cer  ;  ses  guêtres ,  couvertes  de  neige  )us- 
ques  au-dessus  du  genou,  attestaiei[it  la  vérité 
de  ce  rapport,  et  la  quantité  de  celle  qui 
nous  environnait ,  suffisait  pour  le  prouver. 
En   conséquence  ,   on  prit  unanimement  , 
quoiqu'avec  bien  du  regret ,  le  parti  de  ne 
pas  aller  en  avant ,  et  de  mettre  à  profit  le 
site  o^  Ton  était  parvenu  pour  faire  de« 
expériences. 

Le  thermomètre  se  trouvait  à  une  heure  , 
et  à  l'ombre  à  deux  degrés  sur  zéro  ,  ex- 
posé  aux  rayons  du  soleil,  il  ne  monta, 
qu'au  septième  degré  ;  cependant  il  y 
avait  des  momens  où  l'ardeur  du  soleil 
devenait  insupportable  ,  surtout  lorsque 
iK)us   resUons    tranquilles.   Le    baronètre 
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nous  apprit  que  nous  étions  à  une  hau* 
teur  de  1907  toises  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer ,  hauteur  la  plus  grande  où 
Ton  fut  encore  monté  en  Europe. 

De  cette  élévation ,  nous  admirâmes  Té- 
tendue  immense  de  l'aspect  qui  se  présen- 
tait à  nous.  Du  côté  du  Sud-Ouest ,  on 
voyait  couler  Tlsère  fort  au^ssus  de  Cham* 
béry  ,  et  la  vi^e  remontait  au  Nord  -  Est 
jusqu'à  la  Genuni  :  dans  ce  demi-cerde  dont 
le  diamètre  est  de  cinquante  lieuea,  elle 
l^ongeait  par-dessus  les  hautes  mpntagnes  , 
et  se  portfiit  sur  le  lac  de  Genève  ;  le  Jura 
i^eul  terminait  l'horizon  au  Nord-Ouest  , 
car  on  le  voyait  même  par-dessus  la  cime 
du  Buet  qui  était  à  plus  de  970  toises  a,\u 
dessous  de  nous. 

Telles  furent  les  jouissances  qui  nous 
consolèrent  du  chagrm  que  nous  causait  le 
succès  incomplet  de  notre  entreprise.  Nous 
descendunes  avec  les  précautions  que  néces^ 
citait  la  roideur  de  la  pente  ,  et  ce  qui 
m'étonna  beaucoup  ,  ajoute  M.'  De  Saus- 
sure ,  ce  fut  de  voir  M.'  Boiurit  le  père 
x^e  4Bvaftçer^  avQC  le   désavantage  d'avoir 
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4e$  souliers  fourres  »  dana^  lesquels  soii 
pied  n'avait  aucune  stabilité  ;  nous  par^ 
vînmes  enfin  sans  accident  au  pied  de 
l'Aiguille ,  et  nous  allâmes  jusqu'à  Bioimayt 
où  la  nuit  nous  surprit  avant  que  nous 
eussions  fait  seulement  la  moitié  de  la  des^ 
cente.  Quant  à  nos  guides  nous  ne  cessâmes 
d'admirer  leur  force ,  leur  courage ,  et  en 
voici  un  trait  vraiment  remarquable. 

Le  soir  en  arrivant  à  la  cabane  on  %nit 
que  l'on  n'avait  pas  pris  assez  de  vivres  ] 
l'un  d'eux  offrit  d'aller  en  chercher  à  Bion^ 
nay  ,  en  promettant  d'être  de  yetour  à  la 
pointe  du  jour  ;  il  tint  parole  ,  et  marcha 
ainsi  pendant  toute  la  nuit  Le  matin  il 
monta  avec  la  caravane  ,  et  retourna  le 
même  jour  coucher  à  son  village  :  il  monta, 
donc  deux  fois  de  Bionnay  à  la  eabaiie  y 
ç'est-à-dire  plus  de  1800  toises  ,  et  une  fois 
de  la  cabane  à  l'aiguille  du  Goûté  ,  ce  qui 
fait  encore  5oq  toises.  Il  monta  donc  ei^ 
tout  aKoo  toises  et  les  descendit  dans  Ves-n 
pace  de  trente- six  heures  ,  et  cela  toujours^ 
chargé  et  sans  prendre  presque  de  repos^ 
Ce§   mêmes   montagnard?  nous  §i;ir|)ass8nt 
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par  leur  adresse  dans  les  rochers  ,  et  par 
la  force  dei  leur  tête  au  bord  des  précipices , 
autant  que  par  celle  de  leur  jarret  :  ce  ne 
^ra  donc  pas  à  Chamonix,  que  des  gens 
élevés  dan$  des  villes  pourront  se  vanter 
d'avoir  devancé  tous  les  guides  ,  et  d'être 
allé  dans  des  lieux  inaccessibles  pour  eux. 

Pour  examiner  la  '  nature  des  pierres  de 
l'aiguille  du  Goûté  ,  M/  De  Saussure  avait 
mis  assez  de  lenteur  dans  sa  descente ,  et 
voici  à  cet  égard  le  résultat  de  ^^  obser^ 
valions. 

La  Ibase  générale  des  rocs  de  toute  cette 
montagne  ,  est  une  pierre  dé  corne  brune , 
ou  d'un  gris  obscur  ^  luisante ,  onctueuse  , 
quelquefois  semblable  à  de  la  plombagine  ^ 
mais  ne  laissant  pourtant  aucune  trace  sur 
le  papier;  souvent  aussi  elle  prend  une 
forme  écailleuse ,  et  devient  semblable  à 
du  mica  :  elle  se  fond  au  chalumeau  en 
un  verre  qudquefois  gris  ,  brillant ,  demi- 
transparent  ,  d'autrefois  noir  et  mat  »  dif- 
férence qui  vient  de  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  fer  qu'elle  contient 
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CHAPITRE    VL 

Précis  des  diverses  tentatives  pour  par-- 
venir  sur  le  Mont-Blanc.  Ascension  de 
'M.  De  Saussure.  Effet  de  la  rareté  de 
lair.  Le  Mont-Blanc  est  trouvé  avoùr 
de  hauteur  sur  la  mer  a^5o  toises.  Coup* 
d'œil  général  sur  les  Alpes. 


Pour  bien  décrire  la  région  du  Mont-Blanc , 
écrivait  à  un  de  ses  amis  le  même  voyageur 
4ont  j'ai  déjà  transcrit  une  lettre ,  il  faut 
atteindre  une  montagne  qui  est  en  face  ^ 
Ravoir,  le  Bréven.  Si  elle  nous  a  coûté  cinq 
beures  de  marche ,  nous  avons  été  bien  dé* 
gommages  par  les  beautés^  qui  se  sont  of- 
fertes le  long  de  la  route ,  et  surtout  de 
dessus  son  sonimet  Plus  nous  nous  éle* 
yi,ons  ,  plus  aussi  le  Mont-Blanc  semblait 
s'élever  :  cet  e£fet  magique  venait  de  ce 
que  les  espaces  ,  que  des  saillies  empê- 
liaient  de  voir   depujis  le  |)a$  du  xpont^ 
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$ê  découvraient  dans  toute  leur  étendue 
à  mesure  que  nous  montions»  et  ce  que 
nous  avions  vu  d'uiié  manière  verticale,  se 
voyait    alors  dans  une  juste  proportion. 

Afin  de  pouvoir  comprendre  tout  ce  que 
l'on  a  dit  de  ce  grand  colosse  »  nous  nou$ 
sommes  fait  montrer  le  chemin  par  lequel 
on  y  est  parvenu  ,  et  il  nous  parait  évi- 
dent que  c'est  à  Thistorien  des  Alpes  qu'on 
a  dû  le  succès  des  dernières   tentatives. 

En  effet ,  depuis  qu'il  avait  été  sur  le 
Buet  y  il  n'y  avait  pas  d'année  qu'il  ne 
cherchât  à  attaquer  le  Mont-Blanc  tantôt 
d'un  côté,  tantôt  d'un  autre  ,  et  nous  lisons^ 
dans  le  véridique  De  Saussure ,  que  ce  sa- 
vant illustre  mettait  beaucoup  moins  d'im- 
portance à  cette  conquête  que  M/  Bourrit* 
lis  eurent  le  plaisir  d'atteindre  ensemble 
l'aiguille  du  Goûté  ,  à  la  hauteur  de  prés 
de  deux  miUe  toises  ,  et  ce  fot  précisé- 
ment ce  qui  engagea  quelques  -  uns  des 
guides  de  Chamonix  à  tenter  l'entreprise 
par  la  vallée  même. 

Ils  y  ont  enfin  réu^i  ,  et  quoique  M.*^ 
Bourrit  ait   fait    obtenir  à  Jaques  Bahnat 
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des  récompenses  ,  soit  par  une  sotiscrîptioâ 
en  Allemagne  ,  soit  du  roi  de  Sardaigne 
et  de  M.'  De  Saussure  ,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  le  médecin  Paccard  a  dû 
partager  la  gloire  de  ce  Chamonard ,  si  méme^^ 
comme  nous  ayons  des  raisons  de  le  crcdre  ^ 
il  n'en  a  pas   été  la  première  cause. 

Dès  lors ,  il  était  naturel  soit  à  M'  De 
Saussure,  soit  à  M/  Bourrit  de  suivre  leur» 
traces  ,  puisque  personne  n'avait  plu» 
qu'eux  rendu  célèbre  ce  sommet ,  et  qu'il 
n'y  en  avait ,  excepté  celui-là  ,  aucun  où  ik 
n'eussent  été.  Ils  se  rendirent  donc  à  Gha**' 
monix ,  et  comme  lews  goûts  et  lecirs^ 
talens  étaient  différens ,  ils  convinrent  de 
faire  leur  cotasse  séparément  M.'  De  Saàis^ 
sure  partit  doE(c  le  premier  ,  et  lorsque 
M.'  Bourrit  croyait  le  suivre  ,  il  se  vit 
arrêté  au  tiers  de  la  route  par  le  change^ 
ment  de  temps  :  ce  ne  fut  donc  que  Tannée 
suivante  qu'il  en  atteignit  à  son  tour  le. 
sommet,  accompagné  de  vingt-deux  guider, 
de  son  jeune  fils ,  de  l'anglais  Woodley  et  d$ 
M/  Camper.  Nous  dirons  aussi  quelque  chose* 
dune  troisième  ascension  de  M/  Bourrit. 
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'  M/  De  Saussure  partit  le  i.*'  Août  1787; 
avec  dix-huit  guides  ;  il  avait  une  tente  ^ 
de  la  paille ,  des  couvertures  ,  des  mate- 
lats ,  et  du  charbon  poiur  avoir  de  l'eau  ; 
sa  première  station  fut  sur  le  sommet  de 
la  montagne  de  la  côte  élevé  de  779  toises 
au-dessus  de  Chamwix,  On  y  monte  en 
marchant  sur  le  gaz(m  ou  sur  le  roc  ;  mais 
de  là  jusqu'à  la  cime  ,  on  ne  marche  plus 
que  sur  les  glaces  ou  les   neiges. 

Le  second  jour,  il  traversa  le  glacier  de 
la  Gôte ,  difficile  et  tortueux ,  et  sur  lequel , 
la  veille  ,  l'un  de  ses  guides  avait  fûlli  de 
périr  :  la  neige  s'était  rompue  sous  lui  au 
milieu  d'une  large  et  profonde  crevasse  ,  et  il 
était  demeuré  suspeïidu  entre  deux  de  ses 
camarades  ,  heureusement  qu'ils  avaient  eu 
la  précaution  de  se  lier  les  uns  aux  autres 
avec  des  cordes.  On  atteignit  ensuite  un 
groupe  de  rochers  appelés  les  mulets  du 
Mbttt  «  Blanc ,  après  lesquels  oa  marcha 
en  serpentant  dans  un  vallon  de  neiges 
qui  va  du  Nord  au  Sud  jusqu'au  pied  de 
la  plus  haute  cime  ;  ces  neiges  s(mt  cou*, 
pées  par  d^énormes  et  superbes  crevasses» 

et 
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et  quelle  que  soit  leur  largeur  on  iie  peut 
nulle  part  en  découvrir  le  fond.  Les  gtiides 
désiraient  passer  la  nuit  auprès  de  quel- 
qu'un des  tocs  que  l'on  rencontre  sur  la 
route  î  mais  M/  De  Saussujfe  voulait  cam- 
per au  milieu  des  neiges  ,  et  il  eut  beau- 
coup de  peine  à  les  y  déterminer ,  parce 
qu'ils  s'imaginaient  qu'il  régnait,  pendant  la 
ûuit ,  sur  ces  hautes  neiges,  im  froid  absolu- 
ment insupportable. 

A  quatre  heures  du  soir  il  atteignit  le 
second  des  trois  grands  plateaux  de  neige 
qu'il  avait  à  traverser  ;  ce  fut  là  qu'il  cAnpa 
à  1455  toises  auKiessus  du  prieuré,  et  à  1995 
au-dessus  de  la  mer  ,  90  toises  plus  haut 
que  la  cime  du  pic  de  Teneri£  A  cette 
élévation  ses  guides  ne  tardèrent  pas  de  sen- 
tir l'effet  de  la  rareté  de  l'air  ;  ces  hommes 
robustes  n'avaient  pas  soulevé  cinq  ou  six 
pellées  de  neige ,  qu'ik  se  trouvaient  dans 
Timpossibilité  de  continuer  sàn^  se  relayer 
d'un  moment  à  l'autre  ,  et  ce  mal-aise 
leur  donnait  une  soif  ardente  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  satisfaire  ,  leur  eau  ayant 
gelé  dans  |ft  route. 

6 
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Le  troisième  Jour  il  partit  fard ,  parce 
qu'il  fallut  faire  fondre  de  la  neige  pour  le 
déjeuné  et  pour  la  route  ;  die  était  bue 
aussitôt  que  fondue  ,  et  ses  gens  qui  gar* 
daient  religieusement  le  vin  qu'il  avait  &it 
porter  ,  lui  dérobaient  continuellement  Teau 
qu'il  mettait  en  réserve. 

Une  fois  en  marche  il  commença  par 
monter  au  dernier  plateau  pour  4©  là  tirer 
à  gauche ,  et  arriver  sur  le  rocher  le  plus^ 
élevé  à  TEst  <fe  la  cime  (i);  La  pente  ex- 


«•»» 


(i]fM.  Pe  SsHJSsure  a.  omis  une  circonstance  remar» 
^uablp  :  il  avait  pensé  qu'il  serait  prudient  d'envoyer 
avant  le  jour  l'un  de  ses  guides  pour  tailler  des  mar* 
elles  sur  les  pentes  les  plus  rapides  de  glace ,  et  Tin» 
trépide  Michel  Cachât  fut  celui  qui  l'entreprit  lî 
parvint  donc  sans  autre  secours  que  son  courage 
jiisques  aux  derniers  grands-  rochers  qui  dominent  le 
col  du  Cé^nt  ;  H  était  nuit  encore  lorsqu'il  n'avait 
pas  dix  pas  à  faire  pou»  y  atteindre  ,  et  les  étoile» 
brillaient  sur  sa  tête,  lorsqu'au  moment  où  ses  yeux 
dépassant  les  rochers  il  vit  le  soleil  dans  un  horizon, 
si  bas  qu'il  en  fut  efirayé ,  ne  pouvant  croire  à  cet 
astre  qui  lanqait  ses  feux  sur  une  moitié  du  globe , 
tandis  que  l'autre  était  dans  l'obscurité.  Cé^t  l'image 
A'un  incendie  général;  il  lui  faUut  quelqie  tems  pimc;. 
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trêmement  rapide  ,  Tétait  en  quelques  en- 
droits de  59  4iBgrés  ,  de  toute  part  elle 
aboutissait  à  des  prédpices ,  et  sa  s\u:face 
était  si  dure  qu'il  fallut ,  pour  assurer  ses 
pas ,  la  ronjtpre  avec  la  hache  :  il  mit  deux 
heures  à  gravir  cette  pente  qui  a  environ 
a5o  toises  de  hauteur.  Parvenu  au  dernier 
rocher,  il  tira  sur  la  droite,  et  à  TOuesl; 
poiu*  gravir  la  derioière  pente  dont  lahau* 
teur  perpendiculaire  est  de  i5o  toises  : 
-cette  peinte  n'est  inclinée  que  de  a8  à  ^9 
degrés ,  et  ne  présente  pas  de  danger  ;  mais 
Tair  y  est  si  rare  ,  que  les  forces  s'épuî* 
sent  avec  la  jdûs  graiule  promptitude  : 
près  de  la  cime  ^il  ne  pouvait  faire  que 
quinze  pas  sans  reprendre  haleine ,  et  il 
y  éprouva  même  un  commencement  de 
défaillance  qui  le  força  à  s'asseoir  ;  il  mit 
deux  heures  depuis  le  deroier  rocher  jus* 
qu'à  la  cime,  où  il  arriva  sur  les  onze 
heures  (i). 


rassurer  ses  esprits  éton;iés.  Qpelle  scène  !  ce  n'est 

vraiment  qu'à  de  telles  hauteurs  qu^a  peut  en  jouir. 

(i)  Le  joui:  avant  cette  ascension ,  un  Irlandais  qujr 
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Il  put  enfin  jouir  sans  regret  du  grand 
spectacle ,  qu'il  avait  sous  les  yeux  :  une 
légère  vapeur  suspendue  dans  les  régions' 
inférieures  de  Tair ,  lui  dérobait  à  la  vé- 
rité la  vue  des  objets  les  plus  bas  ,  et  les 
plus  éloignés  ,  tels  que  les  plaines  de  la 
France  et  de  la  Lombardie  ;  mais  ce  qu'il 
vit  avec  la  plus  grande  clarté  ,  c'est  l'en- 
semble de  toutes  les  hautes  cimes  dont  il 
désirait  depuis  si  long-temps  de  connaître . 
l'organisation.  U  n'eti  croyait  pas  ses  yeux ,  • 
il'  lui  semblait  que  c'était  un  rêve  lorsqu'il 

- 

étak  à  Ckatnonix  ,  tombe  mahide;  it  envoie  le  plus^ 
intelligent  de  ses  domestiques  à  Genève  pour  amener 
M.  le  professeur  Odier  :  cet  homme  parcourt  la  ville  « 
rencontre  M.  Odier  ,  l'invite  à  monter  avec  lui  en 
voiture  sans  lui  dire  où  on  le  menait ,  et  ce  ne  fut 

•  i 

qu'après  avoir  roulé  long-temps  qu'on  hii  apprend  que 
c'^est  pour  Chamonix;  les  chevaux'étaient  bons, et  ils 
purent  arriver  à  Salancbes  entre  onze  heures  et  minuft. 
Le  lendemain ,  M.  Odier  arrive  au  Prieuré  en  habit 
noir ,  son  chapeau  sous  le  bras ,  et  ses  cheveux  pou- 
drés à  blanc,  comme  il  était  parti  de  Genève;  et  au 
moment  que  M-  De  Saussure  atteignait  la  sommité  du  . 
Mont-Btànc ,  feus  le  plaisir  de  te  rendre  le  témoin  de 
l'événement  qui  occupait  tous  tK>8  yeux. 
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toyait  sous  ses  pieds  ces  cimes  majes- 
tueuses ,  ces  redoutables  Aiguilles ,  le  Midi , 
TArgentière  ^  le  Géant ,  dont  les  bases 
même  avaient  été  pour  lui  d'un  accès  si 
difiicile  et  si  dangereux.  Il  saisissait  leurs 
rapports  ,  leur  liaison  ,  leur  structure  ,  et 
un  seul  regard  levait  des  doutes  que  des 
années  de  travail  n'avaient  pu  éclaircir. 

Pendant  ce  temps-là  ses  guides  tendaient 
la  tente ,  et  y  dressaient  la  petite  table 
sur  laquelle  il  devait  faire  l'expérience'  de 
rébullition  de  l'eau  ;  mais  quand  il  en  vint 
à  disposer  ses  instrumens,  et. à  les  obser- 
ver ,  il  se  trouva  à  chaque  instant  obligé 
d'interrompre  son  travail  pour  ne  s'occuper 
que  du  soin  de  respirer.  Si  l'on  considère 
que  le  baromètre  n'était  là  qu'à  seize  poiices- 
une  ligne ,  et  qu'ainsi  l'air  n'avait  guère 
plus  de  la  moitié  de  sa  densité  ordinaire  ^ 
on  comprendra  qu'il  fallait  suppléer*  à  la 
densité  ,  piar  la  fréquence  des  inspirations  ; 
or  cette  fréquence  accélérait  le  mouvement 
4u  sang  5  d'autant  plus  que  les  artères  :  tfé-* 
talent  plus  conEfëbandées  au  dehors  .  par 
une  pression  égale  à  cdUe ,  qu'elles  éprou- 
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^ént  à  l'ordinaire  ,  aussi  avaient-ils  tous  la 
fièvre. 

Lorsqu'il  demeurait  tranquille ,  il  n'éprou* 
vait  qu'un  peu  de  maltaise  ^  et  un4  légère 
disposition  au  mal  de  cœur  ;  mais  lc»rsqu'U 
prenait  de  la  peine  ^  ou  qu'il  fixait  son  at« 
tentipn  pendant  quelques  momens  de  suite  ^ 
et  sur-tout  lorsqu'en  se  baissant  il  com- 
primait sa  poitrine ,  il  était  obligé  de  se  re- 
poser ,  et  de  haleter  pendant  deux  ou  trois 
minutes  :  ses  guides  éprouvaient  des  sensa- 
tions analogues,  ils  n'avaient  aucun  ap- 
pétit ,  et  à  la  vérité,  leurs  vivres  qui  s'étaient 
gelés  en  route  n'étaient  pas  bien  propres  à 
l'exciter  ;  il$  ne  se  souciaient  pas  même 
de  vin  ,  non  plus  que  de  Teau-de-vie.  En 
effet ,  ils  avaient  éprouvé  que  les  liqueurs 
fortes  augmentaient  cette  indisposition  \ 
sans  doute  en  accélérant  encore  la  vitesse 
de  la  circulation  ;  il  n'y  avait  que  l'eau 
fir^dche  qui  fit  du  bkn  et  du  plaisir  ;  mais 
il  fallut  du  temps  et  de  la  peine  pour 
allumer  du  feu  sans  lequel  ils  ne  pouvaient 
en  avoir. 

Le  baromètre ,  comme  nous  l'avons  dit  , 
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y  était  à  seize  pouces  une  ligne  ,  et  le  ther^ 
momètre  à  l'ombre  à  deux  degrés  trois  di- 
xièmes au-dessous  de  la  congélaticin ,  et  par 
ces  diverses  observations ,  il  a  trouvé  que 
la  hauteur  du  Mont-Blanc  est  de  245o 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Par 
l'hygromMre ,  il  trouva  que  Taîr  de  ce  som- 
met était  dix  fois  moins  humide  que  celui 
de  Genève  ,  ^  il  attribue  aussi  à  cette 
cause  la  soif  ardente  que  lui  et  ses  guides 
éprouvaient  II  n'a  point  vu  ia  ïner ,  quoi* 
que  depuis  la  mer  il 'eût  vu  le  Mont-Blanc. 
£n6n  la  cime  n'a  pas  de  plaine  ,  c'est  une 
arête  allongée  ,  et  de  ndge  durcie  d'où: 
Ton  ne  voit  sortir  aucun  rocher ,  si  ce  n'est 
à  soixante  ou  septante  toises  au-dessous 
^de  la  sonunxté ,  et  ces  rochers  sont  de 
granit  à  couches  verticales  :  à  l'Est  il  les 
a  trouvés  mélangés  d'un  peu  de  stéatite  , 
et  à  l'Ouest  ils  contiennent  beaucoup  de 
6Cors ,  et  un  peu  de  pierre  de  corne  j  les 
plus  hauts  sont  deux  petits  rocs  très-rappro- 
chés  l'un  de  l'autre  y  et  situés  à  l'Est  de 
la  cime  ;  il  observa  sur  l'un  d'eux  des^ 
marques  de  foudre  ;  car  il  trovtva  des  frag« 


/ 
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mens  épars  de  tous  côtés  sur  la  neige  nou- 
velle à  plusieurs  pieds  de  distance  (i). 

Sa  descente  du  Mont-Blanc  fut  pénible 
par  la  vue  des  précipices  et  la  roideur  des 
pentes  ,  et  il  trouva  le  glacier  de  la  Côte 
bien  plus  difficile  à  traverser  qu'il  ne  Pavait 
été  en  montant  ;  il  se  vit  même  obligé  de 
descendre  une  pente  de  neige  inclinée  de 
5o  degréa  pour  éviter  une  crevasse  qui  s'é* 
tait  ouverte  pendant  le  voyage. 

La  veille  du  départ  de  M.'  De  Saussmre 
pour  le  Mont-Blanc  ,  il  avait  promis  à 
M/  Bourrit  qu'il  laisserait  sur  le  plateau 
$a  tente  et  huit  guides  ;  mais  leur  lassi?- 
tude  ne  permit  point  de  suivre  ce&  dis- 
positions ;  de  SOTte  que  M/  Bourrit  fut 
obligé  de   revenir  avec  M*'  De  Saussure  ^ 

/ 

(i)  Je  regarde  qu'on  est  sur  le  Mont-Blanc  dèa 
qu'on  est  parvenu  a  dépasser  le  dernier  grand  rochec 
qui  y  depuis  Chamonix  forme  un  demi-cçrcle  ;  c'est  k. 
ce  rocher  que  commence  la  calotte  de  neige  qui  du 
rocher  au  sommet  a  150  toises  de  hauteur.  L'onren^ 
contre  pourtant,  à  cent  toises  au-dessus  du  grand 
rocher  »  deux  petits  rocs  ,  les  mêmes  dont  j'ai  apporté 
quelques  morceaux  brisést 
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£çrès  quinze  lieues  d'une  '  marche  inutile  ] 
mais  décidé  à  reprendre  le  surlendemain 
le  chemin  du  Mont-Blanc.  Toutes  les  me- 
sures en  furent  prises  ;  mais  arrivé  sur  la 
montagne  de  la  Côte,  il  fut  de  nouveau  forcé 
de  descendre  par  le  changement  de  temps. 
Ce  fut  après  ces  contrariétés ,  qu'il  ■  entre- 
prit son  voyage  en  Piémont  par  la  vallée 
de  Glace  ,  et  le  col  du  Géant ,  renvoyai^t 
le  Mont-Blanc  pour  Tannée  suivante^ 


•rmma^mmimitH 


/• 
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CHAPITRE    VIL 

Voyage  de  t  auteur  au  Mont  -  Blanc  a^ec 
son  fils  ^  un  Anglais  et  un  Hollandais. 
Malheureuse  séparation.fdéf£dllance  des 
guides.  Terrible  orage  :  descente  par 
f  aiguille  du  Midi  ,  magnifique  glacier. 
Etat  misérable  d'un  d'entfeux.  Considé-^ 
ration  sur  dii^erses  circonstances ,  et 
noui^lle  ascension  de  M.r  Beaufoy  ^phy^ 
sicien. 


Dî5S  que  la  saison  le  pennit ,  M/  Bourrit 
fit  tout  ce  qu'il  fallait  pour  atteindre  cette 
fois  la  sommité  du  Mont-Blanc  :  il  avait 
admis  dans  ce  nouveau  voyage  un  Anglais 
et  un  Hollandais ,  non  sans  quelques  diffi- 
cultés, et  son  jeune  fils  qui,  lors  de  sa 
course  au  col  du  Géant,  par  la  mer  de  glace 
du  Montanvert  ,  s'était  montré  capahle  de 
supporter  les  plus  grandes  fatigues.  Us  ne 
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couchèrent  pas  sur  la  côte ,  mais  à  quatre 
lieues  au-dessus  :  ils  avaient  deux  tentes  et 
vingt-deux  guides ,  avec  une  échelle  de  qua-* 
torze  pieds  pour  passer  les  crevasses. 

La  seconde  journée ,  ils  se  levèrent  avant 
le  jour  :  portant  leurs  regards  sur  les  plages 
de  neige  qu'ils  allaient  gravir,  ils  ne  purent 
se  défendre  de  quelques  inquiétudes  que 
leurs  guides  augmentèrent  encore ,  lorsqu'ils 
déployèrent  les  cordes  auxquelles  il  fallait 
se  lier  :  ils  se  soumirent  tous  à  cette  céré- 
monie et  ne  tardèrent  pas  à  reconnaître 
qu'elle  seule  pouvait  les  garantir  de  la  mort» 
En  effet ,  ils  furent  souvent  arrêtés  par  d'hor- 
ribles crevasses  ,  sur  lesquelles  leur  échelle 
fut  posée  ;  et  quels  momens  que  ceux  où  ils 
se  virent  suspendus  sur  d'affreux  précipices  , 
dont  ils  n'osaient  sonder  la  profondeur  I 

Leur  route  fut  celle  qu'avait  tenue  IM' 
De  Saussiure  ;  ils  marchaient  à  la  iile  les 
uns  des  autres  ,  ayant  le  visage  couvert  d'un 
crêpe.  Après  avoir  gravi  des  pentes  rapides 
et  dangereuses ,  ils  arrivèrent  ^  huit  heures 
trois  quarts  au  dernier  champ  où  M/  De 
Saussure  avait  passé  la  nuit  Ce  fut  là,  où 


'     "*'*; 
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Toyant  des  crèmes  se  former  au  ciel ,  ûs 
prirent  la  résolution  d'atteindre  sans  retard 
la  dernière  sommité. 

Les  voilà  donc  en  marche;  tous  sem- 
blaient avancer  de  concert ,  lorsqulnsensi- 
blement  il  se  forma  de  grandes  interruptions 
entr'eux.  Alarmé  des  suites  fâcheuses  qui 
pouvaient  en  résulter ,  M.'  Bourrit  employa 
tous  les  moyens  possibles  pour  ralentir  les 
premiers;  te  fut  en  vain,  ils  allaient  tou^ 
jours  en  avant ,  et  bientôt  il  ne  fut  plus^ 
possible  de  s'en  ùàie  entendre  :  cessant  alors 
de  s'en  occuper ,  il  ne  pensa  cju'aùx  beautés 
qui  se  développaient  sous  ses  yeux,  lorsqu'il 
rencontra  plusieurs  des  guides  qui  l'avaient 
devancé ,  étendus  sm:  la  neige  sans  connais^ 
sance  ,  les  uns  couchés  sur  leur  dos ,  les 
autres  ayant  leur  charge  à  leur  côté  :  ne  sa- 
chant comment  les  secourrir  ,  il  doublait  le 
pas  pour  joindre  ceux  qui  portaient  l'eau  et 
le  vinaigre  ,  lorsqu'il  en  trouva  d'auti^es  qui 
venaient  de  succomber.  Le  ciel  vint  ensuite 
ajouter  à  ses  craintes ,  l'orage  paraissait  être 
sur  le  sommet ,  le  vent  en  soulevait  les 
jpf^esy  la  fumée  augmenta ,  et  bientôt  la 
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eime  parut  être  un  volcan.  Il  avança  cepéth^ 
dant  avec  courage  quoiqu'il  ne  lui  restât 
que  trois  guides ,  Jaques  des  Dames,  Jorasse 
et  Toumier  l'Oiseau  :  s'il  regardait  en  ar- 
rière, il  voyait  au  loin  ceux  qu'il  avait  laissés 
sans  sentiment;  et  en  portant  ses  regards  en 
haut,  il  en  découvrait  d'autres  dans  le  même 
état  :  ce  qi:d  redoublait  son  angoisse  ,  c'est 
qu'il  la  concentrait  en  lui  -  même  dans  la 
crainte  de  la  communiquer  à  son  fils.  Pour 
qu'il  devînt  le  père  le  plus  malheureux  il 
ne  Êdlait  qu'un  mal-aise  du  jeime  homme. 
Ce  moment  si  craint ,  si  redouté  arriva  ; 
il  se  plaignit  d'un  mal  de  tête  et  il  fiEdlut 
un  instant  suspendre  la  marche  ;  ils  avaient 
déjà  surmonté  tous  les  rochers ,  ils  voyaient 
à  leurs  pieds  les  grandes  aiguilles,  et  les 
sommités  de  la  Suisse  et  du  Milanais,  ils 
marchaient  vers  la  cime  ;  mais  le  vent  et  le 
£roid  qui  devenaient  excessifs  ne  leiu*  per- 
mettaient aucune  jouissance  :  le  mont  lui* 
même  était  afifreux  ;  les  neiges  que  le  vent 
soulevait  se  répandaient  autour  d'eux  et  *  les 
aveuglaient ,  les  traces  de  leurs  pas  étaient 
aussitôt  effacées  :  cependant  ils  cherchaient  à 
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miivre  les  imprudens  qui  les  devançaient,  et 
ils  les  découvrirent  à  trois  cents  pas ,  lutant 
contre  Torage  qui  les  faisait  décliner  de  la 
cime  où  ils  tendaient  Ce  moment  fut  hor^ 
rible  z  on  les  voyait  se  cramponner  les  uns 
contre  les  autres  ;  ils  formaient  deux  grou« 
pes  ;  le  premier  persista  ii  vaincre  les  obsta« 
des ,  et  le  second  prit  le  parti  d'abandonner 
le  triste  avantage  de  surmonter  la  hauteur 
peu  considérable  qui  leur  restait  à  franchir. 
L'Hollandais  (i),  rétrogradant  à  la  hâte  ^ 
et  portant  sur  tous  ses  traits  l'empreinte  de 
la  terreur ,  déclara  à  M/  Bourrit  qu'il  croyait 
ses  compagnons  perdus.  Ce  discours,  qui  de^ 
vait  suspendre  sa  marche ,  l'anima  du  désir 
de  secourir ,  s'il  en  était  temps  encore ,  l'An- 
glais et  ses  guides.  Il  avança  donc  avec  son 
^Is  au  milieu  du  plus  terrible  orage ,  et 
quoique  couvert  de  neige ,  il  dépassa  les  deux 


(i)  M.  Camper^  faillit  être  enlevé  par  l'orage,  il 
ne  tenait  déjà  plus  au  sol  lorsque  ses  guides  le  retiiK 
rent  par  le  bas  de  sa  redingote.  Le  récit  qu'il  en  fait 
dans  son  pays  a  paru  si  fabuleux  qu'il  n'a  osé  en  par* 
1er  davantage. 


/ 


« 
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petits  rochers  que  M/  De  Sanssnte  araSt 
trouvé  brises  par  la  foudre.  Enfin ,  il  attei« 
gnit  la  cime  lorsque  son  fils  prit  mal  pour 
la  seconde  fois  ,  et  cette  circonstance  mal^ 
heureuse  fut  le  terme  de  s(m  ascension. 

Cependant  y  tandis  qu'il  faisait  descendre 
son  fils  ,  il  prit  une  direction  à  l'Est  pui» 
au  Midi ,  pour  parvenir  à  la  partie  du 
xnont  que  l'orage  n'atteignait  pas^  et  c'est: 
là  qu'il  jouit  de  l'ensemble  de  toutes  les 
Aiguilles  ,  des  vastes  glaciers  qu'elles  cozt*^ 
tiennent ,  et  d'un  horizon  unmênse  :  comme 
l'air  était  pur ,  il  vit  très-distinctement  quel* 
ques  parties  de  la  mer  que  M/  De  Saussure 
n'avait  pu  voir,  et  en  traça  même  les  bords 
ainsi  que  les  chenues  des  montagnes  les 
plus  éloignées;  ce  fut  fiussi  dans  ce  mo- 
ment de  repos  qu'il  observa  son  thermo» 
mètre  qu'il  vit  descendre  à  treize  degrés  sous 
le  point  de  la  congélation.*  Quelle  jouissance 
que  celle  qu'il  avait  en  contemplant  sous 
ses  pieds  ces  fières  aiguilles  (i)  !  Ce  triom- 


<i)   Je  les  dominais  de  }6o  toises  au  moins.  Il 
parait  que  je  laissai  au-dessus  de  moi  environ  xs  à 
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phe  sur  tant  de  masses  aussi  anciennes  que 
le  monde  ,  devait  n'être  que  de  quelques 
momens  ,  car  bientôt  elles  devaient  repren- 
dre leur  empire.  En  voyant  Chamonix  ,  il 
ne  doHtait  pas  qu'il  ne  fttt  avec  ses  guides 
Tobjet  des  regards  inquiets  des  habitans  ;  et 
que  leurs  enfans  soupçonnant  leur  ftcheuse 
situation  ,  ne  fissent  des  vœux  pour  leur 
prompt  retour. 

Dans  sa  descente  il  trouva  encore  plu- 
sieurs guides  dans  le  même  état  de  Êiiblesse 
où  il  les  avait  vils  en  montant  ;  quelques* 
uns  cependant  avaient  pu  gagner  la  tente,  et 
insensiblement  il  eut  le  bonheur  de  les 
secourir  et  recueillir  tous  dans  sa  routa  ; 
son  fils  avait  aussi  repris  ses  forces  :  enfin , 
ce  fut  un  moment  heureux  que  celui  où: 
il  crut  apercevoir  l'Anglais  descendre  avec 
ses  guides. 


20  toises  que  les  neigies  me  dérobaient  encore.  H  y 
eut  cependant  un  moment  que  la  plus  haute  arête 
parut  distinctement  à  mes  yeux  ;  j'estimais  que  je  n'en  ' 
^taiis  éloigné  que  de  huit  minutes  d'une  marche  ordi» 
naire^ 


Quand 
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Quand  tous  se  furent  réunis  ,  ils  don- 
nèrent au  repos  une  heure  et  demie  ^  puis 
ils  se  remirent  en  marche  par  des  plateaux 
d'une  roideur  tellement  extrême  qu'ils  ne)?ou^ 
vaieût  croire  les  avoir  montés  ;  ils  eurent 
aussi  à  traverseï*  d'énormes  crevasses  (i)^ 
et  ne  passèrent  point  sai^s  inquiétudes  sous 
les  murs  que  forment  les  glaces  du  dôme 
du  Goûté ,  qui  paraissent  conmie  suspen« 
dues,  et  prêtes  à  s'aUmer  :  leur  blancheur 
éclatante ,  opposée  à  la  teinte  noire  du  ciel  ^ 
o£&ait  un  des  plus  beaux  spectacles. 

Détachant  leurs  regards  de  ces  formida^ 
blés  objets  pour  les  porter  au  loin  ^  ils  vi- 
rent le  lac  de  Genève  et  Chamonix  comme 
une  lïumature  ;  mais  les  montagnes  les  ra- 
pelaient  encore.  Tant  et  de  si  vastes  som- 
mités de  glaces  et  de^  neiges  leur  semblaient 

(i)  Dans  l'une  de  ces  crevasses ,  f  admirais  la  céte 
d*un  Nepture  du  plus  grand  genre  de  sculpture,  de 
Ja  taille  la.  plus  hardie  ,  ùliie  k  tous  les  détails  de 
la  plus  grande  beauté.  C€  coloâse  était  accompagné 
d'urnes  ou  de  vases  imitant  Tantique.  J'en  avais  vus 
de  semblables  lorsque  je  parcourais  la  vallée  de  Chei- 
jpontaae  avec  M.  le  prieur  Mutith. 

7 
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un  autre  monde ,  de  la  hauteur  oii  3*^  se 
trouvaient  placés ,  ils  planaient  sur  les  cieu* 
même  ;  une  lisière  de  nues  qui  bordait  la 
Bourgogne  prenait  la  forme  d'un  œntinent  ; 
on  croyait  y  distinguer  des  campagnes ,  de^ 
lacs ,  des  fleuves ,  des  golphes  ,  des  îles  y 
dés  caps  ,  et  un  couronnement  de  grands 
sommets  ;  l'illusion  était  complète;  jamais 
spectacle  ne  leur  parut  plus  magnifique. 

Ils  arrivèrent  enfin  à  ces  rochers  isolée 
où  M/  De  Saussure  avait  passé  la  première 
nuit  ;  ils  y  dressèrent  leurs  tentes  ,  et  de  se 
site  ils  admirèrent  le  coucher  du  soleil  qui 
leiw  offrit  im  tableau  non  moins  étonnant 
e^core  :  cet  astre  se  montrait  sur  un  hori- 
zon si  abaissé  ,  et  dans  un  si  grand  éloi- 
gnement,  qu'il  leur  semblait  un  autre  globe; 
les  nues  non  moins  belles  de  couleur  que 
Tastre  même  excitaient  aussi  leur  admiration. 

Rapprochons  maintenant  les  sensations 
diverses  de  ce  voyage. 

Et  d'abord  nous  avons  vu  ,  dans  celui 
de  M/  De  Saussure ,  que  le  ciel  était  calme 
et  pur- sur  la  cime  du  Mont-Blanc,  mais 
que  la  rareté  dç  l'air  y  était  telle  que  lui  et 
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ses  gtiîdés  avaient  de  la  peine  h  y  respirer: 
cependant  comme  le  thermomètre  n'y  des- 
cendit qu'à  trois  degrës  sous  ^éro  ,  soA  se* 
îour  y  fut  supportable  :  tandis  que  dans  le 
voyage  que  nous  décrivons  ,  le  vent  fîit  si 
terrible,  qu'il  soulevait  les  neiges  des  bases 
pour  les  élancer  sur  le  sommet ,  et  le  froid 
était  extrême ,  puisque  le  thermomètre  des- 
cendit au  treizième  degré.  Remarquons"  en- 
core que  M/  De  Saussure  ne  fut  incommodé 
de  la  rareté  de  l'air  ,  qu'en  approchant  de 
la  sommité ,  et  qu'au  contraire  les  guides 
de  M/  Bourrit  se  trouvèrent  mal  à  peu  de 
distance  de  la  tente ,  c'est-à-dire ,  fort  au- 
dessous   des  derniers  rochers  :  or  ,   quelle 
peut  être  la  cause  de  cette  différence  ,  si 
ce  n'est  que  le  vent  soufflant  de  bas  en  haut^;^^ 
et  par  conséquent  venant  des  plaines,  dî-  " 
latait  l'air  du    somtnet  ,  en    diminuait  la 
grande  sécheresse ,  puis  s'abaissant  jusqu'aux 
plages  où  les  guides  avaient  succombé  ,  con- 
tribua au  recouvrement  de  leurs  forces.  On 
peut  donc  en  tirer  cette  conséquence  ,  que 
si  le  vept  qui  venait  de  l'ouest  avait  eu  sa 
direction  du  nord  au  midi  qui  était  celle  de 
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nos  aventureux  voyageurs ,  ils  n'auraient 
pas  succombé  dans  leur  marcbe. 

Il  paraît  ensuite  que  les  neiges  du  Mont- 
Blanc  lui  viennent  moins  du  ciel  que  des 
bases  même  de  cette  montagne  ;  le  vent  en 
soulevant  les  neiges  comme  on  nous  repré- 
sente les  eaux  de  la  mer  so\devées  par  les 
trombes  ;  ces  neiges  élevées  à  200  pieds  au- 
dessus  de  la  cime ,  se  répandaient, sur  toute 
la  sphère  du  mont ,  jusqu'à  100  toises  au- 
dessous  ,  ce  qui  peut  faire  croire  qu'il  n'y 
neige  jamais  ,  ou  du  moins  bien  rarement , 
sa  cime  dépassant  la  région  des  nues. 

Une  autre  observation  semble  appuyer 
cette  opinion.  Lorsque  des  plaines  du  midi 
les  nues  s'avancent  vers  celles  du  nord ,  on 
ne  les  voit  pas  escalader  le  Mont-Blanc  et 
planer  sur  son  sommet ,  mais  se  frayer  des 

passages  entre  les  gorges  des  grandes  ai- 

» 

guilles ,  et  souvent  même  on  les  voit  arriver 
par  le  passage  du  Bonhomme  pour  se  ver- 
ser dans  la  vallée  de  Chamonix  par  la  Ro- 
gne (i).  Avant  cette  arrivée  des  nues  à  pluie 

1^  (l)  La  JKo; ne'ést  liée  au  MonuBlanc  I  elle  domine 


\ 
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on  remarque  ,  il  est  vrai,  que  le  Mont-Blanc 
n'est  pas  sans  vapeurs ,  car  alors  ces  va- 
peurs recevant  les  rayons  du  soleil  présen- 
tent  comme  une  couronne  que  les  habitans 
nomment  son  chapeau;  mais  ces  vapeurs 
sont  trè^traiisparentes  et  ne  tardent  pas  à 
se  dissiper.  Il  est  temps  de  revenir  à  nos 
voyageurs. 

Nous  les  avons  laissés  aux  rochers  isolée 
du  Mont-Blanc.  La  nuit  qu'ils  y  passèrent 
fot  très -mauvaise,    l'anglais  Wobdley  qui 
avait  les  deux  pieds  gelés  ne  cessa  de  se  jdain» 
dre  ;  Dominique  Balmat  était  presque  aveu*^ 
^é  ,   le   brave  Cachât  le  Géant  avait  les 
mains  très-souffrantes,    et  les  autres  guides 
n'étaient  guères  mieux.  Cependant  il  leur* 
restait  le  glacier  de  la  Côte  à  traverser;  ils^ 
se  levèrent  donc  de  grand  matin  ,  '  et  lors- 
qu'ils y  arrivèrent  ce  glacier  était  devenu 


le  glacier  de  Bî^no^ay ,  et  s'abaisse  considérablemeBt. 
contre  la  vallée  du  Nant-Bouran ,  que  Ton  remonte 
pour  passer  le  col  du  Bonhomme.  Son  revers  domine- 
aussi  te  passage  de  la  Seigne  dans  TAUée  -  Blanche:  S& 
hauteur  approche  des  2270  tpi^Si; 
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impraticable  :  alors  ils  prirent  le  parti  d*at- 
teindre  celijii  de  raiguUle  du  midi  ,  <juoique 
sa  roideur  leur  parut  effîrayante;  il  leur  £allut 
passer  dans  des  défilés  si  étrodtset  si  pro- 
fonds que  les  parois  de  chaque  côté  s'éle^ 
vaient  de  4  ^  ^^o  pieds  de  hauts  ;  mais  ils 
6e  virent  ensuite  dans  une  plage  très-vaste  » 
enceinte  des  plus  magnifiques  configurations. 
Telles  parties  se  présentaient  comme  dea 
palais ,  telles  autres  comme  des  arcs  de 
triomphe ,  et  de  distance  en  distance  s'éle« 
raient  des  pyramides  ^  des  obélisques  d'une 
grande  hautetu*.  Tout  était  si  étrange  que  ce 
qu'ils  voyaient  leur  semblait  un  beau  rêve* 

Occupés  à  contempler  ces  merveilles  ,  ils 
ne  se  pressaient  pas,  lorsque  tout- à -coup 
ils  ;Sentirent  une  commotion  générale  comme 
celle  ;  que  Ton  éprouverait  par  tin  tremble-, 
ment  de  terre  ;  alarmés  de  leur  positicm  » 
ils  se  mirent  à  courir  ça  et  là  pour  échapper 
au  danger  et  aux  chutes  de  ces  colonnes 
isolées  qu'ils  croyaôent  devoir  se  renverser ,, 
et  les  couvrir  de  leurs  débris.  / 

Cependant  aucun  malheur  ne  leur  arriva 
et  ils  purent  enfin  parvenir  aux  base^  de 
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l'aiguille  tiu  tnidi  ,  et  de  là  dans  six  fêureé 
de  marche  ils  arrivèrent  au  prieuré ,  où  cha« 
cua  s'empressa  d'autant  plus  à  s'infonner 
des  circonstances  de  leur  voyage ,  qu'on 
avait  deviné  leur  fâcheuse  situation.  Du  hatit 
du  col  de  Balme ,  du  Bréven ,  l'on  avait 
suivi  leurs  traces  ;  on  avait  pressenti  leurs 
peines  ,  et  on  les  félicitait  d'avoir  échappé 
à  l'orage  qui  les  avait  atteint  ;  mais  comment 
pouvaient-ils  satisfaire  à  la  curiosité  ?  Uuti 
d'eux  revenait  avec  ses  pieds  gelés,  et  toi:^ 
avaient  plus  besoin  de  letu*s  lits ,  qu'ils  né 
pouvaient  trouver  de  plaisir  à  répondre  à 
des  questions  dictées  par  l'amitié  :  M/ 
Woodley  eut  pendant  treize  jours  les  pieds 
dans  une  eau  de  glace  et  de  sel  (i)  ,  et  M.' 
Bourrit  y  tint  les  siens  un  )Our  entier.  D'après 
son  calcul,  il^  avaient  été  quinze  heures 
sur  les  rochers ,  et  vingt-six  sur  la  neige  , 
ou  la  glace.  Il  nous  reste  maintenant  à  vou& 
dire  qu'tm  astronome  et  physicien  anglais; ,, 


(l)  J'obtins  des  étrangers  de  prendre  lenrs  repa* 
tous  ensemble  pour  distraire  cette  victime  du  VLonU 
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M'  Beaûfoy  »  a  vovln  monter  aussi  fur  le 
MontBl^c,  qu'il  en  a  pris  la  latitude , qu'il 
l'a  trouvée  de  quarante-cinq  degrés  cinquante 
pûnutea  ,  onze  secondes  ;  qu'il  a  estimé  le 
MontrBlaneà  6000  de  Neufchàtel,  ou  à  peu 
près  30  lieues  en  droite  ligne  de  cette  ville, 
et  que  les  résultats  de  ses  savantes  opéra« 
tions ,  Eûtes  au  sommet ,  ont  été  le  travail 
de  SOA  épouse  ,  }eime  personne  de  19  ans. 
M*'  Beaufoy  y  monla  avec  dix  guides  et  son 
domestique ,  et  il  crut  ne  pouvoir  jamais 
atteindre  le  sommet  où  il  souffiit  beaucoup^ 
H  revint  dans  un  état  affreux  ,  ayant  le 
visage  boursoijiâlé ,  la  peau  enlevée  ,  et  il 
crut  en  avoir  pç^du  les  yeux.  Que  ïoa  se 
représente  les  alarmes,  de  scm  épouse  ;  rassu» 
rée  par  M.'  Bourrit  qui  ne  la  quittait  paa  ^ 
ce  is^'était  qij'aveç  le  dQUte»  cju'elle  se  livrait 
^  l'espérance. 

Quatre  autres  Ax^tak  ont  voulu  en  179* 
entrepreiylre  le  même  voya§e  ;  ils  n'ayaieiU: 
d'autre  but  que  d'aller  sur  la  cime  du  Mont% 
Blafic  ;  il§  croyaient  faire  ce  voyage  coAipie^ 
ils  auraient  été  au  col  de  Balme  ,.  pu  au  E^r 
yen  >  w  ço?nme  we  partie  de  plaisir.  Hékal 
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leur  légèreté  et  leur  imprudence  ont  faîlM 
avoir  des  suites  déplorables  :  en  montant  la 
côte ,  ils  firent  des  faux  pas  qui  entraînèrent 
des  blocs  de  rochers  dont  l'un  des  guides  eut 
la  jambe  cassée^  et  un  autre  le  crâne  enfoncé!» 
Eux-mêmes  enfin  en  revinretrt:  plus  ou  moins 
blessés.  Tel  fot  le  sort  de  cette  dernière  ten- 
tative qui  se  borna  à  la  moitié  de  la  mon^ 
tagne  de  la  côte.  Je  crois  devoir  ajouter , 
qu'ils  furent  soigneux  de  faire  passer  aux 
blessés  des  sommes  d'argent  qui  ont  prouvé 
leur  sensibUitë. 

Il  résulte  de  tQùt  ce  Que  nous  avoi)i6 
éprouvé  que  sans  un  grand  but  et  des  moyens 
qui  ne  sont  pas  au  pouvoir  de  tous,  il  est  inu- 
tile d'en  former  le  projet.  Je  pense  que  c'est 
par  erreur  que  M/  Ponce,  dans  Moge  qu'il  a 
fait  de  M/  Lamanon ,  dit ,  qu'après  avoir 
parcouru  le  Piémont ,  l'Italie  et  la  Suisse  , 
il  visita  les  Alpes  ,  et  gravit  le  Mont-Blanc 
jusqu'à  sa  cime.  J'ai  connu  ce  naturaliste  à 
Paris  et  à  Genève  ,  et  s'il  monta  sur  une 
çoinïhité  du  Mont-Genis  ,  il  s'en  fallait  de 
mille  cinquante  toises ,  qu'il  fut  arrivé  à  la 
hauteur  du  Mont-Blanc  où  il  tf  a  jamais  été. 


(io6) 

II".  'u "■       '  '.  — 

CHAPITRE  yill. 
^Ascension  de  3J"  Dortheren   et  Fomeret 
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au  Mont-Blanc  ,  la  tourmente  les  y  sui^^ 
prend  ,  descente  précipitée.  Entreprise 
irifructueuse  ,  dangereux  passage  du  gla-- 
cier  de  la  Côte. 


AiN^si  donc  ,  le  Mont  -  Blanc  qu'on  avait 
regardé  $i  lo^gj- temps  comme  inaccessible 
ne  rétait  plus  »  et  il  était  à  croire  que  chaque 
année  il  serait  atteint ,  soit  par  des  artistes 
ou  deSf  savans  ,  malgré  les  difficultés  d'une 
téUe  entreprise  î  mais  les  événemens  qui 
ont  agité  TEurope  ,  ont  éloigné  les  étran- 
gers des  glaciers ,  et  ce  n'est  que  depuis  la 
pane  que  la  contemplation  du  magnifique 
théâtre  des  mcmtagnes  les  y  a  attirés  de  nou« 
veau. 

Parmi  le  grand  nombre  de  voyageurs  qui 
^nt  arrivés  cette  année  à  Chamonix ,  il  s'en 

est  enfin  trouvé  deux  qui  ont  essayé  leura  for- 
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ces  ,  et  ont  téussi  à  parvenir  sur  le  sommet 
du  Mont-Blanc  :  voici  donc  quelques  détails 
sur  cette  cinquième  ascension. 

M/  Fomeret  de  Lausanne  et  M.'  le  ba- 
xon  Dortheren  Courlandois,  arrivèrent  le 
9  Août  à  Chamonix  ;  ils  avaient  déjà  gra>'; 
diverses  montagnes  ,  et  ne  crurent  pas  que 
le  Mont-Blanc  fàt  au-dessus  de  leurs  forces; 
ils  en  firent  donc  le  projet  ,  et  partirent 
accompagnés  de  sept  guides.  Us  prirent  leur 
route  par  la  montagne  de  la  Côte,  traver- 
sèrent le  glacier  ,  et  vinrent  coucher  aux 
mulets ,  rochers  isolés  où  l'illustre  De  Saus- 
sure avait  fait  construire  une  cabane  dont 
Je  temps  a  enlevé  le  faîte.  Le  1 1  ils  gra-. 
virent  les  plateaux  resserrés  entre  les  mulets 
et  la  partie  du  Mont-Blanc  qu'on  appelle 
le  dôme  du  Goûté.  A  dix  heures ,  un  w>lent 
orage  s'éleva ,  les  nues  s'entassèrent ,  les 
neiges  furent  soulevées  par  un  vent  impé- 
tueux  ;  et  cependant  les  deux  voyageurs  , 
loin  de  perdre  courage  ,  redoublèrent  tel- 
lement leurs  efforts  ,  qu'entre  midi  et  une 
lieure  ,  ils  atteignirent  le  sommet.  Bientôt 
la  tounn^ite  les  y  force  à  s'asseoir  en  pelo^ 


K    . 
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ton  les  uns  contre  le$  autres ,  de  peui^  d'être^ 
précipités ,  et  bientôt  au  bout  de  20  minutes» 
il  fallut  en  descendre.  Avaient-ils  désiré  jouir 
d'une  perspective  étendue  ?  Leur  but  était 
manqué  ;  car  ils  ne  découvraient  que  quel^ 
ques  parties  de  la  vallée  de  Chamonix ,  ou 
de  l'Allée -Blanche  sur  Cormayeur  ,  par  des 
déchiremens  qui  se  faisaient  dans  les  nuages^ 
et  encore  ces  espèces  de  vides  transparena 
disparaissaient  aussi-tôt  qu'ils  étaient  formés* 
Se  proposaient-ils  quelques  expériences  ?  Le 
temps  ne  les  aurait  pas  permise;  ëux^mêmea 
ne  paraissaient  jpas  avoir  eu  le  projet  d'en 
faire  ,  puisqu'ils  étaient  dépourvus  de  tout 
instrument ,  et  n'avaient  qu'im  thermomètre 
à  l'esprit  de  vin  ;  en  le  comparant  avec  le 
mien  qui  est  gradué  sur  celui  de  l'observa- 
toire de  Genève  ,  il  paraît  qu'ils  ont  éprouvé 
un  froid  de  sept  degrés  ,  c*est-^-dire ,  moin< 
dre  de  six  degrés  que  celui  que  j'y  éprouvai 
en  17S8  ,  puisque  mon  thermomètre  y  des^ 
cendit  à  treize  degrés  sous  celui  de  la  con- 
gélation. 

Mais  ce  qui  les  a  surtout  incommodée  ,, 
c'est  une  succession  d'ondéçs  de  neige  et  ^ 


givre  dont  ils  ont  été  chargés  comme  dans  la 
plus  rigoureuse  saison  :  la  rareté  de  Tair  ajou- 
tait à  la  diâîculté  de  la  marche;  leur  poitrine 
était  déchirée  y  et  ils  m*ont  déclaré  que  les 
raisons  les  plus  puissantes  ne  pourraient  les 
enga^r  à  entreprendre  de  nouveau  une  sem- 
blable course.  Dans  leur  descente  ils  ont 
été  entravés  par  d'énormes  crevasses  ,  ils  ont 
vu  de  grandes  avalanches ,  et  ils  sont  ar- 
rivés  à  cinq  heures  du  soir  aux  Mulets  ^  où 
ils  avaient  passé  la  nuit  précédente  ,  et  où 
ils  ont  encore  couché  dans  la  hutte  de  pierre. 
Le  lendemain,  comme  ils  trouvèrent  leur 
route  toujours  plus  encombrée  ,  plus  dan- 
gereuse et  plus  pénible  ils  se  sont  dirigés  vers 
les  bases  de  Taiguille  du  midi ,  renonçant 
.ainsi  à  quelques  provisions  qu'ils  avaient  dé- 
posées siir  le  sommet  de  la  montagne  de 
la  Côte  ,  et  ils  ont  heureusement  regagné 
X^hamOnix  vers  les  trois  heures. 

Telles  sont  les  principales  circonstances 
xde  leur  voyage  ;  s'ils  n'ont  pas  augmenté 
la  somme  des  observations  qu'on  a  pu  re- 
cueillir sur  cette  haute  région  des  Alpes  ,  au 
(jnoins  ont-ils  continué  de  frayer  une  route 


/ 
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qui  semblait  se  fermer,  et  que  de  coutâge 
ne  Êiut-il  pas  pour  affronter  tant  de  périls! 
Que  d'éloges  méritent  ceux  qui  domptent  la 
nature  ,  et  par  la  hardiesse  de  leurs  entre- 
prises étendent  le  domaine  des  hommes. 

Cette  ascension  de  M."  Fomeret  et  Dor- 
theren  a  excité  un  Anglais  à  suivre  leurs  tra- 
ces. Le  colonel  Pollen  arriva  à  Chamonix  le 
19  Septembre,  âgé  de  5a  ans,  homme  alerte 
et  fait  pour  gravir  les  montagnes  ;  il  donne 
à  entendre  qu'il  veut  atteindre  au  sommet 
du  Mont-Blanc  ;  il  en  prend  le  chemin  avec 

quatre  guides  seulement ,  sans  tente  pour 
s'abriter  sur  les  neiges ,  sans  échelle  même , 
se  reposant  sur  ses  forces  ,  sur  son  courage 
et  celui  de  ses  conducteurs  ,  portant  même 
sa  part  du  bagage  qu'on  avait  jugé  le  plus 
indispensable.  Sa  route  fut  celle  que  j'avais 
prise  dix-neuf  années  auparavant  avec  le 
docteur  Paccard  et  six  guides ,  lorsque  j'es- 
sayai de  me  frayer  le  chemin  de  cette  som- 
mité ,  et  dans  six  heures ,  ils  atteignirent 
les  rives  du  glacier  de  la  Côte. 

Dans  les  premiers  jours  de  la  belle  saison, 
ee  glacier  est  quelquefois  accessible  ,  parce 
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que  les  crevasses  se  trouvent  chargées  cîè 
neiges  qui  servent  de  pont  pour  les  fran- 
chir ;  mais  dès  la  fin  de  Juillet ,  les  neiges 
étant  en  partie  fondues ,  ces  ai&eiix  préci- 
pices paraissent  à  découvert  ;  et  au  mois 
d'Août ,  il  faut  y  descendre  avec  une  écheUe 
pour  remonter  les  parois  opposées  ,  et  sou-« 
vent  même  ,  quand  on  parcourt  les  profon- 
deurs ,  on  cherche  long-temps  en  vain  les 
moyens  d'en  sortir.  Que  Ton  se  rappelle 
la  situation  déplorable  où  je  me  trouva,! 
avec  mon  fils  ,  dans  mon  voyage  par  le  col 
du  Géant  ;  sans  notre  échelle  et  le  courage 
intrépide  de  Michel  Cachât,  il  est  douteux 
que  nous  en  fussions  revenus. 

Nos  voyageiffs  n'avaient  pas  les  mêmes 
secours  que  nous  ;  aussi  les  glaces  sur  les^ 
quelles  ils  se  hasardaient  leur  présentèrent 
des  obstacles  si  multipliés ,  qu'ils  ne  purent 
les  vaincre  ;  ils  en  trouvèrent  encore  de  très- 
grands  dans  les  nouvelles  neiges  qui ,  cha- 
que jour  s'éboulant  en  avalanches,  masquent 
les  crevasses ,  et  l'on  sait  comment  le  Lié- 
geois, M.^  Eschen,  fiit  englouti  par  les  neiges 
du  Buet  ;  mort  déplorable  qui  attend  peut^ 
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être  d'autres  voyageurs  assez  imprudent 
pour  ne  point  vouloir  profiter  des  conseils 
qu'on  leur  donne» 

•  Nos  voyageurs  reconnurent  enfin  Tinuti* 
iité  de  leurs  efforts, ^t  réprirent  le  chemin 
de  Ghamonix,  oh  ils  arrivèrent  à  onze  heures 
du  soir  y  après  quinze  heures  d'ime  marche 
hérissée  de  périls.  Loin  que  ces  circonstances 
aient  découragé  le  colonel  ^  il  se  propose  de 
revenir  Tannée  prochaine  avec  tous  les  ins- 
trumens  propres  à  d'utiles  expériences ,  et 
de  déposer  chez  M/  Couteran  deux  tentes 
qui  puissent  servir  à  tous  ceux  que  Tamour 
des  sciences  conduira  désormais  sur  le» 
hautes  sommités. 
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CHAPITRE    IX. 


Vi3\yage  de  t  Auteur  et  de  son  Jils  par*  la 
mer  de  glace  en  Piémont.  Leur  détresse  ^ 
ils  sont  saui^s  par  la  9aleur  et  tin* 
trépidité  de  J.  Michel  Cachât^  Passage 
par  le  Col  du  Géant.  Voyage  de  Mn 
De  Saussure  au  même  Col.  Campement 
pendant  dix  -  sept  jours ,  terrible  orage. 
Superbe  situation  de  son  observatoire. 
Hésultat  de  ses  eacpérienceSé 
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Api^^  Votis  avoir  dépeint  le  Mont-Blanc , 
il  me  reste  à  vous  parler  d'un  singulier 
voyage  entrepris  par  M^  Bourrit  et  ensuite 
par  M^i  De  Saussure  pour  traverser  de  Cha- 
monix  en  Piém^ont  par  la  mer  de  glace  du 
Montanvert 

'  Une  opinion  assez  r^andue  soit  à  Turin 
Mit  à  Genève^  était  celle  qu*un  homme  de 
la  dernière  de  ces  villes  avait  été  à  Turio 
dans  trente  -  huit  heures  en  traversant  les 
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gorges  des  Alpes  ,  et  souvent  le  roi  de  Sâr- 
daigne  Tàvait  entendu  dire.  Ce  prince ,  vou- 
lant savoir  'si  cette  opinion  avait  quelque 
fondement ,  désira  s'en  entretenir  avec  This- 
torien  des  Alpes  ;  et  celui-ci ,  après  quelques- 
explication»  avec  le   prince ,  résolut  d'aller 
à  cette  recherche,  quelques  qu'en  pussent 
être  les  peines   et  les   difficultés.    Ce   fut 
donc   dans  ce  but  qu'il  consacra   tout  u» 
été  à  parcourir  lés  vallées  et  les    gorgeS' 
qui  avoisinent  les  passages   du  Bonhomme 
et  du  petit  St.  Bernard  ;    il  crut  xme  fois 
réussir  par  le  grand  glacier  de  la  Tuille  , 
à  l'extrémité  duquel  on  découvrait  le  eours^ 
du  Pô  ;    mais  la  longueur  de   la  descente 
lui  prouva  son  eîr€W  y  sans  compter  qu'il 
fallait  tou^rs  atteindre  le  Bbi^mme  et 
le  chemin  àe  la  Tuille. 

Tournant  donc  ses  regards  du  côté  de 
la  Val- d' Aoste.^  il  lui  sembla  qne  la  diree- 
tion  de  cette  valïée  l'approcherait  le  pluis^ 
de  son  but  ;  mais  il  fallak  y  pénétrer  par 
d'autres  passages  que  ceux  qui  étaiait  con- 
nus et  il  n'y  avait  d'espoir  que  parla  mer  de 
glace  du  Montanvert*  Tel  fot  le  motif  de 


ce.  voyage  dans  *  lequel  il  faillit  de  péru? 
avec  son  fils  et  ses  gindes.     • 

Ils  se  munirent  d*abord  d'une  échelle  ^ 
quatorze  pieds  pout  traverse^  les  crevasses , 
ils  prirent  deux  haches*  pohr  taiUer-^  des 
escaliers  sur  les  glaces  y  ^^^r  cordes  ^et  de 
longs  hiàtons  à  pmntes  et  *k  crochets*  ;  Il 
fallait  descendre  sur  là  gface  avant  le  ^our , 
arriver  au  Tacul  entre  six  et  sept  heores , 
et  s'aventui*er  dans  des  lieux  perdus  sur 
des  plages  semées  d'ënormes  crevasseis  y  les 
franchir  ,  et  si  on  rie  le  pouvait  pas ,  il 
fallait  y  descendre  pour  les  remonter  aux 
côtés  opposés.  Ils  devaient  s'attendre  à  s'y 
voit  comnie  dans  des  labyrinthes ,  et  sou- 
vent s'y  enfoncer  au  hasard  de  n'en  pouvoir 
sortir.  Enfin ,  en  supposant  même  qu'ils 
parvinssent  aux  plages  lea  jdùs  élevées ,  ils 
devaient  y  être  exposés  à'  dés  rieiges  trom- 
penses  qui,  en  s'ouvrarit  sous  leurs  pas,  pou* 
valent  deVenir  leUr  tombeau.  • 

Toutes  fees  difficultés  pétaient  senties-  et 
cependant  elles  n'ébranlèrent  point  leur  réso* 
lution  :  bn  a  blâmé  W.  Bourrit  d'y  avoir 
exposé  scttj  fils;  mais  ce  jeune  honime  avait 
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déjà  montré  .  tant  de» ,  courage  et  d'ënei^ 
qu'il  l'aurait  affligé;  :de  ne  pas  se  rendre  à 
ses  vives  sollicitations. 

Tout  ce  qu'ils  avaient  prévu  leur  arriva  y 
ils  se  Virent  forcés  de  descendre  dans  d^s 
crevasses  teH^jak^nt  profondes  qu'à  peine 
iroy aient  •  ils  j|e  cid ,,:  ils  qrunent  c^nit  fois 
y  trouver  le .  te^^mi^  d$  leur  existence  ;  mais 
tandis  que  quatre  d'^ntY'eux  commençaient 
à  perdre  toide  e$péraiice ,  Cachât  le  Géant 
la  leur,  rendit  par  ses  efforts  et  scn  audace  y 
^t  ils  parvinrent  à  svumonter  tous  les  dangers 
de  leur  position,  ^ 

Parvenus  près  du  Géant,  ils  eurent  de 
nouvdles  craintes  ;  le  ciel  y  devint  ora«- 
geux  ,  les  sommités  leur  furent  cachées  ,  et 
ils  ne.  savaient  plus  oà  diriger  leurs  pas  ; 
la  neige  la  plus  épâôsse  les  atteignit  ensuite, 
et  le  frmd  y  devint  si  aigu  que  le  cuir  de 
leurs  souliers  se  gela,  et  que  le  crêpe  dont 
le  visage  du  jeune  homme  était  couvert  avait 
des  façons»  d'un  ponce  de  longueur. 

Quelle  situation  que  celle  où  ils  se  trou* 
vèr^it  l  Qs  étaient  sur  les  glaces  d'une 
ner  sans  rivage  ,  et  n'avaient  d'autre  objet 
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sôus  tes  yeux  que  leurs  corps  qui  encore 
s'effaçaient  pour   peu   qu'ils  s'éloignassent 
les  uns  aes  autres  (  i  ). 

Cependant  le  ciel  dans  cette  détresse 
vint  à  leur  secours  ,  des  coups  de  vent  leur 
découvrirent  tout  -  à  -  coup  quelques  som- 
mités y  et  bientôt  le  détnnt  par  lequel  ils 
devait  passer  ;  ils  y  entrèrent,  et  arrivés 
à  son  çxtrénûté  ,  ils  eurent  l'inexprimable 
^atis&ctipn  de  voir  sous  leurs  pieds  la  Val- 
d'Aoste  y  ses  montagnes  et  leur  abaissement 
dans  les  plaines  du  Piémont  ;  enfin  le  boi^*g 
de  Cormayeur  et  toutes  les  parties  de  ce 
tableau  éclairées  du  plus  beau  soleil:  Coni* 
ment  rendi^e  le  contraste  que  leur  ofBraît  la 
belle  nature  avec  les  horreurs  dont  ils 
étaient  encore  environnés  !  Comment  décrire 
cette  sensibilité  poétique  du  guide  qui  lès 
avait  sauvés  lorsque  prenant  le  jeune  homme 
sur  ^es  genoux,  il  le  comUàit  d'éloges  et 

N 
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(  I  )  Quoiqails  fussent:  débarrassés  des.  crevasser  , 
9  y  en  eut  une  de  masquée ,  dans  laquelle  Charles 
Mercure  tomba  ;  mais  Péchelle  qu'il  portait  h  retitit 
f nspenda  suf  Tabime*.   -^ 


de  bénëdictions  !  De  telles  scènes  ne  sont 
jbien  senties  que  sur  les  lieux  qui  les  ont 
fait  naître. 

Leur  esprit  une  fois  tranquille ,  ils  purent 
jouir  de  l^speçt  du  Mont-Blanc  ,  qui  dicî 
se  présente  défendu  par  d'immenses  rochers 
d'vme  coupe  si  hardie ,  si  pyramidale  que 
Ton  redouterait  d'en  approcher,  si  leur  masse 
énorme  ne  rassurait  :  il  en  est  de  même  de 
raiguille  du  Géant  masse  étonnante  de  gra-* 
nit  qui  élève  sa  tête  altière  soit  du  côté 
de  ritalie ,  soit  dans  nos  plaines  :  on  le  voit 
depuis  Genève  et  presque  de  tout  le  pays^e* 
Vaud.  Enfin,  tous  ces  colosses  sont  envi'» 
ronnés  de  vastes  glaciers  qui  s'élèvent  eux* 
mêmes  ^  de  grandes  hauteurs. 

Après  avoir  contemplé  ces  magnifiquea 
et  formidables  objets ,  nos  voyageurs  descen- 
dirent à  Cormayeur  où  ils  arrivèrent  à  dbg 
Jbeures  du  soir  protégés  dans  leur  descente 
souvent  rapide  par  un  léger  clair  de  lune  ; 
ils  avaient  marché  dans  ce  jour  on?e  heures 
isur  les  glaces,  et  six  heures  sur  les  rochers. 
Le  lendemain  ils  couchèrent  à  la  Cité 
d'Aost  ;    le  surlendemain  Jls  passèrent  le 


grand  St  Bernard,  et  le  )oux "suivant  ils  tra- 
versèrent de  Martigny  le  Trian ,  puis  le  Cal 
de  Balme ,  et  arrivèrent  à  Chamonix  après 
treize  heures  d'une  marche  très  -  pénible 
depuis  le  bourg  de  St  Pierre.  Tel  fut  le 
iuccès  de  ce  voyage  vrdittiient  extraordi- 
naire. Voici  quelques  détails  sur  lieluî  elfe 
M'.  De  Saussure  à  ce  même  col  du  Géant 
Il  y  avait  quelque  tems  qu'il  cherchait' 
un  sol  élevé  pour  y  faire  diverses  expérien- 
ces ,  et  il  crut  trouver  dati^  delui  du  Géant 
an  lieu  favorable.  Il  partit  donc  avec  son 
fils    le   3   Juillet  1788  ,    et  vînt  coucher 

au  Tacul  sur  la  jner  de  glace  :  il  ne  passa 

■ 

pas  par  le  milieu  du  glacier,  parce  qu'il 
était  ouvert  et  dégarni  de  neige  au  poiôt  de 
devenir ' entièrement  inaccessible,  et  il  fut 
forcé  de  sui\Te  le  pied  d*une  hairt:e  cime 
nommée  la  noire ,  eri  côtoyant  des  pentes 
de  neigesf  extrêmement  ra{)ides  et  bordées 
de  profondes  crevasses  ,  passage  difficile, 
quoique  les  guides  le  trouvassent  moins  dan- 
gereux que  celui  du  glacier.  Il  eut  ensuite 
à  courk  ^  comme  au  Mont  -  Blanc  ,  le  dan- 
ger des  crevasses  caéhées  &ous  dé  minces  pla* 
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teaux  de  neiges  y  les  crevasses  devenaient; 
paoins  larges  et  moi^s  fréque^te$  veris  le  haut 
de  la  montagne ,  et  il  se  fl^Mait  d'en  être 
à  peu  pr^s  délivré  ,  Icarsque  tout*èNXXup  il 
entefidit  crier  des  cordes  des  cordes  ;  oi\ 
en  demandait  pour  retirer  du  fond  du  ^der 
Alexis  BaL^at ,  l'un  des  porteurs  du  bagage 
qui  précéda^  la  caravai\e  d'environ  ceol; 
pas  et  qui  avait  disparu  tout  -à  «  coup  du 
milieu  de  ses  camarades ,  eoglouti  par  une 
large  crevasse  de  soixante  pieds  de  proh 
fondeuif  ;  heureusement  qu'à  moitiié  che^ 
min ,  c'est-à-dire ,  à  la  profondeur  de treçte 
pieds  ,  il  fut  sçiuteQu  psur  va  bloc  de  neige 
çngagé  dms  la  fente  ;  il  tomba  sur  cette 
neige  «ans,  s'étrç  ^t  d'autre  mal  que  quel*, 
quesi  écorchures  au  visage  ;  son  meilleur 
ami  J^  P.  Favret  se  $t  sur-le-champ  Uer 
avec  des  cordes  et  dévaler  en  bas  pour 
aller  s'attacher  à  lui  bien  solidement ,  on 
remonta  d'aboipd  ,  piis  les  deux  hommes 
l'un  avec  l'autre.  Alexis  en  sortant  del^ 
était  un  peu  pâle ,  mais  il  ne  témoigna 
aucune  émotion;  il  reprit  sur  son  col  lea 
matelats  qui  coinposfâ^t  ^  char^,  ^  «^ 
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remit  en  mfirche  avec  une  ^aïKjuillité 
ipaltérable. 

Le  moment  de  ramvée  de  W.  De  Sans-» 
sure  au  terme  de  saa  voyage ,  ne  fut  pa5 
comme  à  rordinau*e  un  moment  de  satisb» 
f^ctîoiu  La  cabale  qu'il  avait  envoyé*  fairç 
était  trop  petite ,  et  $a  situatîow  n'atteignait 
paa  à  1 9oo  toises  de  hauteur:  il  avait  cepen- 
dant, du  côté  de  Vïtalie,  un  horizon  d'unç 
étendue  immense  composé  de  chaînes  redou^ 
blées  ,  de  montagnes  exi  partie  couvertes  dç 
jieiges^ ,  entre  lesquelles  on  découvrait  quel- 
ques vallons  riante  et  cultivés  ;  du  côté  de 
Ja  Savoie  j  le  Mont-Blanc ,  le  Géant  et  les 
cimes  intermédiaires  présentaient  un  tableau 
très-grand ,  trèsi- varié  et  tyès-intéressant 

Après  avoir  fait  §es  arrangemens ,  il  passa 
nne  assez  bonne  nuit  ,  mais  la  suivante 
qui  était  celle  du  4  au  5  Juillet ,  il  fut 
assailli  par  le  plus  grand  orage  dont  il  ait 
jamais  été  témoin.  U  s'éleva ,  à  une  heurç 
après  minuit,  un  vent  de  Snd- Ouest  d'un§ 
telle  violence ,  qu'il  croyait  à  chaque  instant 
qu'il  allait  emporter  la  cabane -de  pierre 
dam  l*c[ueUç  son  fls  et  M  étaient  cquchés;, 
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Ce  vent  avait  ceci  de  singulier  qu'il  était 
périodiquement  interrompu  par  des  inter- 
valles du  calme  le  plus  parfait ,  dans  ces 
intervalles  il  entendait  le  vent  souffler  au^ 
dessous  de  lui  dans  le  fond  de  l'allée  blan- 
che ,  tandis  que  la  tranquillité  la  plus 
absolue  régnait  autour  de  la  cabane  ;  et 
ces  calmes  étaient  suivis  de  rafales  d'une 
violence  incroyable  ]  c'étaient  des  coups  de 
vents  redoublés  qui  ressemblaient  à  des 
décharges  d'artillerie,  il  sentait  la  monta- 
gne même  s'ébranler  sous  ses  matelats  ;  le 
vent  se  faisait  jour  par  les  joints  des  pierres 
de  la  cabane,  il  souleva  même  une  fois 
les  draps  de  son  lit ,  ses  couvertures ,  et  le 
glaça  de  la  tête  aux  pieds  ;  il  se  calma 
un  peu  à  l'aube  du  jour ,  mais  il  se  releva 
bientôt  et  revint  accompagné  de  la  neige 
qui  entrait  de  toutes  parts  dans  son  asile. 
Il  se  réfugia  alors  dans  une  de  ses  tentes 
oh  l'on  était  mieux  à  labri ,  il  y  trouva, 
ses  guides  obligés  de  soutenir- continuelle^» 
ment  les  mâts  de  peur  que  la  violence  du 
vent  ne  les  Renversât  et   ne   les  balayât 

avec  k  tente  ;  vers  le$  sept  heures  du  matia 
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îl  se  joignit  à  lorage ,  de  la  grêle  et  des  ton- 
nerres qui  se  succédaient  sans  interruption  ; 
l'un  d'eux  tomba  si  près  qu'il  entendit  dis- 
tinctement une  étincelle  qui  en  faisait  par- 
tie ,  glisser  en  pétillant  sur  la  toile  mouillée 
de  la  tente  ,  précisément  derrière  la  place 
qu'occupait  son  fils.  Pour  vous  faire  une  idée 
de  l'intensité  du  vent ,  remarquez  qu'à  deux 
reprises  différentes  deux  de  ses  guides  voulu- 
rent aller  chercher  des  vivres  dans  l'autre  ten- 
te ,  et  choisirent  pour  cela  un  des  intervalles 
où  le  vent  paraissait  se  calmer  ;  mai$  à  moi- 
tié chemin ,  quoiqu'il  n'y  eût  que  i6  à  17  pas 
de  distance  d'une  tente  à  l'autre ,  ils  furent 
assaillis  par  un  coup  de  vent  tel ,    que,  pour 
n'être  pas  emportés   dans  le  précipice,  ils 
furent  obligés  de  se  cramponner  à  un  rocher 
qui  se  trouvait  heureusement  là  ,  et  qu'ils  y 
res  tèrent  deux  à  trois  minutes  ,  ayant  leursi 
habits  retroussés  par  le  vent  au-dessus  de 
leurs  têtes ,  et  le  corps  criblé  de  coups  de 
grêle.  Vers  midi  le  temps  s'éclaircit ,  et  M\ 
De  Saussure  fiit  très^satisfait  de  voir  qu'avec 
ses  chétifs  abris  il  pouvait  résister  aux  élé- 
îuens  conjurés  ;  dan$  la  persuasion  qu'il  était 


\ 
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h  peu  près  impossible  d'essuyer  un  plus 
mauvais  temps  ,  il  se  rassura  contre  la 
crainte  des  orages  presque  toujours  très- 
dangereux  sur  les  hauteurs.  ^ 
U  continua  donc  avec  ardeur  les  dispo-» 
citions  nécessaires  pour  ses  observations  : 
c^tte  vie  active  faisait  passer  les  heures 
avec  une  extrême  rapidité  y  mais  il  souf^ 
frait  beaucoup  du  froid  dans  les  mauvai$ 
temps  et  dans  la  plupart  même  des  soirées 
des  plus  beaux  jours.  Presque  tous  les 
soirs ,  ce  vent  souvent  accompagné  de  neige 
où  de  grêle  était  si  froid  ,  si  incommode , 
que  les  habits  les  plus  chauds ,  les  four- 
rures même  ne  pouvaient  lui  sufiîre;  sa 
cabane  était  à  176.5  toiles  sur  la  mer 
environ  i8o  toises  plus  haut  que  le  Buet 
qui  passait ,  il  y  a  quelques  années ,,  pour 
la  plus  élevée  des  sommités,  accessibles  dea 
Alpes.  Vers  les  àix,  heures  du  soir  le  vent 
se  calma  y  c'était  l'heure  où.  il  laissait 
son  fils  se  coucher  dans  la  cabane  ;  il  allait 
^lors  dans  la  tente  de  sa  boussole ,  so 
blottissait  dans  sa  fourrure  avec  ime  pierre, 
chaude  soijs  les  pieds ,  prenait  des  wte% 
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àe  ce  qu'il  avait  fait  dans  la  journée  i 
sortait  par  intervalles  pour  observer  ses 
instrumens  et  le  ciel ,  qui  alors  était  pres^ 
que  toujours  de  la  plus  grande  pureté  ; 
ces  deux  heures  de  retraite  et  de  contem- 
plation lui  paraissaient  extrêmement  douces^ 
il  allait  ensuite  se  coucher  dans  la  cabane 
sur  son  petit  matelat  étendu  à  terre  à 
côté  de  celui  dé  son  fils ,  et  il  y  trouvait 
un  meilleur  sommeil  que  datxs  son  lit  de 
la  plaine. 

La  seizième  et  dernière  soirée  qu'il  passa 
^ir  le  col  du  Géant  fut  d'une  beauté  ravis* 
santé  ;  il  semblait  que  ces  hautes  som- 
mités voulussent  qu'il  ne  les  quittât  pas 
sans  regret;  le  vent  froid  qui  avait  rendu 
la  plupart  des  soirées  si  incodunodes  ne 
soufHa  point  ce  soir  -  là  :  les  cimes  qui  le 
dominaient  et  les  neiges  qui  les  séparent 
se  colorerait  des  plus  belles  nuances  de 
n>se  et  de  carmin ,  tout  l'horizon  de  lltalie 
parai3sait  bordé  d'ime  large  ceinture  pour« 
pi^,  et  la  pleine  lune  vint  s'élever  au- 
dessus  de  cette  ceinture  avec  la  majesté 
d'une  reine  et  teiiotte  du  plus  beau  vermil-* 
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Ion.  L'air  autour  de  lui  avait  cette  pureté 
et  cette  limpidité  parfaite  qu'Homère  attri- 
bue à  celui  de  TOlympe,  tandis  que  les 
vallées  remplies  des  vapeurs  qui  s'y  étaient 
condensées ,  semblaient  un  séjour  d'épaisses 
ténèbres.  Mais  comment  peindre  la  nuit 
qui  succéda  à  cette  belle  soirée,  lorsqu'après 
le  crépuscule ,  :1a  lune  brillant  seule  dans 
le  ciel  ,  versait  les  flots  de  sa  lumière 
argentée  sur  la  vaste  enceinte  .  des  neiges 
et  des  rochers  qui  entouraient  la  cabane  t 
Que  ces  neiges  et  ces  glacés  dont  Taspect 
est  insoutenable  à  la  lumière  du  soleil 
formaient  un  étonnant  et  délicieux  specta- 
cle à  la  douce  clarté  du  flambeau  de  la 
mût  !  Quel  magnifique  contraste  offraient 
au  milieu  de  ces  neiges  brillantes  ces  rocs 
de  granit  rembrunis  et  découpés  avec  tant 
de  netteté  et  de  hardiesse  ;  quel  moment 
pour  la  méditation  !  De  combien  de  pei- 
nes et  dé  privations  de  semblables  momens^ 
ne  dédommagent-ils  pas  !  l'ame  s'élève ,. 
les  vues  de  l'esprit  semblent  s'agrandir  , 
et  au  milieu  de  ce  majestueux  silence  on 
croit  entendre  la    voix    dé  la  nature ,  et 
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devenir  le  confident  de  ses  opëratlotis  leé 
plus  secrètes. 

Avant  de  quitter  ce  belvédère  ,  le  fils  de 
M/  De  Saussnre  désirait  avec  ardeur  de  faire 
une  excursion  le  long  du  vaste  glacier  qui 
de  ce  côté  ,  sépare  Taiguille  du  midi  de 
la  cime  du  Mont-Blanc ,  et  il  trouvait  dans^ 
le  guide ,  Michel  Cachât ,  un  homme  bien 
capable  de  Ty  conduire  ; .  tous  deux  témoi- 
gnaient la  soif  de  cette  entreprise  ,  inaisï 
M.'  De  Saussure  s'y  refusa  absolument  ;  s'il* 
fussent  parvenus  au  haut  du  col  de  ce 
glacier,  il  est  croyable  qu'ils  auraient  voulut 
atteindre  le  Mont  -  Blanc  même  ;  car.  il 
en  avait  beaucoup  coûté  à  ce  jeune  phy- 
sicien de  ne  pas  aller  sur  cette  sommité; 
il  avait  été  obligé  de  rester  à  Chomonix 
pour  y  faire  les^  observations  correspondantes, 
à  celles  de  son  illustre  père  sur  le  Mont- 
Blanc.  VcÂci  maintenant  le  résultat  des 
opérations  faites  sur  le  col  du  Géant ,, 
savoir  le)5  distances  en  ligne  droite  de  quel* 
ques  montagnes  calculées  d'après  leur  hau- 
teur  ou  leur  dépression  relativement  à  la 
C£(bane. 


Mont-Blanc,  Iiauteur.    •  .      687  toîse^i 

distance.   .  •  5692. 

Géa^t    .    .  hauteur.    .  .      /^iv 

distance.   .  *  i548é 

CoRMAYEUii ,     dépression.  .  1107^ 

distariCeé  i  *  55531. 
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Chamonix.  •    dépression.     .     1223. 

distance^ens^iron.  ùyao. 
M'.  De  Saussure  vit  siur  le  Col  trois  espèces 
d'oiseaux  ;  un  pic  de  muraille ,  un  moineau 
de  neige  et  des  choucas  ou  corneilles  à 
pieds  et  bec  tbuge  ]  il  vit  encctfé  une  arai* 
gnée  toute  noire  se  tenant  sous  les  pierres^ 
et  trois  chamois. 

Tous  les  rochers  àilprèâ  desquels  il  passa 
éïi  allant  au  col  du  Géant ,  ceux  de  l'arête 
de  ce  col ,  et  tous  ceux  qu'il  ^^put  distin^^ 
guer  de  la  chaîne  du  Mont  -  Blanc  dont 
cette  arête  fait  partie,  sont  des  granits 
en  masse ,  des  granits  veines'  de  gneiss  ou 
des  roches  micacées ,  quartzeuses  ;  les  cou? 
ches  de  toijs  ces  rochers  sont  verticales  ou 
du  moins  très-inclinées  et  dirigées  du  Nord- 
Est   au  Sud -Ouest  Le   gneiss  le   mieux 

caractérisé , 


èaraetérisé ,  est  celui  de  ràigùille  Noire,  il 
irésulte  aussi  par  les  observations  baronié^ 
triques  ,  ^ue  le  éol  dû  6éànt  èsi  élevé  sui? 
le  lac  de  Genève  de  1670  toisés  ,  et  jpar  cçl- 
les  du  thermomètre  ,  qile  la  teinp^ràtùre  du 
col  est  celle  du  mois  dé  Janvier  dans  nos 
plaines. 

Après  ce  long  séjour  aii  ifôl  du  Ô^aht  i 
M/  De  Saussure  descendit  à  Cortriàyéiir  , 
jpuis  à  la  Vai-d'Àoste,  de  là  niMitânt  le  grand 
et  Bernard  ,  il  descendit  à  Martigiiy ,  et 
âe  cette  ville  montant  le  Trient  ^  Û  apAyà 
à  Ghàmonkc  en  parfaite  santé; 


■  .  <»»••<*!_»_■?  v.^*_j,.^^_^^^_^.^  ^'^     '  ^  j^ 
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C  H  AP  I  T  RE    X. 


Du  MorU^Bréi^en  y  étendue  de   Vhortzon  i 

^iiperbfi  aspect  des  aiguilles  et  du  Mont^ 

Blanc  ,  première  9ue  du  Buet ,  belle  nuit , 

•  idée  singulière  d'un  montagnard  sur  nos 

plaines  >  wie  Anglaise  atteint  ce  sommet* 


L'^oN  ne  parcourt  pas  les  Hu^r^eilles  de 
Chamonix ,  sans  désirer  de  s'iâtaocer  aussi 
sur  les  hauteurs  qui  les  environnent  ;  Ton 
aime  pouvoir  étendre  sa  vue  au  loin,  dé- 
couvrir  les  sommités ,  les  chaînes  des  Gran- 
des-Alpes ,  et  celles  encore  qui  tendent  vers 
le  lac  de  Genève. 

Or ,  le  Mont-Bréven  qui  ferme  la  vallée  au 
Nord  en  est  le  plus  beau  belvéder;  je  ne 
pourrais  bien  rendre  le  plaisir  que  Ton 
éprouve  lorsqu'après  une  marche  de  cinq 
heures,  Ton  voit  qu'il  ne  reste  plus  que  deux 
pas  à  faire  pour  jouir  d'un  grand  spectacle* 
U  &ut  se  représenter  au  moment  où  placés 


y 
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eoftitnfe  à  une  fenêtre,  la  surprise  où  l'oti  est 
à  l'aspect  de  llmmense  étendue  qui  s'of&e 
aux  regards  avides  ,  et  de  la  foule  de  mon- 
tagnes dont  on  a  la  vue.  Le  champ  en  est 
des  plus  Vastes ,  et  letirs  détails  ,  leurs  varié-^ 
tés  que  le  pinceau  ne  peut  rendre  que  bien 
faiblement ,  mais  qui  cependant  pourraient 
frapper  encore  ,  deviennent  insipides  et  Ion- 
guissans  ,  lorsque  les  mots  sont  les  seuLsf 
instrumens  avec  lesquels  on  peut  les  peindjne4 
L'on  ne  voit  que  des  aspérités  sous  toutes 
les  formes  ,  que  des  commencemens  de  val- 
lées ,  que  de  grands  enfoncemens  dont  les 
ejQfets  ne  sauraient  mieux  être  comparés  qu'à 
une  pièce  d'étoffe  plissée  et  froissée  de  touté$ 
les  manières.  Cette  vaste  étendue  de  ciel , 
cet  horizon  immense ,  le  silence  de  toute 
la  nature  augmentent  l'espèce  de  respect  que 
tous  c^%  objets  Semblent  imprimer  ;  mais 
quelles  que  soient  les  beautés  de  ce  spectacle , 
elles  sont  .presque  effacées  par  la  sublimité 
et  l'appareil  pompeux  des  Grandes-Alpes  , 
de  leurs  pics ,  de  leurs  amoncellemens  de 
neiges  et  de  glaces  ,  et  par  Tétoimante  hau- 
teur, du  Mont-Blanc  :  Ton  ne  se  lasse  jamais 


\ 
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à'âdttdtet  les  détails  et  l'ensemble  de  cette 
grande  charpente  de  notre  globe  dont  les^ 
étonnans  effets  frappent  Tâme  de  miUe  sen-^ 
sations  diverses?  on  se  promène  y  pour  ainsi 
dire  ,  sur  leurs  vastes  plaines  de  glace  y  sur 
leurs  pentes  rapides  ,  sur  leurs  aspérités  ,  et 
de  là  on  ramène  ses  regatds  près  de  soi  ^poui* 
les  plonger  siir  la  vallée  de  Chamonix  ,  qui 
parait  un  Jardin  enfoncé  aux  pieds  des  hor-- 
ribles  précipices  qu'on  a  devant  soi. 

J'ai  été  sur  cette  montagne  douze  fois ,  et 
toujours  avec  un  nouveau  plaisir ,  j'y  aï 
couché  même;  la  nuit  fut  des  plus  belles,  et 
j'admirai  tout  à  fhon  aise  le  brillant  spefcta-^ 
cle  du  ciel.  Jamais  aussi  je  n'avais  ent^ndrf 
d'avalanche  rouler  avec  plus  dé^  niajesté  } 
la  faible  lumière  de  la  nuit  ne  pouvait  dé-' 
rober  la  vue  de  ces  monts  chargés  de  sapins  r 
de  rochers  et  de  glace  ,  elle  présentait  tou- 
jours la  nature  animée  qui  semblait  réparer 
ses  forces  pendant  le  sommeil  de  l'homme  / 
pour  se  montrer  dans  toute  sa  vigueur  à  son 
réveil. 

En  portant  ses  regards  siu*  la  vaste  éten- 
due qu'on  a  au  couchant  et  au  nord ,   en  kl 
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Toyant  s*o£frir  comme  une  terre  déserte  ; 
en  n'y  apercevant  rien  qui  ressemble  à  Tidée 
qu'on  se  forme  d'un  pays  connu ,  l'on  se 
croirait  sur  un  monde  dénué  d'habitans. 
Un  montagnard  qui  n'avait  jamais  vu  nos 
plaines  ,  nos  villes  et  la  iriultitude  des  hom- 
mes  qui  les  habitent ,  transporté  sur  une 
montagne  pareille  à  celle-ci ,  avait  de  la 
peine  à  concevoir  les  motifs  qui  avaient  dé- 
termiiié  les  hommes  à  choisir  pour  leur> 
demeure  les  enfoncemens  du  globe  qui  ne 
lui  paraissaient  que  dçs  ombres ,  d'étroites 
prisons ,  des  ornières  où  allaient  se  rendre 
Jtoutes  les  saletés  4u  ciel  et  des  montagnes , 
surtout  quand  il  les  comparait  à  la  vast^ 
étendue  qui  s'oflfrait  à  lui,  au  jour  brillant 
qui  l'eùviron^ait ,  ^  au  magnifique  spectacle 
des  çieux. 

:  Au  premier  ^wyage  que  je  fis  sur  ce  som- 
met avec  M/  Bérenger  ;  tandis  que  nous  y 
jouissions  d'un  air  pur  e^t  serein,  que  I0 
calme  nous,  environnait,  que  le  ïéphir  même 
laissait  s'élever  de  faibles  tiges  chargées  d^ 
fleura  sans  leur  faire  éprouver  le  moindre 

mçmYemçnJt ,  uu  vexit  d»  noçd ,  le  plus.  ter,n 
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rible  qu'on  eût  senti ,  régnait  dans  les  plai- 
nes et  sur  le  lac  ;  il  en  soulevait  les  ondes 
comme  celles  d'une  mer  agitée  de  la  plus  vio- 
lente tempête  ;  les  remparts  de  Genève  , 
les  rues  voi$ines  du  lac  étaient  inondées ,  et 
les  vagues  jaillissaient  jusqu'au  second  étage 
des  maisons  ,  voil^  ce  que  nous  n'aurionsi 
jamais  imaginé  ,  au  moment  que  nous  étions 
sur  notre  sonunet;  le  vent  ne  se  faisait  dono 
sentir  que  dans  la  vallée  du  lac  et  les  autres 
vallées  qui  sont  dans  la  même  direction  ^ 
eu  5  s'il  était  général  ^  il  ne  passait  pas  une 
certaine  hauteur. 

Dans  ce  même  voyage,  oà  tout  nous 
paraissait  étrange,  nous  contemplions  avec 
ravissement ,  des  distances  de  trente  à  qua^  j 

rante  lieues  au  Sud-Ouest  dont  les  monta^ 
gnes  étaient  d'un  bleu  clair ,  les  plus  voisines 
d'un  vert  jaimâtre ,  et  celles  que  de  granda 
bois  couvraient,  nous  semblaient  tapissées  de 
noir.  Les  rochers  dont  la  plupart  sont  cou-* 
Tonnés ,  nous  paraissaient  comme  des  guir-. 
landes  d'un  métal  doré  ,  ou  argenté  :  quel* 
ques-unes  étaient  plaquées  çà  et  là  de  neigea 
et  de  glaces  qui  leur  doimai^at  de  l'éclat ,  et 
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les  embeffissaiént.  L'iuie  entr'aulres  ,  noui 
parut  surpasser  les  autres  par  sa  hauteur  et 
les  glaces  qui  la  couvraient;  mais  cette  mon- 
tagne ne  nous  était  pas  connue  encore  ;  nous 
la  jugeâmes  cependant  devoir  toudier  de 
près  à  la  chaîne  des  monts  qui  s'étaad  vers 
le  Vallais  ;  elle  seule  nous  masquait  du 
côté  du  Nord  une  grande  lisière  des  mon* 
tagnes  de  la  Suisse  ,  dont  on  ne  voyait  que 
le  commencement  ;  nous  conjecturâmes  les 
avantages  de  sa  positicm  pour  observer  de 
ce  point  élevé ,  la  longue  chaîne  •  des  Alpes  ; 
mais  nous  étions  loin  de  prévoir  qu'elle 
serait  un  jour  le  théâtre  des  plus  belles  ob- 
servations  ,  et  celui  de  mes  courses  les  plus 
intéressantes  ;  que  cette ,  montagne  se  voyait 
depuis  Genève,  et  que,  tandis  qu'elle  attirait 
nos  regards  depuis  le  Bréven ,  elle  ne  fixait 
pas  moins  l'attention  de  M/  De  Luc ,  qui 
de  Genève  étudiait  en  silence  sa  situation  , 
et  les  avantages  des  expériences  qu'il  mé- 
ditait d'y  faire. 

Le  Mont-Bréven  qui  a  de  hauteur  1 5o6  toi- 
ses  ,  a  dû  être  plus  élevé  encore ,  à  en  juger 
par  ses  immenses  débris  :  tout  en  est  couvert^ 
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XjSl  dernière  partie  de  cettp  montagne  esft 
d'un  dififidle  accès ,  et  c'est  $ans  doute  ce  qi4 
en  a  éloigné  beaucoup  4e  vqy^geuysi  qui  lui 
ont  préféré  le  cqI  de  Balme?  1^  effet ,  il  faut 
jgravir  un  couloir  qu'op  nomme  Ifi  Cheminée, 
et  s'y  suspendre  même.  C'est  lencpre  ce  que 
î'ai  fait  cette  aimée,  et  le  jour  que  j'atteign^ 
mes  soixante-quatre  aiis.  J'eus  le  pl^sir  d'y 
trouver  un  Genevois  oçciJipé  à  çl^sfiiner  le 
Mont  ^  Blanc ,  et  une  aimables  et  j^upe  Apt 
glaise  (i)  la  première  de  son  sex^  qu|  y  soi( 
jamais  parvenue,  et  dessinant  ^veç  beaut 
coup  de  vérité  et  de  goût  Enfin ,  c'est  su? 
ce  sommet  que  M.'  De  Saussure  fut  naturet 
lement  électrisé,  pcar  le  passage  d'ype  nue. 


i*^ 


(i)  Mademoiselle  Henriette  Eckershal ,  de  Bath ,  et 
|a  compagne ,  Julie  de  ^forge  9  dç  LausanQ(u 
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CHAPITRE    XI, 

Pe  tamc^  de  glace  de  VAn^eron,  Dangers 
que  l'on  y  courf  ,  chute  de  tamas ,  af^ 
freux  és^énement  ^  humanité  des  habitant 
4e  Chqmonix.  Du  site  dit  le  Chapeau  , 
ptort  funeste  ,  belles  horreurs  du  glacier 
4es  Bois  et  superbe  coup-d'œil  sur  Al 
fallée^ 


tF'm 


XiA  mer.  de  glace  du  Montanvert  se  verse 
dans  la  plaine  de  Chamonix  ,  et  y  devient 
la  source  d'une  rivière.  Il  faut  la  visitçr. 
-  Le  chemin  qui  y  conduit,  est  agréablçi  et 
varié  :  on  passe  TArve  y  puis  la  plaine  des 
Pras ,  d'où  l'on  jouit  de  l'aspect  du  Dru  ,  qui 
élève  sa  tête  pyramidale  par-dessus  les  pics 
de  glace  du  Montanvert  :  quelquefois  lorsque 
les  nues  s'y  promènent ,  il  office  im  spectacle 
singulier,  il  les  percé  et  parait  lancé  en  l'air , 
souvent  encore  on  le  voit  au  milieu  d'épais 
BLuages  §eul  écrire  <iu  soleil  ;  gloç?  on  Jb 


.  * 
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prendrait  pour  une  colonne  de  feu  ,  et  le^ 
vapeurs  qui  l'environnent  pour  la  fumée  d'un 
volcan.   • 

On  entre  ensuite  dans  un  bois  de  hauti 
sapins  ,  où  il  n*est  pas  rare  de  voir  de^  écu- 
reuils se  jouant  sur  les  branches  ;  après  ce 
bois  se  présentent  de  hautes  moraines  for- 
mées par  des  débris  de  granits  ;  on  y  voit 
d'énormes  blocs  de  pierre  entassés  les  uns 
8ur  les  autres  ,  et  l'imagination  se  transporte 
au  moment  de  leur  chute  ,  à  celui  de  Tef- 
froyable  fracas  qu'ils  ont  dû  causer ,  terrible 
image  du  renversement  de  la  nature.  Enfin^ 
on  gravit  par  des  sentiers  de  sable  au  milieu 
de  ces  débris  ;  on  ne  découvre  rien  encore  > 
seulement  le  grand  bruit  de  TArveron ,  an- 
nonce une  scène  nouvelle  ,  lorsque  tout-à- 
coup  on  a  devant  ses  yeux  étonnés  l'un  des» 
plus  beaux,  et  des  plus  grands  spectacles 
qu'il  y  ait  au  monde,  le  vaste  amas  de  glacea 
et  sa  voûte  avec  les  configurations  que  ce& 
glaces  présentent. 

Cette  voûte ,  d'un  bleu  céleste  ,  qui  s'é- 
lève à  la  hauteur  d'environ  cent  pieds ,  qui 
présente  un  grand  enfoncement  d^où  sont 
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l'Arveron  éciimant ,  étonne  le$  regards  ;  on 
est  effrayé  à  Taspect  du  dôme  de  cette  voûte 
crevassée ,  et  aU  bord  duquel  sont  des  blocs 
de  glaces  et  de  rochers  prêts  à  tomber  ;  ceu% 
qui  ont  déjà  roulé  au  pied  de  cet  amas,  leurs 
anioncellemens  qui  s'éteiident  au  loin ,  disent 
ce  qui  peut  arriver  à  chaque  instant.  Quand 
de  telles  chutes  ont  lieu ,  le  torrent  d'abord 
comblé ,  travaille  les  débris ,  les  soulève  ,  et 
les  entraîne  avecim  bruit  effiroyable  de  tem* 
pête  ;  les  plus  gros  blocs  se  meuvent  comme 
les  plifs  petits ,  et  malheur  aux  personnes 
à  qui  ces  chutes  .subites  n'ont  pas  permis  de 
s'éloigner  J)romptement  J'ai  été  le  témoin  de 
ce  boulversement ,  j'accompagnais  une  dame 
étrangère  ,  lorsque  la  débâcle  allait  nous 
atteindre ,  et  nous  ne  tardâmes  pas  à  voir  la 
place  d'où  nous  contemplions  ce  grand  et 
terrible  spectacle  ,  inondée  et  submergée  par 
le  torrent.  Hélas  !  pourquoi  feut-îl  que  j'aie  à 
décrire  le  malheureux  événement  de  1 797  (i)? 

(i)  Le  malheur  de  cette  Famille  Genevoise  intéres* 
lait  d'autant  plus  qu'elle  était  très-estimée.  M.  Mariez 
sortait  à  peine  d'une  charge  honorable  lorsqu'il  fit  h 
psur tiQ  d«  Chsunoni?;. 
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Ce  fut  le  8  Août ,  qu'un  père  ,  son  fîlf 
jet  son  neveu  furent  les  infortunées  victimes 
ide  leur  imprudente  curipsité.  Us  étaient  par- 
venus sans  guide  au  pied  de  l'amas  ;  ils  y 
|ouis^aieut  en  sécurité  des  sublimes  aspect» 
<le  ce  bel  ouvrage  de  la  nature,  lorsque  tout 
à-coup  sa  chute  les;  remplit  de  terreur  ;  igno- 
rant les.  suites  qui  en  allaient  résulter  ,  ils 
restèrent  immqbiles  au  même  lieu,  bientôt 
les  masses  de  glaces  et  de  rochers  soulevés 
par  les  eaux  finrieuses ,  les  enveloppèrent  » 
et  les  entrainèjeut  eux-mêmes.  Le  père  vit 
périr  son  ^s ,  eut  ainsi  que  son  neveu  une 
jambe  cassée ,  et  c'est  un  chagrin  pour  mol 
<le  penser  que  tout .  ce  que  )'ai  dit  dans  me» 
précédens  ouvrages  sur  les  dangers  dont  on 
peut  être  surpris  ,  devient  quelques  fois  imv 
tile.  A  là  première  nopvelle  de  ce  pialheur 
je  courus  à  Chamonix ,  et  je  vis  ce  pè^e  cou* 
ché  dans  un  lit  de  douleur  ^  et  pleurant  I9 
fin  tragique  de  son  l(ils..  Si  quelque  thosç 
pouvait  adoucir  mes  peines  et  mon  désespoir, 
me  dit-il ,  ce  serait  la  tçndre  compassion , 
çt  l'humanité  dçs  liabitans  de  cette  vallée  , 
leurs  soins ,  leui%  attention^,  ponr  tgut  cç  quji 
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féxxt  iûe  soulager^  Avant  pet  horrible  événê^ 
ment ,  je  m'étais  figuré  que  ces  marques  st 
touchantes  d'intérêt  pour  les  malheureux  ne* 
$e  trouvaient  que  chez  les  habitans  des 
villes;  mais  coihbien  je  m'étais  trompé  ^ 
jô trouve  id  tous  les  genres  de  vertu,  la 
douceur  et  la  patience  y  sont  surtout  portées 
au  souverain  degré  !  Aussi  combien  j'aime  àr 
lire  dans  mon  lit  tout  le  bieil  que  vous  dites 
dans  vos  Ouvrages  de  ces  bons  habitans,  oui  ^ 
ils  partagent  mon  malheur ,  et  pleurent  mon 
fils  comme  ils  pleureraient  lès  leurs-mêmes* 
Ici  s'arrêta  œ  "père  malheureuse ,  suffoqué 
par  la  foule  des  pénibles  sensations  qu'un 
tel  sujet  lui  faisait  éprouver*  , 

Il  n'est  cependant  personne  qui ,  sous  Ig., 
conduite  d'un  bon  guide  ,  ne  puisse  sang 
danger  jomx  du  spectacle  vraiment  extrsior-^ 
dinaire  de^cet  amas.  Ei^  çuivajq^t  les  conseiU 
de  la  prudence  ,  on  peut,  en  contempler 
dVBt;.sûcel^  Jtoutes  les  parties;  àdnkirer  l'édaÊ 
des  glaces  lorsque  le  sofëil  les  Jrappe  dtf 
ses  rayôïiè  et  les  riches  couleurs  que  pres- 
sentent les"  parois  crevassées  et  leurs  confi* 
gurations.  Ces  objets  ont  fait  le  désespoir 
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des  peintres ,  et  le  célèbre  Vêmet  avouait 
que  son  talent  n'avait  pas  été  préparé  pour 
un  si  vaste  et  si  étrange  sujet  (  i  ). 

L'esprit  absorbé  par  tant  de  grands  objets, 
l'on  vient  se  reposer  dans  le  joli  bois  qu'on 
a  déjà  traversé.  Un  auteur  a  trop  bien  décrit 
ce  qu'il  y  a  vu ,  pour  que  je  ne  prenne  pas 
plaisir  à  le  citer  (  2  ). 

«  Montez  ,  dit-il ,  sur  un  rocher  énormei 
4c  pour  mieux  contempler  ce  spectacle  auguste, 
«  vous  voyez  autour  de  vous  les  pins  déra-» 
«  cinés ,  les  rochers  entassés  y  les  digues  ren- 
«  versées  comme  à  l'entrée  de  la  caverne  du 
«  lion  i  tous  les  débris  de- sa  fureur.  Mais 
«  si  vous  détournez  la  tête  ^  pat'un  délicieuac 


(1)  A  mon  dernîcr  voyage  à  Paris,  M.  Vernct  me 
fit  voir  une  ébauche  qu'il  avait  faite  de  rArveroh , 
mais  il  sentait  si  bien  ^e  ces  aortes  d'objets  qui 
dioquaient  tchites  les  lois  de  la  perspective  deman- 
daient pour  lo  biea.  rendre  une  étude  particttUire^ 
qu'il  ne  crut  pas  devok^  l'acbeverv        ;   r 

(2)  L'ouvrage  que  je  cite  est  de  M.  Cambry,  préfet 
de  l'Oise,  aussi  aimable  qu'instruit  :  cet  ouvrage  en 
deux  volumes  est  bien  écrit ,  dans  le  genre  même 
(entimentaL 
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>)  contraste  ,  votre  œil  enchanté  se  promène 
«  sur  des  bois  d'un  feuillage  léger  ,  ou  sur 
«  des  prairies  d'un  beau  vert,  ou  sur  le  spec- 
«  tacle  de  délices  et  de  majesté  qu'offre  le 
«  soir  la  magique  vallée  de  Chamonîx.  Leô 
^<  détails  viennent  encore  augmenter  vos  jouis- 
«  sauces.  Vous  voyez  descendre  d'autres  Voya- 
«  geurs  revenant  du  Montanvert ,  votre  œil 
«  ne  les  distingue  que  comme  un  caillou  qui 
«  roulerait  lentemtent  du  sommet  de  la  mon- 
«  tagrie  *;  les  guides  appuyés  sur  leurs  longs 
«  bâtons  glissent ,  se  jouent  sur  les  collines 
«  de  glace  :  l'attitude  variée  des  spectateurs  , 
«  leurs  costumes  bizarres ,  le  desordre  ,  l'en* 
«  thousiasme,  les  cris  d'admiration  qu'on  peut 
«  à  peine  entendre^  les  enfans  du  vîHàge  ver^ 
<<  sant  du  lait,  donnant  des  fraisés ,  des  frani- 
«  boises  et  des  cerises  5  à  des  êtres  qui  les  dé- 
«  vorent;  puîs'^ées  'mulets ,  ces  chats-h-bancs 
«  épars  da&s  tiiie  salle  de  hauts  sapins;  cette 
«  ptocession  de  gens  heureux  ,  délassés,  en- 
«  chantés  dès  joui^ances  de  la  journée  ,  mé- 
^  ^<  ditatit  avec  àéMes  ,  ou  déclamant  avec 
^<  trstnspoR ,  qu'un  afir  rafraîchissant  pénètre, 
«  ijutin  $cm|)er  de  chassevu*  attend^  termiae 
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)>  la  course  la  plus  fatiguante  ,  la  plus  pitto-f 
»  resque ,  comme  la  plus  aimable.  Je  ne  ces-: 
«  seraii  de  me  la  rappeler  xjue  quand  ma  mé-» 
«  moire,  et  mes  facultés  anéanties  me  ren-^ 
4(  ilroût  insensible  aiix  scènes  du  monde ,  ei 
4(  nie  prépareront  au  sommeil  qui  doit  hnt 
.  «  succéder  ^i 

Quoique  des  personnes  d'une  faible  cpns^ 
titution  ^  et  des  vieillards'  même  n'aient  pas 
ei^int  d'aller  suf  le  Montanvert ,  il  était 
cependant;  essentiel  de  découvrir  un  site  qui 
fût  ftioins  long  et  moins  pénible  à  attein*' 
dre.  Ce  lut  l'objet  que  je  me  proposai  dans^ 
l'une  de  mes'  promenades  ;  ce  site  est  cqluî 
du  Chapeau  i  une  moitié  de  la  route*  est  dans 
une  plaine  ^  puis  on  monte  ht  rampe  d'Etinë 
pour  tourner  ensuite  contre  le  glacier  du 
Montanvert  par.  une  colline  dont  la  culturel 
contraste  a^vec  l'éclat  des  gUçes  et  l'aspecÊ 
imposant  des  grandes  aiguilles.  C'est  là 
que  l'on  contemple  avec  admiration  le  grand 
désordre  que  forme  le  glacier  dont  les  pics 
inclinés  vers  le  b^s  ressemblent  à  des  pieux 
de  fortifications.  C'est  là  que  l'on  voit  des 
4ébris  qui  retracent  à  l'iina^atîon  à's^tà' 


I 
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«|ues  ruines  l:a:isées  et  entassées  pat  leurs 
chutes.  L'on  croit  y  voir  de$  pilastres  ,  des 
corniches  y  des  chapiteaux ,  des  ponts  à  demi 
rompus  et  mille  autres  configurations  sem^ 
Idables.  Le  ciel  qui  éclaire  les  plus  trans- 
parentes 9  l'azur  foncé  qui  colore  les  excava^ 
tions  forment  des  reflets  Vraiment  superbes, 
et  tandis  qu'on  a  les  yeux  âxës  sur  ces  étou- 
ûaates  productions  ,  tout  -  à  -  coup  on  est 
su^is  par  la  chute  de  quelque^un^  de  leurs 
parties  :  ici ,  c'e^st  une .  tour  qui  s'écroule  , 
là,  c'est  une  pyramide  qui  tombe  et  sebrise^ 
ailleurs  c'est  un  dôme  qui  s'ébranle}  plus 
près  ce  sont  des  blocs  de  rochers  qui  glis^ 
sent  9ur  leurs  bases ,  entt^ent  d'autres  blocs 
et  beaucoup  de  cailloutajge  avec  des  arbres 
entiers  encore  verds  qui  se  posent  perpendi* 
culairement  entre  les  pics  ou  amonceUemens 
de  glaces.  Le  bruit  soudaia  de  leurs  avalan- 
ches,  leurs  éclats,  lorsqu'ils  se  heurtent,  don- 
nent de  refiGroi;  et  l'on  ne  se  croit  en  sûreté» 
qu'en  se  cramponnant  contre  la  montagne  t 
mais  ce  qui  étonne  encore,  c'est  que  du 
même  site ,  la  vue  s'élève  vers  les  fières 
aiguilles  et  vers  le  Mont  •  Blanc  dont  on 

lO 
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admire  ta  tramparenee  et  l'éclat;  de  ce  poîi/t 
éhe\é  elle  descend  sur  la  vallée  de  Chamor- 
mx ,  et  s'égaie  en  patu^iitant  ses  prairies ,  ses 
cjiamps ,  ses  bois  y  ses  rivières  et  ses  villa* 
ges.  Ce  double  point  de  vue  est  d'autant 
phis  .pittoresque  qu'il  réunit  plus  de  beautéis 
à  plus  d'horreurs; 

Eh  élançant  se^  regards  sur  le  Montan- 
vert ,  l'on  n'est  pas  moins  étonné  d'y  voit 
le  petit  temple  juc^  sur  sa  sommité;  que 
des  nuages  ç'empareM  de  ta  montagne  »  on 
]aB  vmt  comme  assis  sur  les*  groupes^  flottans 
qu'ils  forment ,   phénomène  que  je  n'ai  pu 
Tcâr  sans  une  sorte  ^émotion,  * 
;    €e  fut  de  ce  côté  du  glacier  qu'en  de^^ 
eezidit  un  jeune   homme  qui   s'était  cassé 
la  cuisse  en  tombant  dans  une  crevasse  du  ~ 
Montanvert  ;  on  le  portait  sur  les  épaules  y 
QQ  lui  faisait  traverser  ces    débris  et  ces 
précipices.  A  ses  soufifiranees ,  à  la  crainte 
de  lui  ad  faire  réprouver  de-  nouvelles  ,  se 
.joignait  ceUe   àé  se  précipiter  soi-même  ^ 
de  s'égarer ,  de  faire  de  Ëiux  pas  dans  Tobs- 
cnrité  dé  cette  nuit  afiGreuse,  sur  un  sol  brisé 
et  ôxouvant  ;   le^  uns  mas^chaient  devant 
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pour  s*assurer  des  chemins  ,  pour  frayer 
le  passage  ;  les  autres  étaient  derrière  celui 
qui  le  portait  i^  prêts  à  le  relayer  dans  ses 
£Eitigues  )  à  l'aider  à  franchir  les  précipices. 
Je  le  rencontrai  près  éa  Prieuré  seulement 
à  l'heure  de  midi 

Ce  fut  aussi  par  ce  côté  du  glacier  qu'on 
descendit  le  corps  d'un  Genevois ,  M^  .  Le- 
cointe..  U  était  arrivé  à  Ghamonix  avec 
sa  mèrey  um  sœur ,  quatre  autr^  personnes , 
et  un  .Anglais  y  M^  Hill  ;  déjà  h  la  scmrce 
de  r Arveron ,  les  guid^  eurent  de  la  peine 
à  contenir,  son  ardeur  et  à  l'empêcher .  de 
s'aventurer  siip  des  talus  de  glaces  rapides* 
Le  lei^emsûn  il  monta  au- Montanvert  et 
devança  son  monde  suivi  de  •  l'Anglais  et 
d'un  des  guides  :  parv^iu  à  la  cabane  5  il 
lui  prit  fantaisie  de  n'y  pas  attendre  sa 
&mille ,  mais  de  tirer  droit  sous  l'aiguille 
des  Charmos  et  là ,  où  le  sentier  finiss^t  ^ 
l'Anglais  ^t  le  guide  alarmés  de  sa  témérité 
lui  crièrent  que  s'il  faisait  un  pas  de  plus  $ 
ils  ^e  répondaient  pas  de  sa  vie  :  en  effet  5 
ils  le  voyaient  déjà  engagé  sur  une  arête 
rapide  qui  aboutit  à  un  couloir  de  rochers 


de  corne  polis  par  le  temps.  Enfin  le 
guide,  pourPobliger  à  attendre  qti'il  ïeût 
atteint  ,  kii  aia  :  si  vous  ne  vbus  arrê  «^ 
tez ,  vous  allez  faire  verser  des  larmes  it 
vos  amis  et  h  voti'e  mère  ,  et  au  même 
kistant  on  le  vit  chanceler  et  rouler  le- 
long  du  précipice.  Sa  mort  fot  prompte  y 
€t  ce  qu'iè  y  eut  d'èxtraor^aire  encore  > 
ce  fut  te  fimeste  pressentiment  db  sa  res^ 
pectâble  mère  qui,  pensant  ecmtiiinielfement 
à  son  iils  ,  et  ne  le  voyant  ^as  revexiirà 
sa  rencontre,  ne  doutl^  plus  de  son  malhein*; 
Qu'c»!  jtsse  dvi'  désespcmr  de  cette  damia  ^ 
qu'on  se  la  représekite  descendant  la  mi^nta* 
gne  sans  pouvoir  prôiirer  une  parële*,  irt 
tevaiant  à  Genève  dans  nu  état  d*anëan* 
fissement  1  J'écris  ces  choses  avec  ik  phisr 
grande  peine ,  mais  ^e  le  &is  pour  que  der 
tels  événemens  servent  de  leçons  à  ceux 
qm  seraient  tentés  de  consulter  plutôt  leur 
cour^  que  ht  solidité  de  leur  tête  ou  lat 
fermeté  de  Ifeurs  pieds  ,  et  pour  les  engager  à 
smvre  les  exhortations  des  guides»  Je  vou^- 
drais  que  ma  tâche  fi(ït  finie ,  cependant  ^ 
|aurai  à  rapporter  encore  les  circonstances 


4e  deux  autres  événemeitô  non  moins  déplo-* 
rabbs  ni  moins  tragiques. 

.  ■  '    I    '  ■ 

/ 

C  H  A  P  ÎT  Rfi    Xlï. 

Recherche  du  glacier  du  Buet  par  la  P^ator- 
sine  ;  première  tentatis^e.  Seconde  tentai 
liçe.  La  sommité  connue  sous  le  nom  de 

'  Martine  ri  est  autre  que  le  Buet  y  super- 
èes  spectacles  des  Alpes  ,  des  plaines  et 
des  nues^  Des  chamois.  Le  Buet  a  de  hau- 
teur  sur  la  mer,    t  SjB  toises  et  demie. 
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Avant  qu'on  put  croire  h  MQnt-Blane 
accessible  ,  M.M.  De  Luc  tenterait:  d'attein* 
<lre  une  sommité  d'où  les  Alpes  parussent 
pleinement  à  découvert ,  qui  leur  permit  de . 
les  coptempler ,  et  qui  f&t  assez  haute  pour 
certaines  expériences  importantest  On  con-< 
naît  le  succès  de  leur  entreprise  ;  mais  s'iU  i 
avaient  gravi  le  Buet ,  ce  n'avait  pas  été  sans 
de  grandes  peines  ,  sans  beaucoup  de  diffî* 


cultes  ,  et  par  iine  route  éloignée  de  celle 
qu'on  prend  pour  aller  à  Chomonix. 

PotH*  rendre  donc  leur  découverte  plus  gé* 
néralement  utile  ,  il  Mlait  aller  à  la  recher* 
che  de  cette  grande  montagne  par  le  côté  de 
Chamonix  ,  et  c'est  ce  que  j'essayai  de  faire. 
Je  cherchai  à  la  reconnaître  depuis  le^  som«* 
mités  qui  dominent  la  vallée  de  Chamonix , 
^t  leur  aspect  général  me  ât  conjecturer  que 
\e  la  trouverais  parmi  celles  qui  sont  au-des« 
sus  de  la  Valorsine. 

Rendu  dans  cette  vallée^  j'en  consultai 
les  habitans  et  particulièrement  les  chasseurs 
qui  me  dirent  connaître  toutes  les  montagnes 
qui  bornent  la  Valorsine  à  FChiest ,  qu'elles: 
étaient  fort  hautes ^  fort  escarpées  et  cou-- 
vertes  de  neiges  permanentes  ,  et  qu'ils  s^ 
étaient  souvent  aventurés  à  la  poursuite  de$ 
chamois  ,  mais  qu'aucune  ne  portait  le  nom 
de  Buet 

Peu  satisfait  de  mes  recherches ,  ]%  pro- 
jetai de  revenir  à  Chamonix,  de  là  à  Cluse, 
et  de  chercher  à  gagner  cette  montagne  par 
&xte  même  ;  j^ais  déjà  au  village  des  Jous« 
eesy  lorsque  le  curé  de  cette  parcisse  M/  La 
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Coste  qai  l'avait  été  de  la  Yalorskie ,  me  <îijt 
avoir  fraversé  de  œtte  vallée  à  celle  de  Sixfé 
l^r  de  hautes  montagnes  ,  dont  l'une  ,  oeu* 
verte  de  glace ,  pourrait  bien  être  le  Buet  : 
ce  récit  £t  renaître  ma  première  espérance  i 
|e  remontai.au  Prieuré,  -et^le  là  à  Valorsine , 
où  je  pris  de  nouvelles  kiformations  qid  me 
iirent  soupçonner  que  la  sommité  que  )t 
cherchais  pourrait  bien  être  celle  que  les 
. Valorsiens  nommaient  la  Mortine. 

Il  n'était  donc  plus  question  de  me  tour- 
menter pour  chercher  le  nom  de  la  montagne, 
c'était  la  montagne  eUe-méme  ,  qu'il  fallait 
trouver  ,  et  )e  partis  avec  huit  guides  pour 
celle  qu'ils  connaissaient ,  me  mettant  en 
marche  pendant  la  nuit ,  à  la  lueur  d'un  flam- 
beau. > 

'  -  ♦ 

Ce  Êit  par  le  milieu  4'une  gorge  entre  des 
rochers  et  une  belle  cascade  que  nous  'çA- 
ines  notre  chemki.  Cette  eau  que  j'avai»  soup- 
çonné devoir  venir  du  Buet  se  nomme  la^- 
rard ,  du  nom  de  la  montagne  d'oà  elle  des« 
cend  :  nous  suivîmes  ses  bords,  et  après  deux 
heures,  il  Êillut  nous  diriger  à  droite,  et  mon- 
ter des  escarpemens  sauvages  et  nus ,  mais 
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peu  difficiles  :  à  Taube  du  jour  ,  nous  traver- 
sâmes des  pâturages  de  la  première  qualité  ^ 
semés  çà  et  là ,  jusqu'à  ce  que  parvenus  sur 
des  rocs  fort  élevés  ,  nous  fumes  ravis  par 
les  beaux  tableaux  qui  frapèrent  nos  regards 
au  moment  où  les  premiers  rayons  du  soleil 
commencèrent  h  les  éclairer.  Ces  tableau]!^ 
étaient  formés  par  les  glaciers  des  aiguilles 
rouges  lesquiels  revêtent  les  sommités  et  les^ 
gorges  de  cette  chaiiie  qui  termine  la  vallée 
de  Chamonix  au  Nord,  et  par^dessus  laquelle 
nous  commencions  à  découvrir  les  têtes  des 
grandes  Aiguilles  :  ces  commencemens  de 
jouissances  redoublant  notre  ardeur ,  nous 
parvînmes  bientôt  au  haut  du  mont  de  Bé« 
rard,  d*oii  nous  vîmes  ^  pour  la  première 
fois ,  au  travers  d'un  épais  nuage  ,  la  masse 
entière  de  la  M ortine.  Son  aspect  nous  causa 
beaucoup  de  surprise ,  elle  nous  paraissait 
encore  si  éloignée  que  nous  commencions 
à  désespérer  de  l'atteindre  de  j[Our  ;  mais  un 
moment  après  ,  les  nuages  s'ét^mt  dissipés  |, 
nous  ne  fûmes  pas  peu  surpris  de  la  voir 
très-rapproçbée  et  rabaissée  à  tios  yeux  die 
plus  de  la  moitiés 
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Nous   reprimes  alors  courage  :  comme 
nous  étions  déjà  prêts  d'en  atteindre  les  nei^ 
ges  )  de  nouveaux  brouillards  vinrent  nou% 
la  voiler  entièrement  ;  ils  nous  atteignirent  : 
l'air  s'agita ,  ks   nuages  se  condensèrent  » 
tombèrent  en  neige ,  et  bientôt  nous  en  tii^ 
mes  couverts.  Inutilement  nous  cherchâmes 
un  abri ,  le  £.oid  augmentait  nos  peines  ^ 
et  l'humidité  des  rochers  nous  occasionnait 
des  chutes  firéquentes.  Dans  cette  extrémité 
nous  primes  le  parti  de  nous  arrêter  en  at« 
tendant  un  temps  plus  favorable  y  et  pour 
chasser  ,  s'il  était  possible ,  la  tristesse  qui 
nous  gagnait ,  nous  devançâmes  l'heure   de 
notre  repas  que  nous  primes  debout  :  pendant 
cette  halte ,  le  temps  parut  se  remettre  au 
beau  ;  les  nuages  flottaient  en  groupes  ,  et 
ce  changement  nous  fit  aussi  reprendre  notre 
marche  pour  gagner  un  inur  de  rochers  qui 
se  présentait  droit  au-dessus  de  nous ,  et 
oà  nous  observâmes  une  ouverture  comme 
celle  d'un  grand  portaiL  Quoiqu'impatients 
d'y  arriver ,  nous  Sûmes  distraits  par  de  beaux 
cristaux  que  nous  trouvâmes  au  milieu  de 
mille  débris  :  ce  plaisir  semblait  nous  faif  e 
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oublier  notre  but ,  mais  nous  étant  enfin 
réunis  ,  nous  acbevàmes  de  monter  ;  nous 
jpandnmes  sur  un  vaste  champ  de  glace  , 
d'où  nous  découvrîmes  avec  ravissement  le 
cours  du  Rhône  le  long  des  plaines  du  Val- 
lais  5  tel  que  M/  De  Luc  Ta  décrit  Nous 
nous  livrâmes  alors  à  la  plus  grande  )oie , 
nos  espémnces  étaient  remplies.  Le  Buet , 
cette  montagne ,  objet  de  nos  recherdies  » 
n'était  que  la  Mortine.  Cependant  notre  }oie 
fut  de  courte  durée  ,  nous  eûmes  le  chagrin^ 
non  de  la  oroire  inaccessible  par  le  côté  d'où 
nous  l'attaquions  ,  mais  de  la  voir  obscurcie 
par  d'épais  brouillards  qui  nous  la  faisaient 
paraître  plus  éloignée  qu'elle  ne  l'était  réel- 
lement D'ailleurs  nous  ne  pouvions  nous 
dissimuler  qu'en  continuant  de  monter,  nous 
niJus  trouverions  enveloppés  par  les  nuages 
qui  la  couvraient  ;  il  nous  semblait  que  nous 
étions  déjà  le  )Ouet  des  vents ,  balotés  ,  ren- 
versés ou  entraînés  dans  leurs  tourbillons  ^ 
et  peut-être  précipités.  Ces  terreurs  idéales 
pourraient  n'être  que  risihles  en  d'autres 
lieux ,  et  en  d'autres  circonstances;  mais  ici^ 
afin  de  îuser  si  elles  étaient  des  cbim^es  » 
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qu'on  se  transporte  à  la  hauteur  où  nous  nous 
trouvions  ,  qu'on  y  voie  les  nuages  roulant 
comme  les  vagues  d'une  mer  écumante ,  se 
brisant  avec  violence  contre  les  rochers  ,  ou 
s'élevant  du  sommet  de  la  montagne  comme 
la  fumée  d'im  volcan  ;  qu'on  entende  le  sifle- 
ment  horrible  des  vents,  augmenté  par  mille 
obstacles  que  leur  opposent  les  rochers ,  leurs 
pics  et  leurs  précipices  i  qu'on  les  voie  enfin 
soulever  dçs  montagnes  de  neige,  les  en- 
lever du  sommet  du  glacier ,  et  les  engouffrer 
avec  un  bruit  de  tempête  dans  des  abîmes 
que  l'œil  ne  peut  sonder  sans  e£Froi  ! 

Ce  spectacle  terrible  ralentit  tout-à-coup 
Xïotre  ardeur ,  et  lious  crûmes  qu'il  n'était 
pas  prudent  de  continuer  notre  marche;  nous 
ne  renonçâmes  cependant  pas  entièrement  à 
l'entreprise  ,  nous  espérions  que  le  temps 
pourrait  changer  encore;  dans  cette  idée  nous 
allâmes  visiter  le  mur  percé  que  nous  avions 
remarqué  à  notre  droite  et  dont  les  débi*îs 
nous  offrirent  diverses  cristallisations;  cet  en- 
droit nous  conduisit  sur  un  plateau  de  neige 
d'où,  tout-à-coup  nous  eûmes  sous  nos  pieds 
l'aspect  d'un  vallon ,  séjour  d'un  silence  qui 
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n'est  interrompu  que  par  les  éclats  des  ava> 
lanches  qui  s'y  précipitent  ;  c'était ,  nous  di-. 
sions-nous  ,  un  lieu  perdu  dans  la  nature  , 
nous  nous  trompions ,  il  était  l'asile  tran- 
quille et  assuré  d'animaux  d'ime  taille  souple 
et  bien  prise  ;  à  les  voir  bondir  sur  ces  nei- 
ges ,  sur  ces  rochers  ,  on  imaginerait  qu'ils 
se  croient  à  l'abri  de  tous  les  regards.  Heu- 
reuse ignorance ,  sécurité  bienfaisante  ,  le 
premier  des  biens  pour  des  êtres  i^bles  et 
timides  !  Mais  quel  est  le  lieu  abandonné 
où  la  cruauté  des  hommes  n'ait  pas  porté 
la  terreur  et  la  désolation  ?  Quelle  est  la 
créature  qui  ait  pu  se  flatter  d'être  sous  leturs 
yeux ,  et  de  conserver  la  paix  !  Nous  ne^ 
pûmes  résister  à  ce  malheureux  attrait  qui. 
nous  porte  à  empoisonner  ou  à  envier  les 
jouissances  heureuses  ;  soit  pour  nous  don^ 
ner  le  triste  plaisir  d'exercer  notre  puissanc0^ 
et  d'efifrayer  des  êtres  Êiibles  ,  soit  pour  sa- 
tisfaire notre  curiosité,  qui  nous  taisait  sou«. 
haiter  le  spectacle  d'un  mouvement  imprévu 
ches^  nos  solitaires  chamois ,  nous  troublâmes 
le  silence  paisible  de  leurs  pâturages  ;  leur 
agitation ,  leur  terreur  et  leur  fiiite  davaienft 
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nous  servir  d'amusement.  Etrange  caprice  1 
voir  toute  la  grandeur ,  les  beautés  ,  les  va- 
riétés ,  les  débris  de  la  nature^  être  à  huit 
fnîlle  pieds  au-dessus  des  hommes  ,  et  se 
faire  im  plaisir  de  troubler  la  paix  de  quel* 
(^ues  animaux  tranquilles  ! 

Ces  chamois  étaient  au  nombre  de  netif  { 
au  premier  bruit  qu'ils  entendirent,  nous 
vîmes  un  des  plus  grands  quitter  le  troupeau  j 
ftionter  lestement  sur  les  rochers  et  parve- 
nit  sur  là  neige  droit  au-dessus  de  nous  :  sa 
Contenance  était  celle  d'un  espion  ;  ses  re- 
gards se  promenaient  de  tous  les  côtés  ;  bien- 
tôt  il  fut  suivi  des  huit  autres ,  ils  ne  faisaient 
pas  quatre  pas  sans  prêter  l'oreille.  Arrivés 
à  la  file  les  ims  des  autres  sur  la  neige,  ils 
s'y  arrêtèrent ,  et  le  chef  prit  seul  à  petits 
pas  les  devaûs.  Dans  ce  moment  nous  fîmes 
rouler  une  pierre;  l'animal  avança  coura- 
geusement  encore  vingt  pas  en  levant  la  tête, 
il  nous  aperçut  enfin ,  et  co^une  mi  éclair,  il. 
se  précipita  vers  ses  compagnons ,  en  ksi 
avertissant  par  une  espèce  de  siftement  ;  tousi' 
aussi-tôt  prirent  la  fuite  ,  s'élançant  de  ro- 
chers en  rochers  ,  et  bientôt  nous  les  per- 
dîmes de  vue^ 
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Après  cette  scène  amusaxxte  pour  les  uni  i 
et  terrible  pour  les  autres ,  nous  primes  la 
résolution  de  renoncer  à  notre  Mortine  dont 
le  sommet  restait  toujours  chargé  de  nua« 
ces  (i).  Nous  voulûmes  cependant  Êdre  une 
partie  du  chemin  qui  y  conduit  ;  un  de  nous 
Tentreprit ,  mais  bientôt  se  voyant  dans 
l'obscurité  des  brouillards  ,  il  n'eut  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  revenir  à  nous  en 
retournant  sur  ses  pas.  Penc|ant  son  expédi* 
tion,  une  mollesse  générale  s'était  emparée  de 
nous  ,  et  nous  fûmes  tous  pressés  par  le  be« 
soin  de  dormir ,  l'un  de  nous  alla  se  jeter 
parmi  les  ardoises,  et*  s'abandonna  à  \m 
sommeil  profond  dont  nous  eûmes  beaucoup 
de  peine  à  le  tirer  :  enfin  réunis ,  et  satis£adts 


■*^ 


(  I  )  Il  n'est  pas  douteux  que  si  nous  avions 
tourné  nos  pas  à  gauche  ,  nous  n'eussions  atteint  le 
sommet  malgré  les  nuages  et  le  vent ,  nous  nous  diri- 
geâmes vers  le  vallon  nommé  (t entre  les  eaux ,  et  de 
ce  côté ,  h  roideur  du  Buet  n'était  pas  facile  à  vaincre» 
Les  guides  que  j'avais ,  étaient  Pierre-Simon  des  Pras  ^ 
Simon  TAmbas^deur,  Favret ,  les  deux  frères  Tissai, 
Franqois  Paccard  ,  Pierre  Boson  de  Valorsine  et  Pacbe 
garde.  Mr.  Courteran.  étaic  aussi  avec  nous»  . 
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devoir  trouvé  une  route  accessible ,  wm$ 
commençâmes  à  descendre  d'abord  lentem^nt^ 
liuis  avec  célérité  jusqu'à  Valorsine  :  nous 
.  avions  commencé  à  monter  le  Bérard  à  deux 
heures  du  matin  «  nouis  en  étions  descendus^ 
à  trois  heures  après  midi ,  et  npûs  ne  niimed 
que  quatre  heures  de  Y  alorsine  à  Chamonix. 
Ce  calcul  peut  faire  )i^er  dès  fatigue^  de 
notre  course.  .    - 

Je  croyais  quitter  ces  montagnes  pouir 
«ette  année,:  la  saison  étsûot  trop  avancée 
pour  espérer  de  beaux  jours*  Je  partis  donë 
de  Chamonix  le  jour  suivant  ;  arrivé  à  deux 
Meues  près  de  Salanches  ,  je  fis  la  rencontre 
du  chev£dier  Schuckburgh  ,  inventeur  d'ua 
excellent  baromètre  potu*  mesurer  les  hath 
teurs  ;  je  lui  communiquai  la  découverte 
que  j'avais  faite  ;  je  continuai  ensuite  mon 
chemin  jusqu'à  Salanches  où  je  couchai  ;  dès 
le  soir  même  une  légère  bise  s'éleva  ;  elle 
chassa  les  nuages,  et  le  ciel  devint  serein  : 
j'eus  le  regret  alors  de  n'être  pas  encore  à 
Chamonix  ,  toute  la  nuit  se  passa  dans  Tin* 
certitude  de  ce  que  je  devais  faire.  En£n , 
le  jour  arrive  ,  je  le  vois  parfaitement  beau» 
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^t  )e  ne  pus  plus  résister  au  désir  de  rémcM^ 
ter  à  Chamonix  ^  et  sur  la  Mortine« 

ïèïï  prends  lé  chemiq  y  et  je  me  trouve  h 
deux  )Oumées  de  Genève  le  îoiu:  même  que 
)e  pensais  y  arriver.  En  même  temps  )'ap-- 
pr^ids  que  le  chevalier  Schuckburgh  a  eu  le 
malheur  de  casser  son  baromètre  dans  le 
^tier  du  Montaorçrt  Ainsi  /  n'espérant 
pas  de  l'engager  à  être  de  ma  partie ,  je  ccm« 
tinuai  ma  route  avec  mes  compagnons  ottH^ 
naires  de  Cfaainonix  ^  et  ayant,  rejoint  no$ 
y  alorsiens,  nous  reprîmes  celle  de  la  Mortine« 
'  Tout  v^MB  secondait,  le  temps  se  smitint,^ 
la  nuit  était  belle ,  les  étoiles  brillaient  d'un 
éclat  inconnu  aux  habitans  de  la  plaine  ,  leà 
glaciers  du  Mont-Blanc  étaient  éclairés  d'une 
lumière  qui  devançait  le  )our ,  mille  iiom* 
mets  argentés  sortaient  des  omln^e^^  5,  les 
rayons  de  l'aurore  embellissaient  encore  cette 
sôène  ,  et  bientôt  les  montagnes  embrasées 
semblèrent  le  disputer  à  l'éclat  du  sofeîL 
Ce  fut  après  six  heures  de  marche  depuis 
Valorsiné ,  que  nous  atteignîmes  le  bas  du 
glacier. 
.  L'expérience  qm  nous  avait  ccmstamment 

appris , 
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appris,  ckns  ces  hautes  montagnes,  à  nous 
défier  de  l'estimation  que  Ton  peut  faire  dé$ 
distances  par  le  simple  rapport  des  yeux  , 
nous  fit  penser  qu'il  était  prudent  de  nous 
Élire  précéder  par  deux  de  nos  compagnons  , 
aifin  de  savcôr  le  temps  qu'il. nous  fatdrait 
pour  parvenir  au  sommet  :  nous  les  regardâ- 
mes donc  s'avancer  et  marcher  d'un  pas  as* 
8uré  au  milieu  de  ce  vaste  champ  de  glace 
qui  nous  semblait  aboutir  aux  deux  (i).  Ce 
spectacle  nous  émut  ^  €t  notre  émotion  aug* 
mentâ  encore  quand  nous  les  vîmes  sur  le 
plus  haut  du  glacier  ,  se  transporter  d'éton- 
nement  et  d'admiration  ;  nous  nous  hâtâmes 
alors  de  devenir  les  spectateurs  du  vaste 
tableau  qu'ils  avaient  sous  les  yeux  ;  mais  y 
soit  que  mon  émotion  eut  été  trop  vive  , 
soit  que  la  grande  activité  de  l'air  m'éprouva 
trop  ,  une  pâleur  subite  se  répandit  sur  mon 
visage  ,  mes  traits  s'altérèrent ,  et  mes  ge« 
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(i)  Les  premiers  qui  atteignirent  le  sommçt ,  furent 
les  deux  frères  Tissai,  l'alné  noihmé  Victor  avait  la 
JForce  et  la  légèreté  d'un  chamois.  Sa  mort  a  été  une 
perte  pour  moi ,  et  j'ai  eu-  souvent  Utu  de  U  regretter, 
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HOUX  plièrjent  âcmç  le  poids  de  mon  corps  ; 
il  fallut  me  spiit^iiir ,  et  cependant  je  ne 
çavai^  pas  distinguer  le  genre /de  mal-aise 
dont  î'étais  atte^iit  ;;  lieureusemc^at  il  ne 
dura  pas ,  )e  repris  mes  sens ,  et  ^achevai 
de  inonter  le  gjiacier  appuyé  sw  mes  guides. 
Ce  &t  ^Iprs  qat  îQutes  les  facultés  de  mon 
âme  ne  purenj^  ^jui^e  pour  sentir  ce  que  le 
spectacle  ofia^t  4ap^  le  même  instant  de 
toutes  parts  k  mes  yeu3;  avait  d'inattendu  v 
de  m^gni|k^ue  ^  de  varié.  Son  immaasité  y 
sa  candeur  y  sa  profondeur  absorbèrent 
toute  mon  attention  ,  et  mes.  compagnon» 
de  voyage  s'écrièrent  àsûO^  leur  étwnement  : 
<(  Ah  dieu  t  que  le  mo^cfe  est  grand  »  !  En 
elfet,  jamais  spectai^e  ne  m'avak  encore 
paru  aussi  vaste. 

La  £sice  tournée  vers  le  confiant ,  nous 
avions  à  notice  droite  un  fleuve  qui  parcou- 
rait sous  nos  yeu3C  un  espace  de  trehte-skc 
lieues  au  mifieu  des  plus  riches  plaines; 
ces  plaines  sont  celles  du  Vallaîs ,  ce  ileuve 
est,  le  Rhône  :  les  parties  du  fleuve ,  que 
les  n^ont^tgnes  couvrent  de  leur  cmibre^ 
nous  semblaient  mt^Ion  d'argent»  et  ceUea 


que  le  scJeil  éclatrait,,  un  £lA)n  d'or  :  au 

* 

delà  ,  nos  regards  se  promenaient  sur  le^^ 
plus  hjiutes  montagnes  de  Jia  Suisse,  3uç 
la  Gemmi ,  le  Grimsel  y  la  Fourche ,  et  le 
St.  fiothard ,  toutes  couYerl;e$  de  glaces  ,  et 
celles  qui  ayoisioent -le  .mont  Rosa  termi- 
naient epr  amphitéâtire  ce  magnifiquç  ta* 
Ueau.  ^      <   , 

A  notre  gauche  les  sommités  des  mon-^ 
tagnes  s'abaissaient  brusquement  depuis  la 
plus  élevée  qui  soit  sur  le  globe  jusqu'à 
celles  qui  bordent  les  campagnes  baignées 
des  eaux  de  la  mer.  Devant  nous  la  vue 
plongeait  sur  les  plaines  arrosées  par  T Arve, 
le  Gififre  et  mille  autres  torrens  ;  nos  regards 
les  suivaient  et  arrivaient  avec  eux  aux  rives 
du  Rhône  qui,  après  s^être  perdu  dans  le 
lac  de  Genève ,  reparaît  pour  aitoser  tme 
partie  de  la  France.  Genève  ne  semble  qu'uii 
point  à  Tune  des  extrémités  du  lac  ,  le  lac 
n'est  qu'un  ruban  sinueux  partageant  les  cam- 
pagnes  qu'y,  baigne,  et  ces  cam:pagnes  sont  un 
tapis  d'or  et  de  verdure  :  au  delà  ,  l'œil 
découvre  les  vastes  plaines  des  deux  Bour- 
gognes  ,   dont  les  montagnes  applâtîes  ne' 
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présentent  atci  regards  qui  s'y  ^perdent  qoe 
d'imperceptibles  inégalités.  Notre  vue  '  s'éten^ 
dait  aussi  snt  llsère  y  et  même  jusqu'à  la 
Provence.  lôl  'les  sens  ne  suffisent  pas  pour 
embrasser  la'  nature ,  elle  est  encore  plus 
immense  que  la  Tueii'a  de  force  et  d*éten- 
due  pour  ia  saisir.  Quelle  disparate  «ntre 
ce  magnifique  et  riant  tableau  et  Teffroya-' 
Ble  aspect  des  précipices  qui  nous  environ- 
naient !  -  '       ^ 

Nous  venions  de  contempler  une  partie 
de  la  terre  variée,  belle  et  fleurie;  Tex- 
tase  causée  par  le  coup-d'deLL  de  nos  riches 
campagnes  durait  encore  lorsque  le  specta- 
cle gigantesque  de  la  chaîne  des  Alpes 
entrecoupée  per  d'inombrables  glaciers  au* 
dessus  desquels  s'élève  le  Mont-Blanc  comme 
le  dominateur  menaçant  de  cet  empire  de 
îhiver,  nt  sur  nous  une  impression  plus 
profonde. 

Au-des$ous  de  ce  colosse  dont  les  neiges 
résistent  au  temps  et  bravent  le  soleil  » 
cm  admire  les  Aig^6$  qui  percent  les  nues: 
quatre  mille  pieds  plus  bas^  on  voit  encore 


j 
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entr'elles  les  gorges  <|ui  1^  découpent  com- 
blées par  dés  amas  dgjglace.dcM^t  rimugieQ- 
Mté  effraie  rimaginatioi^  Qti  distingue,  leurs 
crey^s$f^s,  on  eio^^ndile  bruit  de  leurs  chutes 
reteiM;ji3$$&tes  »  celiii  dçs  :toi:rens  de  neigp 
qui  roulent  avec  frat?^;  el;-qui  inappellent  ^ 
ïesprit  les  ijlées,  ef&^y9HU^<  de  boideyeiî- 
iseiQe^tjile  désastres  et  d'bori^eurs;  Ce  taUeau 

II 

oadajestueu^  est  prolongé  aui;  le$  hautes  spHi- 
itiités  du  Grand  SL  Bernard  parles  glaciers 
qui  toucheiit  aux  UesrBoi^piçées.  ^éç  tpu- 
:t$s,Ge$  masses  jétemeUes < ;vei»aie$it  abpujÂr 
k  qotpç  vaste  chainp.de.giaoe.  dont  les  fixXfé- 
mîtes  ayaîenÇ;  pçuif .  bçndurf  les  campajgtuBs 
dorées  et  1^  yeitçs  [prairies  de  ;la  Valoocsi^ 
à  phsâ!;.dQ  huit  çiille  pîeds  au-^ssous  dp 
nous*       ' 


r      .     *  k^  j  ^ 


w  ^        4    '    '     J     •  ^^-V»-*-.*  ^4,> 


Assis  sur  ce  l^^^jtJvtàtre ,  en  £î^  du 
Mont-Blai3C ,  nous  prçnicm^  notre  repas  |Ot 
nous  faisions  nos  ob$erva^ns  .Sur\}çs  gla- 
ciers et  les    diver^^  sommités  que  ,pOUs 
,avi()iij^  p^trcouruesen  détail  dans  la.^  vallée 

* 

de  JCh^EQonix  dont  .wm^  i^'étio^s  a^p^^^s 

•que  p^i  la    chaire  ./les»  Aiguilles  iRpug^ 

^:  49  .Bréveue,  Ncms  ^c^Kmpariçms-ayiçc  pki- 
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sir  leurs  aspécf^  pi>ésens  avec  ceux  que 
nous  leur  avioBS  connus-  Que  dé  gradatioùs 
SHîgulîères  et  iimttendues  dans  cette  diffé- 
rence !  Vue  des  hauteurs  du  Jura  ,  la  chaîne 
des  Alpes  n-estqu'Une  cemture  d'albâtre  re^ 
plendissant  Af  mesure  que  Vcm,  en  appx)che, 
Tuniformité  s'évanouît ,  la  nature  perd  de 
sa  régularité  ,  elle  n'est  plus  qtie  sévète  €t 
formidable.  Ce  rideau  blanc  et  poli  des  mon- 
tagnes s'efibce,  lé$  ëlecb  s'entassent  :  des 
vallées  chargées  de  frimats  et  de  glaces  font 
^sparaître  k  ^oi^iluiCé  de-  fe  chaloe ,  un 
ama$  gigaiitesq'ue^  ttëî^s  durcies  et  renou- 
V^ées  sur  des  rochéts  dcHit  la  base  sert  de 
fondement  àu'gtefee,  des  jJics  efifrayans  par 
leur  hauteur  et  leur  masse  ,  ^  ^  anéantissent 
toutes  les  apparences  saisies  dans  le  lointain  : 
lés  idées  de  boulv^seïnens  fet  de  chaos  ,  d'é- 
ternité et  de  néant ,  de  révolution  et  d'ordre 
naissent  en  foule  i  Tiniaghiatien  reste  en 
sitence  ,  que  concevrait-elle  au  cjtaià  ?  En 
contemplant  ces  énormes  montât^n^'de  la 
vétnstéde  l'univers,  la  pensée  recule  de 
-pkiSieUrs  sièèles ,  et  "Se  fixe  sur  Tai^qtiité 
imposâtfte  et  si  bîeù  attffsté*  de  ces  lieux* 


-  Non  certainement,'  U  it'èA  ^s  dans  notre 
hémisphère  de  théâtre^  ^ft? '^sttdctif' et 
phis  propre  à  la  réfléxioiu  Oh  trôûtër  ail-f 
leurs  ces  développenieiiè  pttWî^ieùx,  ces  mé^ 
tamorphoses  de  fà  tecâfièrë  ,"^et{:e  vâiïété  e^ 
ée  coiitràste  dans  feâ  foîniéSÎ'Où  voir  ailleurs 
rassemblage  dei  ^efifoWi  "dfe'italës  teirips^ 
des  effets  de  tous  lesrcîïmâis  *et  ide  touték 
les   saisons  tOù  emtrass^et^  *  tùihme^  ici  ; 


(     r 


en  deux  iregards  ,  la  Laponie  et  les  fron- 
tières '  dfeîttalte  V  fes  moissons  et  les  glaces,' 
ces  condensations  '  étënaiies-d'eaux  prenant 
la  dureté  delà  pierre  atr'^pred  des  sourceà 
de  ces  mêmes  fleuves  qùë  rdn  voit  serpenter 
ensuite  dans  des  cattipagtfès  riantes  ?  Ou 
l'homme  peut-il  tfàvoit  qu'à  tourner  la  tête 
Jïour  contempler  dans*  tin  clîn-dœil  toute^ 
lés  horreurs  de  Thiver  et  toutes  les  richesses 
de  l*été  ,  quatre-vingts  lieues  de  plaines  ferti^ 
les  couvertes  de  villes  ^  de  vignobles ,  de 
champs  et  de  bestiaux ,  et  vingt  mille  pieds 
dé  glaces  qui  forment  l'horizon  des  cam- 
pagnes. 

Après  avôît  été  quelque  temps  assis  sut 
la  glace,  nous  fômes  obligés  de  reprendre 
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du  mouvement  {tour  ne  pas  p^cd^e  tout-à*£ut 
le  pouvoir  de  opp^  lelevex }  nous  avions  pria 
iiroid aux jam^s  ,,^lesne  noua supp;]9rt:aient; 
jdus  qu'avec  peine,,  ^t  notre  démarche  était 
celle  dB  gens  çud^d^  .]El^Q;i|\ta^t  ,dpnc  sur 
le  sommet  du  glacier  d'oii  noi:^  ^us  étions 
ëcartés  dçqu^Jque^  toi^se»,  ;«ïVS  .vûpes  tout-i 
à-coup ,  k  1?  fho^  de  cette,  platitude  de 
montagnes  et  de  plaines  qui  veinaient  de  faire 
le  sujet  de  notre  admiration  ^  nous  vîmes  un 
oqean  de  vapeurs  du  sein  desquelles*  s'élan-> 
çaient  seulement  deux  ou  trois  pointes  de 
montagnes  semblables  à  des  iles^  sortant  du 
sein  des  eaux  \  l'immense  carte  qui  ^vait  ét^ 
déroulée  à  nos  pieds  avait  d^nc  disparu.  A 
ce  changement  de  scène  »  à  la^e  de  ce  vaste 
milieu  interposé  entre  nous  et  la  terçe ,  nous 
restâmes  immobiles  ;  nous  ne  concevions  pas 
sans.surj^se  la,  fondation  subite  de  tous  c^ 
nuages  flottans.  qui  couvraient  un  espace 
d'environ  quatrç-vingts  lieues  d'étendue ,  et 
nous  n'admirions  pas  moins  le  ciel  qui ,  sous 
la  forme  d'un  cylindre ,  s'abaissait  k  Thori* 
zon  et  se  perdait  dans  les  nues^ 
Jamais  changement  ne  fut  plus  prompt  ^ 
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plus  imprévu  et  plus  entier.  D'un  c^é  un 
espace  très -considérable  ressemblait  à  une 
mer  tranquille  y  et  de  l'autre  un  hprizon 
aussi  vaste  était  occiqpé  par  une  multitude 
de  montagnes  et  de  sommets  blanchis  dont 

• 

les  cimes  paraissaient  atteindre  la  voûte  des 
cieux.  Les  nuages  de  la  plaiiuB  étfdent  d'un 
blanc  de  cojton  ,  et  le  ciel  au  contraire  d'un 
bel  azur  ,  tandis  que  des  twrens  d'une  lur 
mière  éclatante  traversaiept  tputes  les  gorgçs 
des  Alpes.  Que  de  l3eauté£î ,  <i^  de  merveil- 
les remplaçaient  celles  qui  semblaient  avoir 
épuisé  notre  faculté  d'admirer!  Nous  n'avicms 
jjamais  assez  contemplé  ,  et.  quoiqu'éievés 
les  uns  et  les  autres  avec  des .  idées  différ 
rentes ,  quoique  n'ayant  ni  le  même  âge , 
ni  les  mêmes  habitudes,  et  n'étant  point 
livrés  à  des  occupations  semblables ,  nous 
n'eûmes  cependant  tous  qu'une  seule  ma- 
nière de  voir  et  de  sentir. 

Dans  l'espérance  que  cette  scène  {tourrait 
bien  encore  se  varier  et  nous  ofiBrir  de  nou- 
veaux phénomènes  y  nous  imaginâmes  d'en 
détourner  un  instant  nos  regards ,  et  redes- 
cendant à  notre  première  place  ,  nous  nous 


(  i?^  ) 
arhusàmes^  k  suivre  \  pendant  ce   moment 
M'ihactioB ,  le' vol  de  deux  grands  vàutouré 
^iÂ  planaient  «lu  -  <lessou8  de  tious ,  et  qui'  [ 
fcalariçaht^inàjeàlûèusenxènt- Mirs  ailés  éti 

r  .       r 

ïbtmaht  des  orbes  immenses,  venaient  Faite 
ombre  sur- éôta^  glacier. 
' -Après  iritol^  vti>;^agé  quelque  temps  avec 
feu3é ,  'nous  ffegagnàmes  nôtre  sommet ,  et 
jouîmes  ,  comme  nous  l'avions  prévu ,  d'uti 
spectacle  nduvèâiti.  Nous  tettouvàmes ,  11 
^St  vrai ,  nette  ècéàh  dé  nùagès  ,  niais  il 
était  troué  eti  divers  endroits  ,  et  Ton  voyait 
'ait  travers  deces  ouverture  les  fonds  dèi 
Vallées  et  diés  pl^es  ,  ce  qui  produisait  des 

coups -d*o^'  d'autant    plus  enchanteurs  et 

*   • 

singuliéts ,  qu'à  peine  avîoiis  -  nous  attaché 
nos  te^dtdâ  ëur  ^ine  partie  de  ce  tableau  ma- 
gique  ,'  que  d'autres  fonds  se  découvraient  à 
nos  yeux  pour  dis|)aràîtte  le  moment  d'après  r 
tous  ces  objets  semblaient  être  dans  un  mou- 
vement cônUnùel.  Tantôt  la  pointe  d'une 
môhtagiie  s*élevait  au-dessus  des  ondes  de 
cette  vaste  nier ,  et  tantôt  elle  s'y  plongeait 
subitement  ^ 

*  Après  nous  être  arrêtés^  trois 'heures  sur 
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ce   sommet'  à  une  hauteur  de  i6j^  toisel 
sur  la  mer,  nous  pensâmes  qu'il  était  tejÈp» 
de  cjukter  une  région  peu  Êatepour  deis  homr 
mes  ;  mais  auparavant  nous  voudùm^  par- 
courir toute  rétendue  du  glacier.,  et  ©joyys 
vîmes ,  avec  la  môme  surpiise  que' MM.  De 
Luc ,  que  sa  partie  la  plus  élevée  ^sait  Un$ 
Saillie  extFèma:nent  avancée  éiidehoFS^  diji 
^làcien  La'  réflexion  qu'ils  fireiit  que.  l'ad- 
dition  dé  leur  poids  était  nulle  pour :pro- 
duire   l'effet  de  détacher  uneMuasse  ^^$i 
prodigieuse ,  qui  se  soutenait  là  d*elle-mêm^ 
depuis  bien  des  siècle^  y  cette  réâexpn,  dis» je, 
-cdinmënçait  à  dissiper  notre  h  inquiétude  , 
quand  nous  aperçûmes  une  fente  dont  la  di- 
twtioh  et  retendue  nous  jàrouvaient,  d'une 
tnanièrç  évidente  ,  que  cette-  "partie  excé- 
dente  du^cier  étak  prête  à  s'échapper  et 
•à^  s'écrouler  piar  la  plus  légère .  augcpientation 
«de  poids  cm  nième  .  par^un  .1:»:uit  un  peu 
violent  :  nous  nous  retirâmes  donc  et  nous 
conclûmes  que  telle  réflexion  qui  est  bonne 
dans  un  temps  peut  devenir  dangereuse  dans 
un   autre.  Ai;i  reste  ,  -  ces  parties  de  glaces 
saillantes  et  suspendues  sont  ordinairemeol: 
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l'ouvrage  'des  veats  :  ce  acml  d'abord  denou- 
Tolleé  neigesi  que  les  ventS:  soulèvent ,  châ- 
tient et  accomuleiit  sur  ks  bords  ;  ces  i^i- 
ges ,  à  la  suite  de  plusimirs  hivers  ,  devien- 
làetit  de  la^ace  ,  prolongent  la  surface  à» 
glacier ,  Télèvent  et  Tagrandissent  :  elles  sont 
Solides  qtStand  elles  ne  è(mt  ni  trop  neuves  ; 
ta  trop  viâlles;  tn^  neuves  ^Ues  tombent 
en  avalanches  au  oioindre  bruit;  au  pliif 
petit  coup  tie  vent  ;  trop  vieilles  elles  se 
découpent  du  reste  du  glacier  et  se  précipt*- 
tent  très-facilement ,  souvent  d'elles-mêmes 
par  leur  propre  poids  ,  ^ou  qudquefois  par 
rafiEaissement  de  la  massé  entière  du  gla*» 

cfer  (  I  ).  / 

'  Après  avoir  dit  un  dernier  adieu  à  nc^bre 
admirable  diamp  déglace  et  aux  magnifiques 
objets  qui  nous  avaient  si.  déficieusement 
occupés,  nous  descencUmes  Rapidement,  nous 
traversâmes  de  grandes:  r.croupes  de  glaoés 


^      -^  V      «V    ' 


(  I  )  J'ai  ete  témoin  de  la  chute  presque  entière 
d'un  glacier  paroles  mëniés  causes ,  et  les  glaces  du 
vallon  (f  entre  ks  taux  ne  vienhcrttquef'des  parttes 
saillantes  du  Bttet.  » 


couvertes  de  neige  en  nous  y  laissant  glisser 
appuyés  sur  nps  bâtons  ;  c'est  un  plaisir 
qu'on  peut  goûter  sans  danger ,  quand  on 
en  a  l'habitude  :  nous  achevâmes  notre 
Toyage  comme  le  précédent ,  et  nous  arri- 
vâmes le  soir  même  à  Chamonix ,  avec  la  ' 
satisfaction  d'avoir  atteint  la  plus  haute  mcm^ 
tagne  qui  soit  en  avant  de  la  grande  chaîne 
du  Mont-Blanc ,  d'y  être  parvenus  par  un 
côté  intéressant  pour  les  physiciens  ,  et  par 
un  chemin  qui ,  sans  sortir  de  la  route  de 
Chamonix ,  est  si  jGsicile  que  l'on  peut  enÊdre 
plus  des  deux  tiers  à  mtilet*  Ainsi  après  avoir 
parcouru  en  détail  les  beajités  qui  sont  à 
Chamonix,  on  poiura  encpre  les  voir  en 
grand ,  acquérir  de  nouvelles  idées  dans  le$ 
connaissances  physiques  ,  et  [observer  peut- 
être  ,  à  l'aide  des  télescopes  ,  de  nouveaux 
astres  que  l'air  épais  de  nos  plaines  a  voilés 
jusqu'à  présent  ;  car  nous  ne  pouvions  nous 
lasser  d'admirer  avant  l'aurore  la  vivacité 
des  feux  qui  brillaient  au  firmament ,  leur 
nombre  semblait  multiplié ,  et  ^ous  l'attri- 
buâmes à  la  diminution  de  réfraction  dans 
cette  hauteur  d'atmosphère  ;  et  serait*il  im# 
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possible  encore  qu'avec  tous  les  secours  que 
peut  inspirer  le  théâtre  de  tant  de  merveil- 
les ,  on  "parvînt  h  rendre  plus  faciles  les  cal- 
culs de  la  réfrangibilité  et  de  ses  rapport» 
avec  les  différentes  colonnes  de  Tatmosphèref 
*  Il  était  à  croire  que  la  nouvelle    route 
attirerait  au  Buet  M/  De  Saussure  :  en  effet , 
il  y  fut  d*abord  seul ,  puis  avec  M/  Pictet , 
qui ,  par  de  belles  opérations ,  prit  de  son 
sommet  la  hauteur  de  celui  du  Mont-Blanc. 
M/  De  Luc  le  jeune  y  fiit  aussi  pour  lever 
tous  ses  doutes  ;  car  il  avait  de    la    peine 
à  croire   que   notre    Mortîne  fôt  bien   le 
glacier  du  Buet  :  l'illustre  comte  Adriani  ^ 
M/  Bérenger ,  et  deux  Dames  y  sont  parve- 
nues, de  même  que  mes  deux  fils ,  et  j'y  ai 
conduit .  l'habile  peintre  Saint-Ours  :  deux 
fois  jy  ai  eu  très  -mal,  trois  doigts  de  ma 
main  gauche  y  ont  été  gelés.  -M/  De  Saus- 
sure n'a  rien  laissé  à  dire  sur  la  !nature  de 
^tte  montagne ,  sur  le  genre  et  les  formes 
des  ^  pierres    qui    la    composent  ]  il    nous 
apprend  que  les  bases  sont  de  granit  recou- 
vert d'une  croûte  calcaire  et  mélangée  avec 
des  pierres  de  corne ,  d'ardoise  et  de  grés , 
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et  eiifin  en  pariant  de  la  route,  que  )'^ 
tenue  ,  il  déclare  qu'elle  est  par-tout  sûre. 
Pourquoi  donc  est-il  arrivé  qu'on  ait  engage 
plusieurs  voyageiu's  à  l'atteindre  par  le 
côté  opposé  à  celui  de  la  Yalorsine ,  par 
une  route  où  les  difficultés  sont  beaucoup 
plus  grandes  et  oh  des  pentes  très  -  roides  de 
neiges  masquent  de  larges  crevasses.  Le 
malheur  arrivé  l'année  dernière  doit  servir 
de  leçon. 

Deux  jeunes  voyageurs  de  TEvêché  de 
Lubeck.  M'.  Zimpssen  et  M'.  Eschen  se  pro^ 
posant  le  voyage  des  Alpes  ,  quittent  leur 
patrie ,  viennent  en  Suisse  et  à  Genève  ^ 
et  prenant  la  route  de  Chamcttiix ,  arriveitf: 
à  Servoz.  Là  ,  ils  entendent  dire  qu'dki  peut 
aller  sur  le  Buet  par  des  montagnes  inté« 
ressantes ,  et  un  homme  du  village  deMon- 
quart  o£&edelès  y  conduire  :  cet  homme 
avait  été  dans  quelques-unes  de  ces  mon- 
tagnes, et  à  des  chalets  qui  sont  derrière 
la  chaîne  du  Bréven  ;  mais  il  n*avait  jamais 
été  sur  le  Buet  'môme.  U  i^orait  d<mc  les 
dangers  de  la  route  qu'il  aUait  leur  faire 
tenir;  il  savait  seulement  que  Marie  De« 


[ 
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ville  de  la  vallée  de  Servoz  y  avait  conduit 
quelques  personnes  ,  et  il  pensa  qu'il  aurait 
le  même  bonheur.  Tout  va  bien  le  pre- 
mier jour,  ils  couchent  au  clialet  de  Villy^^ 
et  le  lendemain ,  septième  Août  1800,  ils 
se  trouvent  au  pied  du  Buet ,  et  en  gravis* 
sent  les  neiges.  W.  Zimpssen  ne  quitta  pas 
le  guide,  mais  M'.  Escheu  les  devança  de 
deux  cents  pas ,  et  disparut  tout-à-coup  à 
leurs  yeux.  Que  Ton  juge  de  leur  efifroi  à 
cette  disparition  subite  !  Cependant  il  se 
pouvait  qu'il  ne  fût  que  peu  enfoncé  sous 
les  neiges ,  mais  le  glacier  est  vaste ,  et 
rien  ne  leur  indiquait  où  ils  devaient  arrêter 
leurs  pas  sur  ces  neiges  trompeuses;  eux-- 
mêmes efiErayés  à  leur  tour ,  n'osant  faire 
un  pas  en  avant  sans  courir  le  même  danger^ 
se  voyant  seuls  sur  cette  vaste  solitude  , 
sans  moyens  de  secours,  ils  fiiient  cetta 
plage  fime^e  ,  et  se  hâtent  de  descendre 
à  Servoz  ,  cù,  leur  malheur  est  bientôt 
connu.  Ce  jour -là  le  préfet  du  Léman ,  M'. 
d*£ymar ,  les  rencontre ,  aj^rend  ce  triste 
événement ,  et  donne  des  ordries  pour  qu'on 
aille  à  la  recherche  de  cet  infortuné  voya- 

geur# 
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gauTé  Marie  Deyille,  ses  deux  âls  et  Tau^ 
bergiste  Ëttle  se  mettent  en  marche  dans 
la  nuit,  arrivent  à  l'aube  du  jour  sur  le 
glacier ,  et  découvrant  la  tombe  d'Eschen 
dans  une  crevasse  de  loo  pieds  de  pro*^ 
pondeur  s*y  dévalent  attachés  à  des  cor-^ 
des  ,  et  voient  le  corps  debout,  mais  gelé, 
les  bras  élevés  à  la  hàutetir  de  la  tête  : 
il  leur  £sdlut  un  travail  de  trois  heures 
autour  du  corps  potur  le  dégager  et  le  sortir 
de  cet  abîme  ,  et  ce  fut  en  le  portant  sur 
leurs  épaules,  qu'ils  arrivèrent  à  Servoz ,  où 
M/  d'EyiA9r  le  fit  ei\sevelir  en  as^stant  1^- 
même  à  cette  bigubre  cérémonie.  Sur  le  rap- 
port de  ce  magistrat ,  le'  gouvernement  vient 
de  lui  ériger  vm  rpcmument  çn  marbre  noir , 
de  la  hauteur  de  douze  pieds  ,  Qvec  des  ins- 
criptions propres  à  rappeler  les  circonstances 
de  la  fin  tragique  de  cet  infortuné  étranger* 
Après  un  tel  malheur ,  qui  voudrait  encoxe 
suivre  une  telle  route  !  Je  sais  qu'en  prenimjt 
sur  la  droite,  et  par  le  côté  qu'on  nomme  Sa« 
lençon,  on  peut  se  flatter  d'atteindre  le  Buet> 
mais  encore  £iut<*il  toujours  entamer  le  gla- 
cier  en  tirant  sur  le  Bérard:  Vai  ùàt  ce  cb^ 
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îhîn ,  et  rien  n'est  plu8  facile  que  de  s'y  4gâ4 
rer ,  surtout  s'2  èuHient  d'épais  brouillards; 
ée  tàîre  encore  sur  ce  danger ,  et  passer  sou» 
éilence  ce  que  l'illustre  De  Saussure  dit  de  la 
sûreté  de  la  route  que  ]*aî  découverte ,  n'est* 
Ce  pas  se  préparer  de  trojp  tardifs  remords  f 


59 


CHAPITRE    XIIL 

Ertergié  des  guides  de  Chamcfnix  :  précis 

sut'  De  Saussure  ,  ses  i^èttus  ^  sa  géné^ 

''rosité  ;  son  amour  pùur  sa  patrie,  il  à 

donne  une-  impulsion  fùrîe  à  son  siècle 

pour  l* étude  de  la  géologie  et  de  this-t 

'  'toife  ndtUrétte.  Sa  mort.  in^Hption  mê^ 
ritée  \  etCé- 


4  *  ft 


^■■■HiiWiM^MM 


I 


'Apî^ks  m'être  élancé  sur  tant  dé  sommefs; 
j'aime  repo^r  ma  vue  et  mes  esprits  sur  la 
rîànte  vallée  dé  Chàmoniic  ;  j'en  aime  les  pro- 
knenadés,  les  jolis  bois  et  les  richesses  cliampê* 
très:  j'en  aime  surtout  les  hommes;  ils  ont  de 
la  franchise  ,  de  l'honnêteté  et  ùùe  sorte  d*^ 
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* 

nergie  âtièsî  gaie  i^e  spirituelle.  Letirt 
femmes  sont  jolies  »  mais  si  les  travaiûc  des 
champs  en  altèrent  promptement  les  traits  ^ 
leur  bonté  et  leur  humanité  ne  s'en  efface-» 
iront  pas*  Quant  aux  guider  ^  ce  sont  des 
hommes  presque  à  part  >  plusieurs  acquiè^ 
^nt  des  connaissances  avec  les  hommes 
i^l^irés  qu^Us  voient  et  conduisent  Kerr0 
Calmât  ^  qui  fit  ses  premiers  essais  avec  moi 
et  qui  a  été  p^idant  vingt  années  le  guide 
de  M/  De  Saussure^  est  un  àes  i^i^s  instruitâ^ 
J'ai  perdu  Fayret ,  Tambâssadeur  Simon  j  les 
deux  Tisèay  et  le  grand  Jorasse  ^  dont  l'âme 
sentimentale  et  délicate  contrastait  avec  sa 
figure  gigantesque  et  la  simplicité  de  ses 
maQiè|*^,t^esque  tous  ont  voyagé  dail$  d'ai^^ 
très  mQiitagnçs  en  Suisse  ^  en  Italie  ^  et  îeut 
prudence  ,  leur  fidélité  Sont  généralement 
connues.  I^ierre  Balmat^  avec  sept  mulets  ^ 

conduisit  .^s  étrangers  en  Yallais ,  au  L^c- 

».  -^^ 

M&jetrf ,  pui?  sur  le  St. .  Goth}iif4  j  jusqu^èj 
Altwf ,  où  il  devait  les  quitta  2  là  ^  il  leuç. 
céda  huit  à-ni^  loûis  ^  doçt  ils  avaiept  be:< 
(Çoin  potef  ajkîr  jusqu'à  Bcamé  ,,  et  reprit  la 
route  4u  S^jM^  •«  Gothard  ^  ,décidé  à  vendrQ 


l'un  de  ses  irrulets  pour  pouvoir  achever  sa 
route.  Non ,  hû  dit  l'hôtesse  dIJrserin  ;  j'ai  ^ 
si  vous  le  voulez  ,  cinquante  louis  à  votre 
service ,  vous  me  les  rendrez  l'année  pro-* 
diaine  ;  il  en  accepta  huit  ,  dont  on  ne 
voulut  pas  même  de  billet.  On  corinaît  aussi 
la  confiance  et  la  noble  générosité  du  fils  de 
Mad.  Couteran ,  pour  des  personnes  qu'il  ne 
croyait  pas  revoir  de  sa  vie.  A  cea.  traits  p 
j'ajouterai  le  zèle  généreux  que  l'aubergiste 

Terraz  a  montré  pour  la  constructicMï  dé 

•  •  .  . 

Phospîce  du  Montanvert  y  rte  crmghanti  pa^ 
même,  quand  il  a  faUu  en  faire  le  chemin, 
&y  aventurer  ses  mulets  atf  riéiéiie  de  les? 
perdre.  En  un  mot,  il  n'est  pas  de  pays  oîi 
Ton  trouve  autant  d'hommes  à  caractère* 
Ôuant  à  leur  reHglon  ,  voici  ce  qu'en  dît  un 
autemv  '  .  -      -      •    .  , 

«  Je  me  promenai  sur  les  rives  de  TArve,^ 
5>  ét^'éntrai  dânsqùfelques  maisoimettes ,  ott 
>>  je  trouvai  l'aisàticé  et  la  tranquillité.  Le 
^  langage  des  habitans  de  Chamonix  est 
^  froid  ,  simple  et  sans  figures»  Le  bon  sens 
»  et  le  calïne  paraissafit  régner  dans  Iput 
>  (Conduite  ,  dans  leur  msàntien  »  dans^  leur 
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«^  démarche.  Je  les  interrogeai  sur  leurs  occrô» 

V  pations  de  Thiver,  quand  les  fiimats  glacés 
î>  ne  leur  permettent  pas  de  quitter  lemrs 

V  maisons  :  les  hommes  fendent  du  bois, 
5»  les  femmes  filent.  Je  fis  àe  vains  e£forts 
»  pour  connaître  leurs  fables  >  leurs  rêverie* 
»  sur  les  démons  ,  sur  les  revenans  ;  Tima- 
^  gination  «st  presque  nulle  en  ce  pays  ^cai: 
)>  la  religion  romaine  qulls  professent  n*a 
i>  pu  réussir  à  faire  germer  dans  leurs  têtes 
»  les  merveilles  du  martyrologe  et  les  mira^ 
^  clés  de  ses  saints.  Us  me  paraissent  avoir 
»  une  rel^ion  de  confiance ,  etc.  ». 

Mais  comment  quitter  œtte  vallée  sanà 
dire  encoi;e  quelque  chose  de  l'homme  illus^ 
tre  qui  a  si  fort  contribué  à  ^a  célébrité. 
M.'  Do  Saussure  y  fit  ses  premières  étudeé 
de  la  nature  ,  ii  en  escalada  les  sommets  i 
et  les  [dus  grandes  fetigues,  les  privations  de 
tous  genres  ne  le  rebutèrent  pas  :  ses  guides 
devinrent  ses  amis ,  et  toute  la  vallée  le  con- 
sidérait comme  l'un  de  ses  bienfaiteurs.  H 
était  celui  des  malheureux  ;  que  de  jouié- 
feances  ses  bienfaits  ne  m'ont-ils  pas  données^ 
à  moi,  qui  ai  été  si  souvent  le  témoin  de  sa 
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aenaibilite  et  de$  secours  qu'il  teadait  à  def 
veuves  et  à  des  orpbelins  l  II  cherchait  mêma 
h  remonter  dés  familles  ruinées,  et  cetto 
yerlu ,  il  la  mit  en  pratiqué  envers  deux  ha% 

bitans  4^  Salançhe§  k  ma  seule  reçomman* 
dation* 

A  Genève ,  ]e  Tai  vu  non  moins  sensible^ 
jion  moins  génëréux  ,  proportionnant  $e« 
recours  k  Tétat  de$  personnes ,  à  leurs  be* 
soins,  et  >  leur  délicatesse.  L'aimée  qu'il 
atteignit  lô  Mont-Blanc ,  et  celle  où  il  par^ 
vint  au  col  du  Géant ,  il  §embl^  redoubler 
l'intérêt  qu'il  portait  aux  habitans  de  Cha- 
Ibonix,  Les  science^  ont  perdu  celui  qui 
les  honorait  toutes,  les  infortunés  ont 
pleuré  S4  mort  5  mais  que  pourr(»s  -  jq 
lijôuter^  Sûr  cet  homme  célèbre  ^  aprè$ 
ce  qu'en  ^  dit  M/  Senebie?  qui  4  fait  si 
çàyaniment  l'histoire  de  ses  travaux  î  11  ne 
faHmt  pa$  moins  qu'un  savant  dans  tous  le^ 
genres;  pour  peindre  difuem^nt  ce  qu'a  fail 
tin  De  Saussure» 

Spn  amour  pour  la  justice  égalait  3es  au^ 
\xeB  vertus  :  étom^é  de  la  belle  route  qui 

çosdwt  4«  §ftiP9ëtt§  ^  Siïïe ,  il  demanda  k 


/ 
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qui  on  en  avait  l'obligation ,  çt  sur  ce  qu'on 
tvâ  dit  que  les  pères  de  Vabbaye  raraknl 
fait  construire  par  corvéeçpour  y  çhaçie^^ 
leurs  vins  ,  il  en  fut  si  indigné  qu'il  ne  vou- 
lut point  accepter  les  invitations  àes  Cha- 
noines ,  et  qu'il  aima  mieux  camper  en  plei^ 
air.  à  la  vue  même  de  cette  aU3aye  ,  plutôt 
que  d'c^i  recevoir  la  moindre  politesse.  Il 
chérissait  au  contraire  les  pères  du  Grand 
$t.  Beni^ard*  Commç  ces  religieux  n'avaienj 
que  ti?ois  jours  pour  leur  collecte  dans  Genève, 
et  qu^ils  me  témoignaient  le  désir  d'en  avoir 
huit;,  j'en  parlai  à  M/  De  San^sure^  Faites^ 
me  dit-il ,  un  mémœre  au  consieil,^  et  trois  k 
quatre  jours  avanj  de  le  donner ,,  jjb  ferai  de- 
mcm  côté  quelques-  démarcfiies  :  en  effet ,  il 
l'appuya  d^  sa  reçpinmandation^,  et  c'est 
ainsi  qu'il  voulut  me  faire  partager  le  inérite* 
d'être  de  quelque  utUité  à  ces  bons  pères*  , 
«  De  Sausisure  (  i  )  avait  ime  taille  haixte  eljj^ 
^  bien  proportionnée ,  sa  physionomie  agréa-- 
p  ble  exprimait  avec  intérêt  les  meuvemens»^ 
»  de  son  âme  i  sea  yeux,  vife  et  pénétrant 

>'  .    ■  .'j      '  I '  ""  '^ 
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^  àtmonçaient  Tactivité  de  son  esprjit  et  la 

)>  force  de  son  attention  i  souvent  on  lui 

»  voyait  cet  air  d'abandon  qui  gagne  la  con- 

»  fiance  et  enchaîne  les  cœurs.  Véritable^ 

)>  ment  éloquent ,  il  s'exprimait  avesla  plut 

)>  grande  clarté ,  il  savait  donner  du  mouve» 

V  ment  et  des  couleu;*s'  à  ses  pensées  ;  la 
»  chaleur  de  ses  sentimens ,  sa  conviction 
'»  intérieure  répandues  sur  tous  ses^  traits  y 
»  entraînaient  presque  malgré  eux  ceux  qui 
)>  paraissaient  d'abfcurd  avoir  des  idées  oppo<- 

V  sees  aux  siennes  ;  sa  convérsaticm  solide 
)>  et  animée  était  toujours  séduisante  par 
i>  la  vérité  et  l'abondance  de  ses  idées» 
»  comme  par  la  justesse  et  la  vie  de  ses 
^  expressions  :  s'il  fiit  toujours  ferme  et  in- 
»  flexible  lorsque  sa  raison  le  lui  ordon- 
i>  nait ,  il  se  pliait  souvent  sans  peine  aux 
»  goûts  de  ceux  avec  qui  il  vécut  habituel- 
)>  lement 

y>  Il  était  en  correspondance  avec  les  plus 
^  illustres  savans  de  l'Europe.  U  aimait  la 
^  société  dont  il  £ûsait  l'agrément  Sa  repu* 
^  tation  lui  attirait  des  visifeôs  fréquentes 
»  d'une  foule  d'étrange^rs  ^  et  il  fut  distingua 
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p  en  1778  d'une  manière  flatteuse  par  l'eut* 
)>  pereur  Joseph  H.  • 

»  Il  forma  im  cabinet  d'histoire  naturelle 
mt  rempli  de  morceaux  précieux  de  miné- 
»  ralogie ,  maj^  plus  précieux  encore ,  parce 
5>  qu*il  renferme  les  pièces  fondamentales 
»  de  ses  recherches  et  les  documens  de  This" 
^  toire  des  montagnes  :  sa  bibliothèque  était 
»  belle  ;  on  y  trouvait  tous  les  beaux  livres 
»  d'histoire  naturelle  dans  toutes  les  lan- 
»  gués  ,  il  avait  surtout  ime  jriche  collection 
y>  de  livres  de  botanique. 

»  De  Saussure  a  été  l'un  des  savans  le^ 
»  plus  heureux  :  sa  réputation  répandue  d'a^ 
»  bord  partout  lui  mérita  cette  considération 
»  qu'on  doit  au  génie  qui  se  dévoue  à  l'ins- 
»  truction  des  autres  ;  il  fiit  reçu  membre 
3^  des  plus  illustres  académies  de  l'Europe, 
»  et  il  eut  le  plaisir  de  voir  ses  ouvrages 
»  cités  comme  des  autorités  par  les  savans 
)»  les  plus  célèbres;  enân  il  a  pu  remarquer 
^  l'impulsion  forte  qu'il  avait  donnée  à  son 
1^  siècle  pour  l'étude  de  la  géologie  et  de  la 
p  minéralogie» 

»  U  était  généralement  aimé  et  estimé  k 
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)>  Genève ,  et  sa  mort  qui  arriva  en  1 798 ,  fut  * 
»  le  sujet  d'un  deuil  public  ,  et  y  rappellera 
î^  toujours  ridée  déchirante  de  la  perte 
)^  qu'elle  a  faite  en  lui  d'un  des  plus  beaux 
y>  ^génies  qu'elle  ait  produit ,  d'un  de  ses 
»  savans  qui  l'a  le  plus  illustrée  ,  et  d'un 
»  des  hommes  qui  s'était  le  plus  constam? 
»  ment  employé  au  bonheur  de  ses  com* 
y  patriotes.  La  société  poiu:  l'avancement 
»  d^s  arts  a  voulu  que  son  portrait  pçint 
^  par  l'un  des  plus  grands  peintres  de  l'Eu- 
»  rope  (  Saint-Ours  )  fût  placé  dans  la  salle 
è>  de  ses  séances ,  pour  retracer  toujours  à 
)>  ses  membres  ce  qu'elle  doit  attendre  d'eux, 
)>  en  Jeur  rappelant  ce  que  De  Saussure  a 
»  fait  pour  les  siences  ,  pour  les  arts ,  pour 
»  elle  et  pour  sa  patrie  ».  Je  ne  doute  pas 
(^ue  s'il  était  permis  aux  Genevois  de  sui- 
vre l'impulsion  de  leur  reconnaissance  ,  ils 
ne  fissent  pour  sa  mémoire  ce  qu'Os  ont  fait 
pour  celle  de  Rousseau  et  de  Bonnet ,  et 
qu'ils  ne  missent  au  frontispice  de  sa  maison 
cette  inscription  simple  et  honorable.  Ici 
vécut  De  Saussure.  Ce  fiit  lui-même  qui  fit 
rendre  cet  honneur  à  Bonnet  >  et  qui  gro^ 
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Iionça  son  éloge.  Pourquoi  ne  recevrait -il 
pas  aussi  xm  hommage  mérité  qui  ne  peut 
qu'exciter  les  regrets  de  la  postérité  et  Térniv 
latiou  des  savans  ? 


PB 


CHAPITRE    XIV. 

Digression  sur  les   accroissemens  des 
glaciers  sur  les  Alpes* 


mm 


De  toutes  les  questions  que  font,  les  étran- 
gers qui  vont  à  Chamonix  ,  celle  qui  pa- 
r^t  les  intéresser  le  plus  ,  est  de  savoir 
Bi  Ton  a  observé  que  les  glaces  qui  revêtent 
les  sommités  et  colles  qui  comblent  les  val- 
lées supérieiu*es  y  prennent  des  accroisse» 
mens.  C'était  l'opinion  de  M/  De  Luc,  c'était; 
celle  du  célèbre  De  Bu£fon  et  la  mienne* 
Pour  satis&ire  à  cette  demande ,  je  ne  puis 
mieux  faire  que  de  transcrire  Tune  de  mes 
lettres  au  grand  peintre  de  la  nature, 

«  Combien  l'étude  de  la  nature  me  devient 
çlùs  chère,  depuis  que  j'ai  l'avantage  de 


\ 
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^oir  mes  observations  ^onfirmëes  par  let 
vues  de  votre  génie  ,*  et  mes  pénibles  voya- 
ges payés  par  Thonneur  que  vous  leur  faites 
de  les  citer  ,  honneur  plus  flatteur  à  mou 
gré  ,  que  celui  que  Ton  m'a  fait  de  les 
traduire  :  Aussi ,  c'est  pour  ajouter  aux  faits 
déjà  connus  sur  l'accroissement  général 
des  glaciers  dans  les  Hautes -Alpes  que  je 
vais  vous  présenter  de  nouvelles  observa- 
tions assez  frappantes  pour  mériter  d'être 
recueillies.  EUles  tendent  toutes  à  démon- 
trer que  cet  accroissement  ïi'est  point  une 
hypothèse  >►• 

«  La  fameuse  mer  de  glace  du  Montan- 
vert  à  Ghamonix  borne  la  Savoie  et  le  Pié- 
mont  Ses  glaces  sont  immenses ,  on  ne 
les  parcourt  pas  sans  danger.  D'un  côté 
elles  aboutissent  au  Mont-Blanc,  et  de  rai^tre, 
au  vaste  glacier  du  Talefi&e.  A  ses  extré- 
mités l'on  ne  voit  que  des  horreurs  qui 
Font  fait  nom:mer  par  les  guides  un  enfer  de 
^lace.  Cependant  quel  que  soit  l'état  actuel 
de  cette  vallée ,  la  tradition  qui  s'çst  conser- 
vée à  Chamonix  ^  porte  que  c'est  pa?*-là 
que  les  habitans  communjlquaient ,  il  y  a 
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Quelques  siècles  ,  avec  ceux  de  lia  -Val  - 
d^ Aoste ,  et  qu'en  partant  de  grand  matin  , 
ils  arrivaient  d^assez  bonne  heure  le  jour 
même  à  Cormayeur  :  )e  tiens  même  du 
notaire  Paccai^  qui  possède  les  plus  anciens 
documens  de  Chamonix,  que  cette  vallée 
était  anciennement  de  la  juridiction  de 
celle  de  Cormayeur ,  et .  le  nom  même  de 
ce  bourg  y  selon  cet  homme  respectable  p ^ 
son  âge  et  ses  connaissances,  dérive  de 
Cour  -  Majeure  ^  parce  que  c'était  lài  que 
se  tenaient  les  assises  des  juges  y  et  que  les 
procès  des  Chamonards  se  terminaient  Or» 
ils  ne  s'y  rendaient  qu'au  travers  de  la 
viallée  du  Montanvert  qui,  maintenant,  est 
devenue'  impraticable  aux-  hommes  les  plus 
hanKs  ;  ^  même  aux  bouquetins  qui  ; 
depuis  que  les  glaces  l'ont  fermée,  nejiénè- 
t^ënt^lu%  du  tété  de  la  Savoie.  Les  Chamo* 
nà^S  ,  cpd  ont  des  affaires  à  traiter  k  Cor* 
majeur  ,  ne  peuvent  y  >aller  qu'en  passant^ 
par  lé  Bônhoxâfiie  qui  s^vance  vers  la  Taren« 
taise  ,  ou  parle  Vallaiset  le  Col-Ferrer,  ce 
qui  prend  trois  joiimées  de  marche.  Enfin  ^ 
cette  même  vallée  de  glace  du  Montanvejft 
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ëtâit  f  il  y  a  tout  au  plus  trente  atméei  ^ 
un  Pérou  pour  les  recheri:hes  de  cristaux  ^i 
aujourd'hui  cette .  brauche  4'un  commerce 
alors  lucratif  a  diHunué  par  raccroiçsemeiA 
(tes  'neige»  et  des  glaces  qui  couvrent  presr^ 
que  partoi:^  les  rocl^s# 

Quand  j'ai  décrit  dans  tuon  preauer  livre 
publié  en  1775^  les  diyers  glaôçra  qui  pen- 
dent le  Icm^  de  la  belle  YaUie  de .  Chamo* 
nik^je  n'en  comptai  que  quatre;  celui  de^ 
Bossons,  des  Boi» ,  de  T Argcntiére  et  du  ToiBr } 
mais  depuis  ce  teiAps  le  théâtre  a  bien 
changé  de  déca:ation  ^  oa  en  voit  deux 
nouveaux  qui  sotïl  ceux  de  Grîa2&  et  âa 
Tacona  ;  on  rek  même  celui-d  àé^  ^  basi 
qu'il  fait  craindre  ^ux  habitans  qu'il  ner, 
s'empare  bientôt  des  possess&ms  %ui  en  sont 
voisines^ 

Une  troîsî^xtô  c>b$ertatïoni  non  moîn^ 
essentielle  à  rapporte^  f  qi^  ye  tieiis  encore 
du  curiat  Paccard  ,  c'est  qu$^  depuis  qujd 
h  ptssa^  par  la  imitée  du  Montany^ 
est  devenu  impraticable  ^  on  pénétrai  à 
k  Val'd'Aoste  par  l'une  des  gpîges  du 
glacier  du  Timr  qui  cofiduisait  sur  ie  CMU 
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Terrer]  ce  qui  ïie  prenait  que  deuze  heures 
lie  marche  ,  mais  que.  depuis  cinquante 
années  ce  chemin  se  trouve  entièrement 
fermé.  ^ 

A  ces  preuves  en  voici  une  quatrième; 
Dans  inès  voyages  stir  les  sommités  du 
Vallais  et  de  la  Suisse  ,  jfe  décris  Tim- 
Tnense  vallée  de  glace  située  au  midi  du 
Vallais  ;  cette  vallée  que  je  nomme  Cher- 
motane  est  tm  lieu  d*horrfeur ,  et  n'est .  point 
connue.  Cependant  j'ai  vu  entre  les  mains 
He  M/  Micheli  -  Thelussdn  de  Genève  , 
iûne  ancienne  carte  de  ce  pays  sauvage  , 
"OÙ  plusieurs  routes  se  trouvent  tracées  , 
précisément  par  le  travers  de  cette  mer  de 
glace  et  de  ses  précipices.  Maintenant  si  des 

w 

'glacières  de  la  Savoie  et  du  VaUais ,  je  passe 
%  celles  du  canton  de  Berne ,  les  piipuves 
Vaccumulent  ,'  deviennent  plus  fortes  et 
acquièrent  ime  authenticité  toujours  plus 
grande.  ' 

'A  Textrémité  de  la  vallée  de  Lauterbroun , 

41  existait,  il  y  a  quarante  ans,  plusieurs  habî- 

tàtîons  situées  plus  avant  dans  ces   Alpes 

que  ne  sont  celles  de  Myrre  et  de  Ghimrael; 
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ces  habitations  sont  à  présent  englouties  par 
les  glaces.  Il  existait  enco;:e  dans  leiurs  envi- 
rons un  passage  pomKpénétrer  dans  le  Haut- 
Yallais  y  qui  est  aujourd'hui  perdu.  Je  r&* 
garde  aussi  comme  perdu  ,  \m  passage  par 
lequel  M.'  Polier  de  Bottens,  doyen  de 
réglise  de  Lausanne ,  pénétra  du  Kandel^ 
steig  à  Lauterbroun  ;  je  suis  du  moins  cer« 
tain,  par  ce  que  m'en  ont  appris  les  habitans 
du  Kandelsteig ,  que  les  neiges  ont  prodi* 
gieusement  augmenté  dans  ces  montagnes* 

Mais  c'est  surtout  dans  la  jolie  vallée  dt| 
Grindelvald  qu'on  a  une  preuve  existante  d^ 
l'augmentation  des  glaciers  qui  y  desc^- 
dent  ;  ils  étaient ,  il  n'y  a  que  quelques  siè- 
cles, irelégués  encore  sur  les  sommets,  et  I4 
place  qu'ils  occupent  aujourd'hui ,  était  cul- 
tivée fort  avant  :  aussi  la  société  économique 
de  Berne  vient  de  proposer  un  prix  à  celui 
qui  pourrait  assigner  les  époques  des^  enva^ 
liissemens  des  glaces  dans  ce  pays  sur  les 
terrains  fertiles.  A  cette  autorité ,  je  join- 
drai  celle  de  M.'  Grouner ,  qui  dit  :  <c  que 
»  d'anciens  titres  attestent  que  la  vallée  de 
»  l'Aar  au  mont  Grimsel ,  qui  est  aujour- 

^  d'hui 
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^  d'hui  coijiblëe  de  glaces ,  était  ancienne- 
»  ment  cultivée  »•  Cependant  cette  vallée 
est  une  des  plus  élevées  des  Alpes  ;  je  l'ai 
parcourue  pendant  toute  une  journée ,  le 
soleil  y  darde  ses  rayons  pendant  plusieurs 
heures  y  et, ne  parvient  pas  à  diminuer  le 
massif  de  glace  qui  la  couvre  en  entier* 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  quelques 
parties  des  Alpes  que  le^  glaces  ont  aug* 
mente ,  c'est  encore  dans  toute  leur  étendue; 
j'en  pourrais  citer  un  grand  nombre  d'exem- 
ples ,  mais  pour  me  resserrer  ,  je  me  borne- 
rai à  deux. 

A  l'Orient  du  St.  Gothard  commence  un 
assemblage  de  sommets  fort  élevés  >  coimu« 
sous  le  nom  de  monts  Adula;  ces  sommets 
sont  divisés  en  plusieurs  branches,  dont  les 
intervalles  sont  autant  de  vallées  immenses 
de  glace  d'un  aspect  effirayant  ;  nul  homme 
n'ose  y  pénétrer  ,  les  chamois  même  s'en 
tiennent  éloignés  ,  et  le  soleil  semble  crain- 
dre d'éclairer  ces  vallons  affreux.  Cependant, 
on  a  des  notices  que  ces  pays  perdus  pour 
les  hommes ,  n'ont  pas  été  autrefois  ce  qu'ils 
sont  aiujourd'hui.   La  vallée  du  Rhinvald  ^ 
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par  exemple ,  d'où  descend  le  Rhin  sxxpé^ 
rieur,  portait  dans  des  temps  reculés  le  nom 
de  vallée  du  Paradis ,  parce  qu'elle  était  ua 
pays  de  délices,  tradition  qui  est  passée  au 
travers  de  plusieurs  générations  chez  les 
habitans  de  ces  montagnes  :  aiJJourd'hui  la 
partie  supérieure  de  cette  vallée  est  le  pa- 
radis des  chamois ,  parce  qu'elle  est  pour  eux 
un  asile  inviolable. 

Un  fait  certain ,  encore  subsistant ,  c'est 
qu'il  n'est  point  de  pays  dans  l'Europe-  où 
ton  trouve  autant  de  décombres ,  d'édifices 
et  de  châteaux  que  chez  les  GrisoFS  ,  et  ceà 
'édifices  ruinés  se  voient  à  présent  parmi  les 
débris  des  montagnes  dans  des  vallons  dé- 
solés et  bien  éloignés  des  pays  actuellement 
habités.  Or  ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
les  hommes  eussent  été  choisir  pour  leur 
demeure  un  pays  aussi  horrible  et  éloigné 
de  tout  secours  'humain  ;  d'ailleurs  ,  ce  ne 
sont  pas  ces  édifices  seulement  qui  présen- 
tent des  ruines,  ce  sont  les  montagnes  même 
qui  les  environnent  ;  et  leurs  dévastations  , 
les  neiges  et  les  glaces  qui  les  couvrent  en 
grande  partie  ,  attestent  que  les  hommes  en 
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ont  été  repoussés  par  le  changement  de  cii^ 
mat  qu'elles  ont  subi. 

Je  ne  prétends  pas  dire  que  des  amas  dd 
neiges  et  de  glaces  ne  diminuent  jamais 
dans  certaines  saisons  t  cela  arrive  par  des 
chaleurs  continues  et  de  grands  vents ,  même 
pendant  plusieurs  étés  ;  mais  je  ne  regarde 
ces  diminutions  que  comme  des  retarde- 
xnens  à  l'accroissement  général  des  glaces  ; 
j'envisage  leur  augmentation  dans  un  laps 
de  temps  considérable ,  même  de  plusietirs 
siècles  :  d'aiUeurs ,  il  arrive  souvent  que  si 
la  diminution  des  glaces  est  sensible  dans 
quelques  endroits  des  Alpes  ,  l'augmenta- 
tion s'opère  dans  d'autres ,  et  c*est  Ce  qui 
vient  d'arriver*  Les  grands  vents  du  Midi  de 
l'année  dernière  ont  fait  diminuer  dans  Cha« 
monix  le  glacier  des  Bossons,  mais  jamais  le 
Buet  n*a  été  si  chargé  de  neiges  que  dans  cette 
même  époque  :  M/  Bérenger,  et  mon  fils  aîné^ 
qui  y  sont. montés  cette  année,  n'ont  pu  se 
reposer  à  la  Table  au  Chantre  qu'ils  opt 
trouvée  'ensevelie  sous  les  neiges  ,  de  même 
que  les  autres  rochers  ;  ils  ont  eu  à  marcher 
près  de  quatre  heures  sur  la  neige  avant  que 
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; 

d'atteindre  le  sommet^  de  cette  montagne. 
Enfin ,  je  dirai  avec  M/  De  Luc  :  «  Qu'on 
»  ne  peut  douter  de  raecroissement  de  tous 
y>  les  glaciers  des  Alpes  ;  que  puisqu'ils  exi^ 
»  tent ,  c'est  une  preuve  que  dans  les  siècles 
)i>  précédens    la  quantité   de  neige  qui  est 

> 

)>  tombée  pendant  les  hivers  l'a  emporté  sur 
y>  la  quantité  fondue  pendant  les  étés  ». 


CHAPITRE    XV. 

Dernier  coup-d'œil  sar  les  Aiguilles.  Obser" 
cations  de  Mr.  Jurine  sur  celle  du  Midi 
qui  présente  un  grand  phénomène.  Belle 
vue  sur  la  plaine  de  Chamonioa.  Entrée 
dans  la  Valorsine.  Beauté  du  sexe  de 
cette  vallée.  Evénement.  Passage  par  la 
Tête-Noire.  Ses  belles  horreurs.  Arri\^ée 
des  émigrés ,  leur  détresse  au  milieu  de 
cette  nature  sauvage ,  etc. 


AyAtîT  de  sortir  de  la  vallée  de  Chamoni^c, 

disons  encore  quelque  chose  de  ses  sommités. 

En  donnant  un  dernier  coup-d'œil  sUr  les 
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Grdtides  Aiguilles  ,  et  particulièrement  sur 
celles  de  la  Blétière  et  du  Midi ,  qui  sont 
composées  dans  toute  leur  masse  du  granit 
le  plus  compact  qui  existe  ;  quand  on  pense 
que  tous  les  granits  de  m^me  genre  que  Ton 
trouve  semés  çà  et  là  dans  nos  plaines  eà 
«ont  des  fragmens.  On  se  demande  à  quelle 
révolution,  à  quelle  force  doivent-ils  de  se 
trouver  lancés  à  de  si  grandes  distances  de 
ces  Aiguilles  même,  dont  certainement  ils  ont 
fait  une  fois  partie.  Et  combien  Tétonnement 
redouble,  lorsque  comme  De  Saussure ,  Pictet, 
ou   Jurine  ,   on    se    transporte  à    ces  Afc 
guilles  même  ,  qu'on  en  étudie   la  nature  , 
les  formes  ,    et  qu'on  en  mesure  la  hau-* 
teur.  Aussi  rien  n'a  tant  ifrappé  le  dernier 
de  ces  savans  que  de  voir  5oo  toises  de  hau- 
teur perpencJUculaire  de  TAiguille  du  Midi  , 
n'être  qu'une  masse  de  granit ,  parvenue  à 
la  plus  parfaite  cristallisation,  et  cette  masse 
partir  d'une  base  déjà  élevée  de  i6  à  1700 
toises  au-dessus  de  la  mer.  Quel  aperçu  plus 
imposant ,  quelle  sotirce  inépuisable  d'obser- 
vations  nous  est  donc   présentée  dans  la 
contemplation  de  ces  masses  de   granits  , 
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dont  le  phëhomèné  ne  se  voit  dans  auéune 
autre  partie  des  Alpe$  ?  Cest  ainsi  qu'aux 
découvertes  de  M/  De  Saussure ,  il  en  est 
ajouté  dé  nouvelles  par  M.'  Jurine,  et  que 
les  Alpes  visitées  par  des  hommes  à  grandes 
yues  et  à  grandes  connaissances ,  nous  ma** 
pifesteront  chaque  jour  de  nouveaux  phéno^ 
mènes. 

Après  avoir  admiré  tant  de  riches  situar 
tions ,  on  croirait  n'avoir  plus  rien  à  con*' 
templer  ;  mais  on  se  trompe  ^  d'autres  beautés 
nous  arrêtent ,  et  le  cours  de  l'Arve  en  ofifre 
plusieurs. 

Cette  rivière  est  terrible  le  long  du  détroit 
cil  se  termine  la  plaine  de  Chamcnûx  :  on 
la  voit  descendre  comme  un  torrent  au  tra- 
vers des  rochers  ,  bondir ,  écumer ,  rouler 
de  grands  blocs ,  limer ,  façonner  en  coquille 
ceux  qu'elle  ne  peut  ébranler  ,  se  diviser  ^ 
se  réunir ,  effrayer  les  passans  et  les  chevaux 
lorsqu'elle  est  grossie  par  la  fonte  subite  àes 
^aciers  d'Argentière  et  du  Tour  ,  ou  par  de 
grandes  pluies.  Le  chemin  dans  cet  étran- 
glement que  forme  le  rapprochement  des 
montagnes  était  dangereux;  il  était  taillé 
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€n  eàcaîllers  si  durs  ,  si  glissans.  que  les  mu- 
lets y  perdaient  leurs  fers  ;  aujourd'hui  il 
est  réparé  et  rendu  facile  aux  chevaux  ;  c'est 
à  son  sommet  qu'il  faut  s'arrêter  pour  jeter 
un  coup-d'œil  en  arrière ,  et  jouir  de  la  vue 
de  la  vallée.  Les  bois  laissés  à  la  simple  na- 
ture ,  n'y  offrent  point  ces  efforts  de  l'art,, 
cette  symétrie  assujettissante  ,  ces  formes 
bizarres ,  ouvrages  des  hommes  ;  ils  sont 
tels  qu'ils  doivent  être  ,  majestueux  ,  diver- 
sifiés, ils  forment  des  rideaux  qui  divisent 
la  vallée  en  parcs  ,  l'agrandissent  et  la  mul- 
tiplient pour  ainsi  dire  :  l'Arve  dans  ses  sinuo* 
sites  ,  étincelle  des  rayons  du  soleil;  le 
glacier  des  Bosscmis  parait  comme  une  rivière 
de  feu  sortant  du  sein  des  forêts;  le  rem- 
bruni des  bois ,  le  vif  colpris  des  moissons , 
des  prairies  charment  les  yeux  ,  et  Je  Mont- 
Blanc  qui  termine  la  perspective ,  donne  à 
ces  objets,  l'aspect  le  plus  théâtraL 

Le  hameau,  ou  village  des  Pras,  forme 
un  point  délicieux  de  ce  tableau ,  sa  situation 
est  des  plus  riantes  ;  c'est  le  lieu  le  plus 
paisible  de  la  vallée,  et  où.  l'habitant  cul- 
tivateur  reste  occupé  de  50iv  état  Les  emi- 
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tons  of&ent  des  promena4eâ  champiétres  ; 
TArve  d'un  côté  y  T Arvërou  de  l'autre  en  aug- 
mentent les  agrémens  et  contribuent  à  la 
pureté  de  Taîr ,  c'est  bien  îcî  qu'on  oubKe 
la  turbulente  activité  des  villes  ,  tout  y  est 
calme ,  la  fraîcheur  des  bois ,  les  routes  tor- 
tueuses qui  les  sillonnent ,  Taimable  coloris 
des  prairies  parfumées  de  fleurs  ,  semées  de 
fraises  et  de  framboises  d'im  goût  balsami- 
que 5^  et  arrosées  de  ruisseaux  argentins  qui 
se  promènent  de  TArvéron  à  T Arve ,  font  de 
cet  endroit  un  séjour  enchanteur.  Quel  spec- 
tacle ravissant  pour  deux  âmes  qui  s^aime- 
raient  Tune  et  Tautre  par-dessus  tout,  et 
vivraient  ici  dans  un  doux  repos  ignorés  de 
l'univers  !  Toute  la  contrée  ne  s'embellirait 
que  pour  elles,  les  médisances  et  la  sourde 
calomnie  n'approcheraient  pQint  de  leur  pai- 
sible retraite  ;  que  n'éprouveraient  pas  ces 
deux  êtres  heureux  dans  leurs  promenades 
solitaires  ,  lorsque  tous  les  oiseaux  d'alen- 
tour s'empresseraient  de  porter  le  ravissement 
dans  des  cœurs  si  purs  ,  par  la  divine  har- 
monie de  leurs  chants;  lorsqu'après  des  actes 
de  bienÊûsance  ils  prendraient  ensemble  un 
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repas  champêtre  composé  de  firuîts  que  leurs 
mains'  auraient  fait  naître ,  lorsque  les  jets 
de  lumière  d'un  beau  soleil  couchant  se  joue- 
raient dans  les  feuillages  de  leurs  bosquets 
d'été ,  et  qu'aux  travers  des  bois  ils  verraient 
les  derniers  rayons  de  l'astre  dorer  les  monts 
sourcilleux,  les  Grandes  Aiguilles,  et  la  haute 
région  des  glaces  ?  lV*est-il  pas  vrai  qu'un 
sentiment  tout-à-fait  céleste  de  tendresse  vien- 
drait humecter  leurs  yeux  de  larmes  déli- 
cieuses ,  auxquelles  se  joindrait  leur  recon- 
naissance pour  Tfître  tout-puissant ,  qui  leur 
donna  une  âme  sensible,  et  un  cœur  fait 
pour  goûter  le  bonheur  ?  Oui,  c'est  dans  ces 
lieux  que  j'aimerais  me  retirer  pour  penser  , 
pour  écrire  ce  qu'ils  m'auraient  inspiré.  J'ai 
vu  l'un  de  ses  habitans  qui ,  chaque  été  , 
abandonne  le  palais  et  les  épuipages  qu'il 
possède  en  Allemagne  ,  pour  venir  se  con- 
fondre avec  ses  parens  ,  ses  amis  d'enfance, 
pour  en  reprendre  les  douces  occupations  , 
et  la  simplicité  de  mœurs. 

J'ai  parlé  des  glaciers  d'Argentière  et  du 
Tour  ;  le  premier  est  à  une  lieue  du  chemin 
d'où  nous  venons  de  jeter  vin  dernier  coup- 
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d'œil  sur  la  vallée  ;  il  est  vaste ,  très^Iarge  ; 
descend  de  fort  haut^  et  reçoit  les  avalanches 
de  r  Aiguille  verte ,  plus  élevée  que  celle  du 
Dou  ,  et  chargée  de  neiges,  :  ce  glacier  cor- 
respondrait: à  celui  du  Taleffre ,  si  les  escar« 
pemens  des  rochers ,  et  la  hauteurs  des  pic$' 
de  glaces  y  n*en  interrompaient  pas  la  corn-* 
munication.  Argentière  est  une  paroisse  desr 
servie  par  un'  ecclésiastique  qui  s'est  oc- 
cupé  à  rassembler  toutes  les  plantes  du  pays^ 
les  plus  belles  et  les  plus  rares  qui  soient 
aux  Alpes. 

A  une  lie^e  de  cette  paroisse  les  hois  ces* 
sent,  et  les  aspects  jusqu'au  grand  gLaciejr 
du  Tour  deviennent  plus  sauvages ,  quoiqu'on 
.voie  quelques  terres  ensemencées  d'avoine 
et  de  froment ,  c'est  même  dans  ce  demiqr 
district  de  la  vallée  que  les  habitans  ont  le 
plus  de  fortune  :  situés  au  pied  du  col  de 
Balme  ,  ils  y  possèdent  de  beaux  pâturages 
qui  les  dédommagent  des  huit  mois  d'hiver 
auxquels  ils  sont  condamnés.  Nous  y  revien- 
drons pour  monter  le  col  de  Balme  après 
avoir  décrit  le  chemin  de  la  Tète-Noire  qui 
commence  un  peu  au  delà  d'Argentièreii 
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A  peine  a-t-on  dépassé  ce  village,  qu'il 
fctut  se  diriger  vers  le  nwd  ,  par  une  gorge 
assez  rapide  ,  et  bientôt  on  passe  à  Tréle- 
champ  ,  hameau  qui,  durant  les  hivers ,  est 
enseveli  sous  dix  pieds  de  neige ,  en  sorte 
qu'il  arrive  souvent  aux  voyageurs  de  passer 
par^dessus  les  maisons  sa^s  les  soupçonner, 
et  d'y  tomber  même  par  les  cheminées.  Après 
ce  hameau ,  Ton  se  croit  dans  une  sorte  de 
désert  d'une  demi  -  lieue  de  longueur ,  puis 
on  découvre  yne  vallée  bie»  ouverte ,  cul- 
tivée ,  ayant  des  habitations  le  long  de  I4 
route  ,  et  sur  les  escarpemens  des  monta- 
ges. Telle  est  la  Valorsine  ,  par  où  nous 
avions  atteint  le  BueL  J'y  passai  plusieurs 
jours  chez  l'un  de  mes  guides  ,  et  ces  jours* 
là  m'ont  laissé  un  souvenir  bien  doux  j  ja- 
mais je  n'ai  joui  d'un  plus  grand  calme  ; 
en  parcourant  les  habitations  ,  j'ai  été  tou- 
ché des  mœurs  honnêtes  de  chaque  famiUe , 
et  de  la  douceur  de  leur  caractère. 

Cette  vallée  élevée  de  près  de  400  toises 
au-dessus  de  Chamonix  ,  est  si  peu  considé- 
rable ,  qu'elle  ne  fournit  pas  de  quoi  nourrir 
laes  habitans.  On  abandonne  aux  femme$  h 
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travail  de  la  campagne  ;  le  peu  de  terte  qui 
couvre  les  rochers  ne  permettant  pas  à  la 
charrue   d'y  tracer  des  sillons,    elles  sont 
obligées  de  faire  tout  à  force  de  bras.  Quant 
aux  hommes  ,  les  uns  tiennent  du  bétail  sur 
le&  montagnes  de  la  Tarant^ise  ,  d'autres 
vont  cultiver  les  vignes  du  Vallais  ,  et  c'est 
ainsi  qu'ils  suplèent  à  la  nudité  du  sol  de 
leur  pays.  En  général ,  tous  ont  t'air  de  la 
prospérité ,  les  filles  sont  jolies  et  bien  mises, 
les  liommes  forts  et  robustes  ,  ils  se  distin- 
guent par   beaucoup  d'humanité  ,   surtout 
^ns  les  accidens  occasionnés  par  les  avalan- 
ches de  neiges  qui  y  sont  fréquentes.  Cha- 
que possession  en  serait  comblée  ou  ravagée, 
si  l'on  n'avait  eu  la  précaution  de  les  en 
garantir  par  des  espèces  de  digues  :  les  mai- 
sons et  l'église  offrent  l'image  d'une  place 
de  défense  ,   l'on   y  voit  des  angles  ,    des 
doubles  murs  ,  et   il  est  défendu  de  couper 
les  bois  qui ,  par  leur  position  ,  peuvent  ser- 
vir de  palissades  contre  ces  torrens  de  neiges. 
Je  devrais  terminer  ici  ce  qui  regarde  ce  petit 
pays  ;  mais  puisque  M.'  De  Luc  en  loue  les 
femmes  comme  ayant  des  grâces  et  de  la. 
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beauté  ,  je  vais  raconter  Tanecdote  dont  un 
étranger  a  fourni  le  sujet. 

Après   avoir  parcouru  les  Alpes  de  la 
Suisse  ,  être  monté  sur  le  col  de  Balme^ 
il  en  descend  et  entre  dans  la  Yalorsine , 
où  poursuivi  par  un  temps  d'orage,  il  trouve 
chez  Tun   des  habitans  de  cette  vallée  la 
franche  hospitalité.  Une   nièce  de   1 7   ans 
en  gouvernait  la  maison  ;  elle  était  un  mo»- 
dèle  de  beauté ,  élégante  dans  ses  habits  ,, 
élégante  de  taille ,  dessinant  les  grâces  dans 
tous  ses  mouvemens  et  offrant  des  traits  à 
la  grecque  que  l'ingénuité  de  son  esprit  et 
l'innocence  de  sonccEur  embellissaient  encore» 
Dès  ce  moment  il  bénit  l'orage  qui  l'avait  si 
bien  adressé  ,  les  brillans  aspects ,  et  la  ma- 
gnificence des  montagnes ,  ne  feirent  plus  à 
ses  yeux  que  des  beautés  secondaires  ;  c'était 
des   mains   de  cette   intéressante  créature 
que  ses  mets  lui  étaient  préparés  ,  c'était- 
elle  qui  l'accompagnait  dans  ses  promenades, 
qui  le   conduisait  sur  les  rochers,  qui  lui 
tendait  la  main  pour  lui  faire  franchir  de 
petits  précipices,  et  qui  l'introduisait  souç 
l'ombrage  des  bosquets  ,  près  des  fontaines 
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et  des  ruisseaux.  Là  assis,  un  livre  à  la  main, 
il  s'enivrait  de  sentimens  délicieux^  et  aimait 
à  les  faire  germer  et  éclore  dans  ce  jeune 
cœur.  Admirer  tant  de  perfectiohs  ,  se  plaire 
à  entremêler  des  fleurs  à  de  beaux  et  longs 
cheveux  étaient  des  jouissances  innocentes. 
Mais  si  Ton  se  rappelle  la  remai'que  de  M/ 
le  président  Tasher  sur  Thabillement  volup- 
tueux des  Valorsiennes  ,  on  conviendra  que 
tout  concourait  à  troubler  les  sens  de  l'étran- 
ger ,  à  lui  ôter  la  raison.  Il  allait  se  perdre 
et  perdre  pour  toujours  l'innocence  même  , 
lorsque  l'aspect  sévère  des  montagnes  qui 
n'avaient  jamais  été  les  témoins  d'une  mau- 
vaise action ,  le  rappela  à  lui-même.  Non  , 
s^écria-t-il ,  non ,  ces  lieux  n'ont  pas  été  faits 
pour  le  crime,  ils  ne  seront  pas  les  témoins 
de  la  perfidie ,  et  la  plus  noire  trahison  ne 
sera  pas  la  récompense  de  l'honnête  et  con- 
fiante hospitalité.  Au  moment  même  il  se 
déroba  aux  dangers  de  sa  situation. 

Telle  est  l'influence  des  montagnes ,  les 
cœurs  s'y  épurent ,  les  idées  y  prennent  de 
l'énergie ,  et  tels  qui  dans  nos  plaines  ne 
sou^dse^t  pas  de  certaines  actions,  en  dé^ 
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testent  ici  jusqu'à  la  pensée  ;  on  y  devient 
plus  honnête ,  plus  délicat ,  plus  généreux, 
plus  fort  pour  résister  aux  tentations  volup- 
tueuses. Qui  sait  mô^ne  si  ce  n'est  pas  à  ces 
sensations  de  vertu  que  l'homme  doit  le 
plaisir  qu'il  goûte  à  s'élever  ?  qui  sait  si  ce 
plaisir  ne  lui  a  pas  été  '  donné  pour  qu'il 
sente  une  fois  dans  sa  vie  les  avant -goûts 
des  jouissances  célestes  auxquelles  il  est 
destiné  ?  Que  Ton  me  permette  encore  deux 
réflexions  ! 

Cet  étranger,  succombant  h  de  coupables 
désirs ,  aurait-il  pu  contempler  le  beau  spec- 
tacle  des  montagnes  ,  la  pureté  du,  ciel  , 
la  multitude  des  feux  de  la  nuit  qui  procla- 
ment  si  hautement  la  grandeur ,  la  toute- 
puissance  de  l'Etre  qui  les  créa,  la  sagesse 
qui  leur  donna  des  lois  j  son  ame  dégradée ,  , 
souillée ,  aurait  -  elle  été  digne  des  pensées 
nobles ,  et  son  crime  ne  l'aurait-il  pas  suivi 
partout  ?  que  de  remords ,  que  de  souvenirs 
déchirans  à  la  pensée  d'avoir  fait  le  mallieur 
d'im  être  innocent  et  feible  !  La  fuite  l'au- 
rait-elle  soustrait  aux  reproches  de  sa  cons^ 
cienc€i ,  à  l'idée,  du  déshonneur ,  et  lorsque 


(    2108   ) 

quelques  années  après  cet  événement,  il 
revint  à  Valorsine ,  aurait-il  pu  jouir  de  la 
tendre  réception  que  lui  fit  cette  intéres- 
sante beauté  devenue  épouse  et  mère  ;  aurait- 
il  pu  }ouir  du  touchant  scrtivenir  des  jours 
passés  avec  elle  dans  Tinnocence  et  la  paix. 
Dès  la  Valorsine  on  entre  dans  le  Vallais: 
la  route  est  sauvage,  mais  très-pittoresque; 
c'est  un  étranglement  de  ^montagnes  qw 
inspire  de  la  terreur ,  ce  sont  de  noirs 
rochers  et  des  bois  non  moins  sombres  : 
la  rivière  du  Bérard ,  le  Trian  roulent 
leurs  flots  à  trois  mille  pieds  de  profon- 
deur. Cependant  quelles  qu'en  soient  les 
horreurs ,  cette  route  est  sûre  ,  et  ce  fut 
celle  que  je  vis  prendre  à  huit  cents  émigrés 
lors  de  Tentrée  du  général  Montesquiou  en 
Savoie.  J'étais  alors  avec  mon  jeune  fils  à 
Chamonix ,  lorsqu'on  me  dépêcha  de  Salan- 
ches  la  nouvelle  de  cette  invasion  :  deux 
jours  après  nous  vîmes  en  effet  arriver  des 
gens  de  tous  les  états ,  chargés  de  vêtemens 
et  autres  objets  de  première  nécessité  ;  des 
Marquises ,  des  Comtesses  portant  elles  - 
mêmes  leurs  enfans  au  sein  ;  des  ecclésias- 
tiques 
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tiquer 'tels  que  le  lespect^le  évéqùe  de 
Nismes  âgé  de  quatre-vingts  ans ,  des  mili- 
taires et  une  foule  d'autres  persoimes  de 
tout  àg^  y  quelques-unes  pourvues  d'argent, 
plusieurs  manquant  presque  de  tout. 

&péndâbt  Thumanité  ne  permettait  pas 
de  lés  laisser  coucher  en  plein  air.  La  Vue 
de  tant  de  malheureux  me  fit  naître  Tidëe 
d'une  table  commune;  et  le  bon,  Thonnête 
Couteran  ne  s'y  refusa  pas.  Nous  fîmes 
tous  nos  effî)rts  pour  les  soulager  dans  leurs 
peines ,  les  habitans  de  Châmonix  nous  imi- 
tèrent en  s'estimant  heureux  de  trouver  des 
occasions  d'exercer  l'hospitalité. 

Du  sommet  de  la  Téte-Noire ,  on  descend 
dans  l'étroite  vallée  de  Trian  qui  se  dirige 
à  l'Est;  tout  est  encore  sauvage,  tout  est 
hérissé  de  grands  bois  et  de  rocs  suspen- 
dus  sur  vos  têtes  :  c'est  là  encore  où  je 
voyais  arriver  des  mulets  ayant  de  chaque 
côté  des  paniers  où  étaient  de  jeunes  per- 
sonnes qu'on  avait  couvertes  d'un  voile  pour 
leur  ôter  la  vue  des  précipices  et  des  hor- 
reurs de  cette  route  ,  tandis  que  leurs  mères 
la  parcouraient  à  pieds  en  chancelant  à  ch.a- 

i4 
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que  pa$ ,  les  mains  élevées  au  del  pour  lui 
demander  sa  protection.  Quel  tableau  que 
celui  qu'ofBraiofit  tant  de  fuyards  qui  autre- 
fois se  raddaient  de  la  ville  à  la  campagne 
dans  des  vcHtures  commodes  et  bien  suspen- 
dues 1  Quel  changement  de  scène  !  mais 
aussi  que  )'eus  de  satisfisictkm  à  les  vrâr  ac* 
compagnes  par  nos  guides ,  dont  les  soins 
délicats  et  ingénieux  surpassaieiA  ceux  de 
leurs  propres  domestiques.  Tous  anivaient 
à  Trian ,  tandis  que  d'autres  y  venaient  par 
le  col  de  Balme^  second  passage  dont  on 
va  voir  les  beautés  en  reprenant  xiotre  route 
au  village  du  Tour  situé  au  pied  de  cette 
£rande  numtaane* 


/ 
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Du  cçl  de  Balme.  Ses  magnifiques  aspects, 
yoyage  de  Mr.  De  Serrant  au  col  du 

Géant.  DesJ^ergers.  Digression  sur  les 
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horreurs  que  présentent  les  sommités  cou* 
vertes  déglace.  Diverses  anecdotes.  Mort 
funeste  de  JMr.  Escher  de  Zurich ,  pr^\ 
cipité  du  haut  du  col. 


Nous  allons  remonter  TArve  jusqu'à  sa 
source ,  sur  un  tapis  de  verdure  qui  ojQBre  de 
vastes  pâturages  ;  la  route  n'est  qu'un  sen- 
tier de  bétail ,  courent  tortueuse ,  et  asses; 
xoide  pour  obliger  à  reprendre  haleine  ea 
faisant  de  fréquentes  pauses.  La  marche  est 
loi^e ,  mais'  égayée  par  le  plaisir  qu'on  a 
de  s'élever,  et  par  celui  de  découvrir  les 
nouveaux  points  de  vue  que  présentent  les 
montagnes  environnantes.  L'Arve  s'est  creiisé^ 
un  lit ,  mais  eUe  ne  devient  bientôt  qu'ua 
ruisseau.  Plus  on  monte  j  plus  semblent  s'a- 
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grandin  et  s'étes^  Jï^  Hautes  Aiguilles  qu'on 
a  derrière  soi ,  et  surtout  le  Mont-Blanc  ^ 
qui  prend  le  plue  ktiposant  aspect.  On  dé* 
couvre  aussi  la  sommité  du  Buet  qui  d'ici 
li'a  plus  la  forme  qu*on  lui  a  connue;  il  ter- 
mine une  chaîne  qui  s'étend  jusqu'à  la  Dent 
du  Midi  sur  St.  IVÎawice  en  Vailaiâ  ,  et  an» 
dessous  de  laquelle  roeQ  découvre  des  pâtu- 
rages dont  Igs  chamois  s'emparent ,  lorsque 
les  troupeaux  en  sc^  descendus  r  ces  pâtu* 
rages  se  présentent  comme  des  rues ,  ou  des 
places  ceintes  par  Ae$  rochers.  Enfin ,  plus 
Bas  on  voit  la  Valorsine ,  et  au-dessus  le  vil- 
lage de  Flnial ,  distingué  par  la  beauté  d\i 
sexe. 

Un  autre  point  (te  vue  remarquable  y  est 
celui  de  l'aiguille  des  Charmos  sur  le  Mon- 
tàùvert  :  on  croîïait  y  voir  une  place  fortifiée 
de  courtines  et  de  bastions.  On  découvre  au 
delà  le  sommet  du  col  du  Géant ,  et  la  plus 
grande  partie  du  glacier  qui  y  conduit.  Tous 
ces  coups-d'œil  excitent  Inattention  et  inté*» 
ressent  La  montagne  que  nous  parcourons 
A'est  pas  un  désert ,  quoiqu'elle  le  paraisse  ; 
6>â  y  voit  des  bergeries,  des  chalets ,  et  le 
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ion  des  ^p^kettes  indi(|U6<>àf)^at  les- trotta 
peaux  ',  on  en  renconti^  ayçc  letprs  condiio 
teurs,  espèce  dtiommes  bi^  difiereosopar 
leur  manière  de  vivre  des/geps  de  la  pl^in^  : 
mais  on  s'arrête  surtout  à  contempler  lef 
sommités  du  glacier  du  Tour  et  ses  tkomy 
breuses  crevxisses,  au  niveau  desquelles  6ii 
se  trouve.  C'est  là  où  toutes  les  hoireuars 
semblent  s'être  réfugiées.  Une  grande  vallée 
de  glace  qui  étend  ses  bras  du  côté  du  Col- 
î'errer,  sépaure  le  Faudgny  des  districts  dé 
Corraayeur  et  du  Vallais  ;  c'est  le  séjour 
d'un  .étemel  hiver,  une  image  des  pays  inhar 
bités  des  Pôles ,  point  d'arbres ,  point  cte 
pâturages  n'y  réjouissent  les  yeux,  le  silence 
seul  y  règne ,  et  s'il  est  mterrompu ,  c'est  par 
les  chutes  des  glaces  et  des  rochers*  Le 
soleil  cependant  les  éclaire  v  mais  ses  rayons 
absorbés  par  les  neiges  n'y  réfléchissCTt 
qu'une  £iible  chaleur  ;  U  y  est  sans  vertu  et 
sans  fécondité.  Quel  contraste  avec  la  beHâ 
verdure  qu'on  foule  aux  pieds  !  / 

Cette  nature  éteinte ,  ce  théâtre  de  mort 
n'est  pourtant  point ,  comme  on  pourrait  le 
croire  ,  des  choses  déplacées  dans  le  monde» 
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Ce^  excroissances  monstrueuses  des  monta^ 
gnes ,  ces  difformités  du  globe ,  ces  arides 
rochers ,  ces  amas  énormes  de  neiges  dur^ 
des  )  toutes  ces  inutilités  apparentes  que  la 
terre  semble  avoir  vomies  de  son  sein ,  tous 
ces  objets  affireux  ofiErent  un  accord  admira- 
ble ,  un  mécanisme  régulier  ,  aussi  constant 
que  celui  des  cieux ,  et  aussi  nécessaire  à 
toutes  les  productions  de  la  nature  :  là  les 
nues  se  fcMrment ,  s'attirent  et  se  rassem- 
blent pour  prendre  leur  essor  et  se  disperser 
au  loin  dans  la  vaste  étendue  des  aks  :  là , 
elles  se  condensent  pour  se  résoudre  en  pluies 
dans  les  parties  inférieures  de  Tathmosphère  ^ 
et  en  neiges  dans  les  hautes  régions  ;  en 
sorte  que  ces  vallées  affireuses  et  stériles  de- 
viennent les  étemels  réservoirs  de  nos  sour- 
ces, de  nos^  fontaines  et  de  nos  fleuves. 
D'autres  effets  ne  nous  sont  qu'en  partie 
^voilés.  Après  avoir  rassemblé  et  dispersé 
les  eaux  du  ciel ,  ces  âpres  sommités  exci- 
tent ks  vents,  préparent  les  orages ,  et  sont 
comme  un  creuset  où  les  vapeurs  nuisibles 
M  purifient  et  acquièr^it  les  sels  qui  les  pré- 
servent de  la  corruption.  Ainsi  chaque  pas 
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^ae  Ton  fait ,  chaque  observation  manifeste 
aux  moins  éclairés  la  sagesse  infinie  qui-  a 
ordonné  toutes  choses.  Sans  les  enfoncemens 
qu'on  rencontre  çà  et  là  et  qui  tiennent  les 
pluies  si  abondantes  sur  les  hauteurs ,  des 
torrens  se  verseraient  sur  nos  plaines ,  et  les 
submergeraient  inopinément  ;  ces  enfonce- 
mens reçoivent  aussi  les  eaux  produites  par 
la  fonte  des  neiges ,  tes  divisent  et  dîevien- 
nent  des  réservoirs  assurés  pour  les  temps  de 
sécheresse.  Les  cols  dés  montagnes ,  leurs 
crêtes  qu'on  aimerait  trouver  Qioins  péni- 
bles ,  servent  d^  même  k  diluer  les  eaux  en 
diflFéréns  pays;  tous  les  filets  qui  en  descen- 
dent y  premieut  des  directions  contraires  j 

de  notre  coï  les  uns  descendent  dans  le  Val^ 

» 

lais ,  les  auttes  fbumîssent  TArve.  Au  St. 
Godiard,  les  ruisseaux ,  les  torrens  vont  les 
TOis  en  ItaKe  pour  fcamér  le  Pô,  les  autres 
en  Suisse  *'pctur  grossîir'le  Rhin.  De  ces^ 
sommets  Ton  passe  à  la  Valsoret ,  d'où  sort 
la  Drance;  Y  a-t-il  au  monde  une  machine 
plus  merveilleuse  ,  et  dont  les  effets  soient 
plus  sûrsf^éùel  ne  fiit  pà^mon  étonnement 
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dans  les  excavations  de  ce  glacier  sou^  des 
voûtes  de  glace  de  cent  pieds  d'élévation , 
je  vis  tout  ce  grand  ouvrage  ,  uniquement 
destiné  à  rassembler  et  à  contenir  les  eauxl 
La  diversité  des  objets  éloigne  la  fatigue , 
ou  ne  permet  pas  de  la  sentir  ;  notre  monta* 
gne  élevée  de  près  de  douze  cents  toises , 
présente  un  dos  immense;  plus  on  approche 
du  col ,  plus  on  se  sent  de  légèreté ,  sur- 
tout lorsque  le  ciel  est  beau  :  mais  il  est  des 
temps  où  Ton  y  est  enveloppé  de  brouillards 
si  épais  ,  qu'il  faut  être  très-attentif  pour  ne 
pas  perdre  la  bonne  route;  on^^'y  est  égaré 

pendant  plusieurs  heures  sansjcesser.^'^tr^ 
gai ,  parce  que  par  intervalle  on  découvre , 
où  le  ciel ,  où  la  te^çre ,  et  quton  est  remis 
«ur  la  voie  par  les  bçrgers  et;^4^j  troupeaux 
qu'on  rencontre.  Qn  voit  les  ^gers  se  rasr 
sembler  au  loin  à  l'approche  d^  étrangers, 

L 

venir  au-devant  d'eux  et  les  exp^inér.  Leur 
teint  est  frais ,  leur  regard  anuoncq  la  gaieté; 
leurs  visages  ronds. peignent  la/sauté  ;  leur 
agilité ,  leur  adressa  feraient  envie/. leur  sort 
à  des  hommes  qui  sauraient  r^i^tinguer  le 
vrai  bonheur  de^^çe  qui  n'en  4  .<^  la  bril- 
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lante  apparence.  On  croirait  voyager  dVec 
ces  hardis  navigateurs  qui  ont  découvert  deé 
pays  nouveaux  ;  ces  vastes  prairies  sans  bois^ 
ces  rocs  élances  ,  le  bruit  des  torrens ,  ces 
immenses  troupeaux  errans  ,  ces  )eunes  gens 
armés  de  butons  qui  s'élancent  et  accourent 
avec  la  vivacité  que  donne  un  ardent  désir 
de  curiosité,  leur  habillement  de  peaux  dont 
le  poil  est  en.  dehors  et  qui  les  garantit 
des  pluies ,  des  b^roiiillards  et  du  froid  ;  tout 
&it  illusion.  Cette  classe  d'hommes  n'est  pas 
la  plus  ignorante  ,  pendant  les  longues  nuits 
de  l'hiver  ,  et  lété  sur  leurs  montagnes ,  ils 
lisent  et  s'j^f^uisent  entr'eux  ,  leur  bon 
sens,  et  uç^  &çon.  de  s'exprimer  presque 
poétique  ,  i^jçntrastent  avec  leurs  massues  et 
leurs  pe^ux  d'ours. 

Enfin ,  apirès  trois  heures  de  marche  depuis 
le  village  >^du  Tour ,  on  découvre  par  une 
goi^e  le  sç(l  abaissé  du  Yallais ,  et  bientôt 
ses  villesLSf)Sc)boui^s ,  ses  rivières  et  le  Rhône, 
qui  parpouiHt'tpute  sa  longueur.  Le  coiqnl'œil 
en  est  sugeybe^  les  montagnes  très-belles  ,  et 
^§  con^g^timens  que  forme  la  culture  la 
font;  resseçabler  à  un  jardin  anDO$é  de  canaux^ 
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Quelles  grandes  oppositions  présente  ce 
beau  tableau  comparé  à  celui  dos  monts 
soim^illeux  de  la  vallée  de  Chamonix  et  de 
ses  glaciers  !  il  ne  faift  que  tourner  la  tête 
pour  jouir  de*  ces  deux  perspectives. 

Pour  l'ordinaire  on  campe  sur  une  hautexur 
où  est  une  pierre  de  limites  ;  la  vue  du 
c6té  du  VaUais  va  atteindre  les  monts  blan- 
chis de  la  Gemmi,  du  Grimsel  et  de  la 
Fourche  d'où  sort  le  Rhône  à  trentercinq 
lieues  au  loin  ;  en  sorte  que^  de  ce  site  on 
découvre  en  total  une  étende  de  soixante- 
six  lieues ,  parce  qu'au  couchant ,  on  voit 
par-dessus  la  vallée  de  Chamonix,  quelques- 
unes  des  montagnes  du  DaupMné. 

Ce  sommet  ou  col ,  qui  sépare  la  Savoie 
du  Vallais ,  et  sur  lequel  on  peut  monter 
à  mulet,  fait  l'une  des  plus  intéressantes 
courses  des  étrangers  ;  il  intéressé  encore 
les  botanistes  par  les  plantes  rares  qui  y 
croissent:  la  gentiane,  la  carUnefet plusieurs 
autres  s'y  trouvent  en  Août  :  Aés  rochers 
qui  plongent  sur  la  vallée  de  Tdah,  qui 
ont  été  décrits  par  M'.  De  Sau^WÉe ,  soot 
des  ol^ets  à  observer.  Je  vais  maintenemt 
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rassembler  quelques  événémens  dont  cette 
montagne  a  été  l'occasion  ^  car  elle  a  tant 
d'attraits  pour  moi ,  que  jamais  on  ne  m'a 
demandé  en  vain  d'en  faire  la  course. 

Un  jour  je  m'y  trouvai  avec  diverses 
compagnies  dans  l'ime  desquelles  était  lé 
maréchal  de  Castrie,  et  dans  imé  autre  se 
trouvait  une  Hollandaise.  Arrivé  au  sommet  j 
j'en  parcourais  les  plages,  lorsque  je  m'entén- 
dis  appeler  ;  je  courus  où  Ton  me  deman- 
dait ,  et  je  fus  le  témoin  d'une  scène  vrai- 
ment sentimentale.  La  dame  Hollandaise 
avait  fait  dans  son  jeune  âge  un  éloge  en 
vers  du  vainqueur  de  Creveld,  celui-ci  désira 
connsutre  l'aimable  personne  qui  avait  com- 
posé cette  pièce ,  et  elle  lui  fut  présentée. 
Or  il  ne  fallait  rien  moins  que  le  concours 
des  révolutions  de  France  et  de  Hollande 
pour  faire  arriver  ces  deux  personnes  sur 
le  sommet  d'un  mont  de  la  Savoie  pour 
rappeler  à  la  Hollandaise  une  époque  de 
son  jeune  âge ,  et  au  maréchal  le  jour  le 
plus  glorieux  de  sa  vie.  Cette  reconnais- 
sance donna  le  plus  vif  intérêt  à  la  coriverea- 
tion  y  et  l'un  des  guides  ,  qui  *avait  écouté 


/ 
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attentiveoient  )  s'écria  avec  ingénuité  :  Le 
proverbe  a  bien  eu  raison  de  dire  qu'on 
ne  sait  de  quelle  eau  Ton  boira  dans  sa 
vie.  Le  matin  même  aurais-je  prévu  que 
je  monterais  ce  col  pour  y  verser  des  larmes, 
et  que  j'aurais  l'honneur  de  conduire  im 
général  qui  a  fait  la  gloire  de  son  pays. 
A  cette  époque  je  prévoyais  moi-même  biea 
peu  que  cette  limite  ,  contre  laquelle  nous 
étions  adossés ,  allait  devenir  celle  de  la 
France.  Une  autre  scène  devait  encore  se 
présenter  à  nous. 

Notre  sommité ,  comme  on  le  voit,  ne  nous 
occupait  pas  si  exclusivement  que  nous  ne 
pussions  être  distraits  par  aucune  scène  nou* 
velle ,  et  ce  jour  même  nous  en  perdîmes 
une  à  laquelle  nous  nous  étions  attendus  ; 
car  tandis  que  nous  montions  notre  col  de 
Balme ,  M'.  De  Serran  traversait  le  glacier 
du  Tacul  ;  je  l'avais  laissé  la  veille  sur  le 
Montanvert,  je  m'étais  chargé  de  lui  envoyer 
pendant  la  nuit  des  vivres  et  des  guides ,  du 
nombre  desquels  était  l'intrépide  Michel 
Cachât  qui  m'avait,  par  son  courage  ,  sauvé 
des  dang^çs,d^  cette  route.  Ceût  été  pour  nous 
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ttti  ^ectade  întc^ressant  de  Voir ,  depms  te 
site  où  notis  étions ,  ces  voyageiHrs  gravir  le 
glacier ,  pour  atteindre  les  plages  dû  Géant  i 
malheureusement  nous  nous  y  prîmes  troj^ 
tard ,  et  lorsque  nous  espérions  hè  découvrit 
au  bout  de  nos  lunettes ,  ils  avaient  dépasse 
<5e  mont  :  voici  ce  que  M'.  De  Serrant  m'a 
écrit  de  son  voyage. 

5>  Si  mon  imagination  était  frappée  par 
des  objets  si  nouveaux  pottr  moi  et  d'une 
t)eauté  si  sublime  ,  je  n'étais  pas  moins  oc-> 
cupé  de  la  différence  que  l'atmosphère  avait 
apportée  dans  mes  sensations ,  et  lorsque 
mon  attention  se  détournait  de  moi  ,  elle  se 
portait  natmellemesxt  sur  les  hommes  qui 
m'entouraient  ;  je  trouvais  en  eux  non  cette^ 

r 

éouplessé ,  ces  manières  rampantes  que  leé' 
éalariés  ont  Coutume  de  prendreA,  et  que  les' 
gens  riches  exigent  d'eux  avec  tant  de  hau- 
leur  ,  mais  de  la  franchise ,  de  la  cordialité  V 
la  détermination  de  risquer  leur  vie' pour 
sauver  la  mienne,  et  moi-même^  rendu  à  la 
tiatiire  par  Thàbitation  d'un  désert ,  je  me 
disais  :  à  quoi  me  servirait  mon  or ,  s'il» 
m'abandonnaient  à  mes  prôpés  forces  l  Sans 
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TOUS  ennuyer  davantage  des  réilexians  que 
me  suggér^ent  les  lieux  et  les  circonstances 
où  j'étais,  je  vous  dirai,  qu'après  nous  être 
reposés  quelques  momens  ,  nous  nous  dis* 
posâmes  en  ordre  de  colonne ,  marchant 
les  uns  derrière  les  autres  ;  le^  quatre  prer 
xniers  s'étaient  liés  d'une  même  corde  aâa 
d'éviter  le  danger  des  crevasses  que  cou-^ 
vraient  des  neiges  £raîches  et  qui  devenaient 
4e  plus  en  pl\:is  fréquentes  ;  je  fermais  la 
marche  entre  Michel  Cachât  et  Marie  Coutet 
$pécialement  chargés  du  soin  de  ma  personne  : 
vous  les  connaissez  ,  et  vous  savez  comme 
ils  ont  dû  s'acquitter  de  leurs  fonctîcms  i 
tous  les  dix  pas  environ  ,  je  leur  devais  unet 
fois  la  vie..  Cependant  le  soleil  conmienç^ 
à  darder  ses  rayons  verticalement  sur  la 
neige  ,  et  lexxc  reflet  nous  brûlait  le  visaga 
et  les  mains  ;  mes  yeux  étaient  enflammés  ». 
quoique  j'eusse  pris  la  précau|tion  de  les  cou- 
vrir  d'un  crêpe;  je  devenais  presque  aveugle^ 
la  rareté  de  l'air  affectait  aussi  ma  poitrine  , 
j'étais  obligé  de  m'arrêter  souvent  pour  re-r 
prendre  haleine  ;  en  sautant  une  crevasse  ^ 
je  frappai  de  mon  bâton  mon  chapeau,  le 
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SfCBt  précipita  sa  chute  ,  et  nous  le  \imei 
btentdt  à  une  grande  profondeur;  c'est  uii 
flépôt  qui ,  )e  crois ,  ne  sera  pas  violé,  Nous 
approchions  du  col  dvi  Géant ,  et  à  une 
heure  et  demie  nous  touchâmes  à  la  cabane 
de  M.'  De  Saussiure  que  nous  trouvâmes  dé*- 
labrée  ,  découverte  par  les  vents ,  et  où  il 
ne  restait  pour  tout  meuble  qu'un  mauvais 
tabouret  de  bois  :  je  crus  voir  un  temple 
élevé  à  Tamour  des  sciences ,  j'y  rendis  homh 
mage  aux  travaux  de  ces  observateurs  in£i^ 
tigables  qui ,  comme  vous  et  lui  méprisant 
les  dangers  >  sacrifient  leur  temps ,  leurs 
soins ,  et  peut^tre  la  santé  ,  poiu  éclaires 
les  autres  hommes  sur  les  merveilles  de  la 
datiure.  Pendant  notre  traversée  nous  n'avons 
aperçu  aucun  oiseau  ,ils  s'écartent  et  fiuent 
les  rigueurs  de  l'hiver  au  milieu  de  l'été  ; 
seulement  nous  avons  trouvé  un  pauvre 
papillon  mort  sur  la  glace.  Enfin  notre  des* 
cei^e  à  Cormayeur  s'est  Êdte  dans  quatn^ 
heures  par  un  chemin  mauvais  et  rapide  , 
mais  sans  danger  par  les  soins  de  mes  gui^ 
d^  dont  la  prudence  égalait  la  valeur  )^. 
lie  lecteur  nie  pardcmnera  oetté  digressionî 


^e  vaiç  le  tamener  sur  le  côl  de  Balme  ^af 
le  rëcit  <lu  fotieste  évâtiement  qui  y  a  ter- 
mine les  jotlïs  de  Tun  des  plus  intérressgnd 
Jeunes  gens  que  j'aie  connus  ,  M/  Eschet  ^ 
secrétaire  du  grand  conseil  d^  Zurich. 

Destiné  à  succéder  à  ses^  ancêtres  dans  lesf 
premières  charges  desa  patrie  ,  il  avait  reçu 
la  plùs^  fefelfe  éducation  ;   mais  son  goôl 
patticiilier  l'avait  porté  à  l'histmre  naturelle, 
dont  plusieurs  branches  lui  étaient  déjà  &l^ 
milières.  Après  avoir  parcouru  les  monta- 
gnes de  la  Suisse ,  il  voulut  connaître  les 
Alpes  de  la^  Savoie  ,  et  trouva  dans  le  baron 
d'Alberg  et  M/  Ockhard ,  déûx  amateùrft 
dignes  de  -  lui  être  associés. 
i  Us  partent  :  ils  passent  à  Altorf ,  àiontent 
te  St.  Golihâ^^  le  pariKmtent^dans  sa  l&i^ 
gueùr,  et  descendent  le  mont  de- la  Fourché 
pour  suitte  le  Rhône  jusqu'à  Martigtii  ;  là  ^ 
ils  apprentiônt'  que  je  suis  fixé  à  Bex ,  bea% 
^lillâge*  du;^ufemement  d'Aigle^  et  ils  se  dé^ 
gident  à  m'y  rendre  visite  ,  si 'tes  ouvrages  >^ 
qui  m'av^ent  appelé  dans  ce  dBbict  du  caxt^ 
ton.  de  Berne;,  afvaient  été  achevés ,  j'aurais^ 

pm  le  partir  d'^aqcoâipagîiëjr  moi -même -ces 

étrangers 
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étrangers  à  Chamonix  ;  ne  le  pouvant  pas  ,^ 
je  leur  traçai  les  routes  à  suivre  ,  les  éites  à 
visiter ,  et  les  noms  des  guides  qu'ils  devaient 
préférer  ;  3e  leiir  parlai  du  col  de  Balme' 
qu'ils  avaient  à  traverser  ,  et  de  ses  magni* 
fiques  poidts  de  vue  ;  mais  par  une  de  ces 
réticences  inexplicables,  ]e  ne  m'arrêtai  point 
sur  cértsûns  rochers  dangereux,  dont  ils'  avaient 
connaissance.  Us  partirent  donc ,  je  les  ac- 
compagnai ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  regret  que 
je  me  vis  forcé  de  revenir  en  arrière.  Arrivés 
à  Martigni ,  ils  montent  le  Trian  ,  puis  le 
col  de  Bàlme  avec  des  mulets  et  sous  la  con- 
duite d'un  domestique  de  M.'  Antonin  de 
Martigni.  Parvenus  sur  le  col ,  ils  y  campent , 
ils  en  admirent  les  beautés ,  et  voient  enfin 
ce  fameux  Mont-Blanc  et  la  belle  vallée  qui 
est  à  ses  pieds.  Mais  c'était  pour  l'im  d'eux 
la  terre  promise  où  le  destin  ne  liii  permet- 
tait pas  d'entrer.  Escher  quitte  ses  amis  et 
son  guide  ,  visite  les  plages  sur  lesquelles 
il  se  trouve  j  parvient  à  ce  fatal  rocher  dont 
^histoire  ^intéressait ,  et  c'est  là  ,  c'est  dans 
les  ornières  formées  par  la  crête  du  mont 
que  le  pied  lui  échappe,  que  la  terre  s'éboule, 

i5 
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iju'il  lutte  contre  la  pente  rapide  ,  qu'il  dé-' 
£and  8a  vie  en  sacrifiant  ses  bras  y  se» 
mains ,  et  que  ma%ré  tous  ses  efiK;irts ,  il 
•st  pféeipité.  O  four  a£&eu3c  pour  ses  amis  1 
pour  sa  fanulle ,  pour  sa  patrie  dont 
il  était  l'espérance  !  Escb^  n'est  plus ,  et 
c^est  son  ami  d'Alberg  qui  me  l'écrit  y  qui 
Oiouille  chaque  li^ie,  chaque  xnot>  de.se» 
larioies  t  Le  corps  était  tombé  sur  le  Yallaisy 
il  fallut  beaucoup  de  peines  pour  le  retirer , 
encore  ne  put-on  y  réussir  que  par  l'adresse 
et  rintrépidité  des  Chamonards  (i)  :  il  fallut 
aussi  beaucoup  de  IbrmaMtés  pour  amener 
le  cercueil  à  Bex  où  j'étais  ;  son  convoi  fu« 
nèbre  fîit  accompagné  des  honnêtes  habitant 
de  ce  district  et  de  la  magistrature*  Troi» 
semaines  après ,  le  frère  aîné  de  cet  infor^ 
tuné  jeime  homme  va  de  Zurich  à  Genève  y 
et  de  là  à  Chamonix  y  il  monte  sur  le  col  > 
il  voit  la  place  d'où  son  frère  a  été  tiré,  et 
arrivé  auprès  de  moi ,  il  veut  être  conduit 
à  la  tombe  d'un  frère  diéri  y  auquel  il 
^vait  cédé  ses  (koits  de  Emilie,  et  il  arrose 

(I)  Jamais  Cachât  Iç  Gésmt  n'a  plus  e^rposé  sa  vie» 


(  ^^7  > 
ses  tristes  restes  de  ses  pleurs.  Mon  çœm 
se  serre  à  ce  spectacle  attendris^nt  •  •  •  (i)« 
Je  m'arrête,  et  n'ajoiiterai  qu'un  mot,  parce 
qu'il  peint  la  moralité  des  magistrats  de 
Zurich;  ils  me  firent  remercier  de  Tintérêt 
que  j'avais  pris  au  sort  du  jeune  Escher  ,  et 
des  démarches  que  j'avais  faites  pour  re- 
cueillir son  corps  à  Bex.  J'écrivis  sur  sa 
tombe  ces  quatre  vers. 

,3  Aimé  de  ses  amis,  digne  d'un  heureux  sort, 
yy  Escher  aurait  sans  doute  honoré  sa  patrie , 
))  Au  désir  de  s'instruire  il  consacra  sa  vie , 
)3  Et  ce  désir  causa  sa  mort  3^. 

'  Après  s'être  suffisamment  reposé  stu*  lé 
col  de  Balme ,  on  aime  aller  à  la  recherche 
des  plantes  et  se  promener  au  bord  des  petits 
lacs  de  ce  sommet,  où  se  trouvent  encore  des 
parties  considérables  de'  neige.  Ce  fut  là  que 
je  pris  plaisir  à  voir  ime  mère  encore  novir- 
rice  s'asseoir  pour  donner  le  sein  à   son 


(i)  Ce  malheur  arriva  le  26  Juin  1791.  M.  d'AU 
berg  est  le  neveu  de  l'archevêque  de  Mayence. 
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enfant  Ce  fut  aussi  là  que  je  troublai  des 
contrebandiers  dans  leur  traversée  ;  j'étais 
avec  mon  fils  aîné ,  lorsque  de  loin  ils  nous 
prirent  pour  des  gardes  qui  les  attendaient 
à  leur  passage  ;  poser  leur  charge ,  la  sous- 
traire aux  regaids  et  chercher  leur  salut 
dans  la  fuite  ,  ce  fut  Tafitaire  d'un  moment 
yen  fus  fâché ,  parce  que  j'ai  quelquefois 
profité  de  leurs  connaissances  dans  les  che« 
mins  de  traverse ,  et  que  malgré  leur  métier 
et  leur  costume  qui  approche  de  celui  des 
brigands ,  j'ai  eu  sujet  de  me  louer  d'eux* 
Enfin ,  j'ai  accompagné  sur  ce  sommet  quel- 
ques généraux  français,  et  c'est  avec  plaisir 
que  je  me  rappelle  lé  général  Prescey  (i) , 

(i)  Dans  cette  course  on  oubffa  les  vivres  ,  de 
sorte  que  nous  ne  primes  rien  de  toute  la  journée , 
les  chevaux  même  furent  si  fatigués  qu'ils  ne  purent 
arriver  à  la  moitié  de  la  montage.  En  descendant, 
des  soldats  de  la  suite  du  général  voulurent  entrer  de 
force  dans  une  maison  dont  tes  habitans  s'étaient  ca« 
chcs/  Non  ,  dit  le  général ,  je  ne  souffrirai  aucune 
violence. . .  Nous  fûmes  douze  à  quatorze  heures  sans 
manger. 

En&n ,  f  allai  sur]  ce  commet  avec  les  ducs  de  Stxe« 


aussi  aimable  qu'il  est  iust^t  ;  nous  Mines 
aussi  au  fond  de  la  mer  de  glaces.  Mainte** 
nant  nous  laisserons  Chamonix  pour  ^esr 
cendre  dans  le  Vallais. 

La  descente  depuis  le  Col  se  fait  d'abord 
sur  des  pâturages  ,  puis  au  travers  d'un  bois 
rapide  ,  glissant  et  sauvage.  Arrivé  à  Trian , 
on  trouve  une  auberge  qui ,  quoique  petite  , 
fait  plaisir  :  ce  lieu  tient  encore  aux  Grandes- 
Alpes  par  l'aspect  d'une  vaste  sommité  de 
glace  d'où  pend  un  large  glacier.  Au  sortir 
de  ce  hameau ,  on  monte  encore  jusqu'à  une 
porte  qui  sert  de  défense  au  VaUais  ,  et  en 
moins  de  demi-heure',  on  a  squs  ses  pieds 
la  belle  vue  de  ce  pa3rs  :  mais  la  descente 
en  est  encore  roide ,  très-«auvage ,  et  les  dé- 
bris d'un  bois  de  l'étendue  d'ime  lieue  ,  ren- 
versé par  les  avalanches  de  neige  ,  donnent 
une  idée  de  leurs  efiGroyables  effets.  Enfin  la 


Gotha ,  et  le  prince  régnant  de  Schwartzbourg  ,  Zon- 
dalstadt  Mais  le  mauvais  temps  nous  y  atteignit ,  je 
pus  cependant  les  abriter  dans  un  chalet ,  où  ces 
voyageurs  eurent  le  plaisir  de  voir  faire  les  fromages , 
manufacture  dont  ik  n'avaient  encore  aucune  idée. 


'   > 


toute  s'agrandit,  des  arbres  à  JBruîts  succès 
^ent  aux  noirs  sapins ,  et  de  beaux  noyers 
embellissjent  l'entrée  de  Martigni  où  com« 
mence  la  plaine. 
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CHAPITRE    XVII. 

'■  ,  « 

Séjour  à  Bex  ;  du   VaUd*Illîers  et  de  la 

chaîne  de  la  Dent  d^  Midi.  Beauté  du 

•  »  - 

^ .  sexe.  Sifipârbe  bibliothèqjue.  Elxcur^ioh 
^i/a:  sommités  dEnzinde.  Renversement 
des  monts  Diablerets.  Premier  aspect  du 
Mont-Rose.  Le  Lac  de  Genève  remontait 
dans  le  Haut^Vallais.  De  St.  Maurice , 
de  Martigni  ,  des  Crétins ,  opinion  dun 
écrivain  combattue.  Du  Prieur  M.  Mu-' 
rith.  Digression  sur  le  passf^ge  dAnnibal. 
Du  camp  de  Galba.  Pc^sage  de  tarm^ 
Française  par  le  Grand  St.  Bernard^ 
Aperçu  sur  un  autre  passage.  Situation 
de  t  hospice.  De  la  Cité-d^Aost ,  des  cau-^ 
ses  du  crétinage.  Citations  dim  voj^age 
en  Tartarie  et  en  Cliîne. 


ORPVts  long-temps  je  défais  m'appioch^^ 
soit  de  la  ch^joe  de  montagnes  qui  s'étend 
du  Buet  à  iâ  Dent  du  Midi  sur  St  Maurice 


en  Vallais  ,  sôit  de  la  chaîne  des  DiablereU, 
fameuse  par  son  renversement  ;  leurs  som* 
mités  coutertes  de  neiges  ,  leurs  glaciers  qui 
les  rendent  d'un  difficile  accès .  et  leur  éloi^ 
'cernent  de  la  route  de  Chamonîx  avaient 
jusqu'ici  repoussé  le  voyageur. 

Cependant  leur  position  et  leurs  aspects 
semblaient  me  promettre  des  beautés  ;  mai( 
pour  cela  ,  il  faÛàit  découvrir  im  lieu  de 
station  qui  me  permit  d'en  approcher,  et 
'  je  crus  le  trouver  à  Bex  même.  Je  m'y  rendis 
de  Martigni ,  et  je  logeai  dans  la  belle  au* 
'berge  de  M/  Durrj  cet  honnête  honune, 
'Voulant  concourir  lui  -  même  à  mes  décou- 
vertes eut  à  mon  égard  les  procédés  les  plus 
'  délicats ,  de  même  que  son  épouse  et  sa  fa- 
'  iniUe.  Ce  fut  donc  de  cet  endroit  si  beau  et 
*sl  agréable  par  lui-même,  que  je  pus  pren- 
dre  une  idée  dés  montagnes  voisines ,  et  y 
faire  des  promenades  :  j'avais  encore  Tagré* 
ment  de  voir  amvâr  à  Bex  beaucoup  d'étran- 
gers pour  en  visiter  les  salines  et  leurs  sou- 
f  terrainsr,  ouvrajge  vraiment  immense.  D*autres 
-  persomies  y  passaient  encore  pour  visiter  le 
jCrand  St  Bernard  et  Châxnanu:  môme. 
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Mais  pour  connaître  la  chaîne  de  xfton- 
tagnes  dont  j'ai  à  parler  y  il  iqe  fallait  monter 
le  Val-d'Illiers ,  en  prendte  le  chemin  par 
St.  Maurice  et  Monthey ,  puis  graviie  4a 
vallée  dont  les  hafaitans  passaient  pour  des 
hommes  presque  sauvages.  Faisant  partie 
du  Bas  -  Vallais ,  ils  étaient  les  seuls  qui 
donnassent  des  craintes  aux^  Vallaisans ,  les 
.seuls  qui  résistassent  aux  entreprises  dqs 
gouverneurs  contre  leur  charte.  Leur  éner- 
gie, leur  courage,  la  position  de  leur  vallée 
escarpée  leur  donnaient  en  leurs  fo|rcés  une 
assurance ,  qu'ils  ne  cachaient  pas ,  et  dans 
ce  temps ,  ils  avaient  d^S'  sujets  d^  mécon- 
tentemens  y  et  prenaient  de  l'ombrage  à  la 
vue  d'un  étranger. 
En   effet ,  à  deux  lieues   au-dessus   de 

,  Monthey,  je  me  vis  entouré,  arrêté  et  ques- 
tionné sur  ma  personi^  et  sur  les  motifs 
de  mon  voyage;  je  ne  fus  m^e  bien 
tranquille  qu'après  m'étrç  fait  connaître 
pour  Genevois  et  m'étre  autorisé  du  nom 

:  de  M'.  Durr  par  le  conseil  duquel  je 
leur  rendais  visite  ;  le  nom  ^e  cet  homme 
vraiment  respectable  w^  valut  le  meilleur 
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passeport ,  et  dès  ce  moment  je  fus  présenté 
comme  un  ami. 

Si  le  nom  de  W.  Durr  me  servit  de 
recommandation  auprès  de  ces  montagnards, 
celui  de  IVT.  le  banneret  de  Berne  Fischep , 
me  procura  aussi  Thospitalité  de  M^  Clé- 
ment ,  principal  curé  de  cette  vallée.  Ce 
magistrat  m'avait  chargé  de  le  rappeler  dans 
son  souvenir ,  et  m'avait  dit  que  je  serais 
bien  étonné  de  trouver  chez  cet  ecclésias- 
tique une  des  plus  belles  bitdiothèques  qu'il 
y  eût  chez  des  particuliers.  En  effet,  qu'on 
juge  de  ma  surprise  en  voyant  six  à  huit 
mille  volumes  des  plus  beaux  ouvrages 
-comme  des  plus  chers. 

C'était  un  dimanche  oii  les  paroissiens 
venus  de  deux  lieues  au  loin,  occupaient 
les  auberges  avec  leurs  femmes ,  leurs  filles , 
et  leurs  enfans  ;  ce  qui  me  donna  la  faci- 
lité dé  connîdtre  leur  caractère  et  leurs 
mœurs.  Leur  caractère  a  quelque  chose  de 
i'àpreté  de  leurs  montagnes  ;  mais  là  où  le 
sexe  est  l'un  des  plus  beaux  /là  où  les 
physionomies  portent  l'empreinte  de  la 
bonté  et  de  la  sensibilité ,  les  hommes  ne 
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sauraient  être  féroces.  Aussi  ne  le  sont^ 
ils  pas ,  et  ceux  que  j'ai  consultés  sur  leui^ 
montagnes  m'ont  paru  avoir  beaucoup  de 
jugement.  Le  Val-d'Illiers  est  une  vallée 
dont  les  flancs  ont  été  cultivés  jusqu'à  là 
plus  grande  hauteur;  elle  est  embellie  de 
champs  et  de  pâturages ,  les  villages ,  les 
hameaux  y  jouissent  d'un  air  pur  ;  les  mai- 
sons toutes  en  bois  sont  propres,  bien  bâties, 
et  les  galeries  qui  en  font  le  tour  forment 
leurs  salions  de  compagnie.  Que  de  femmes 
et  de  filles  à  jolie  tête  j'ai  vu  dans  ce  pays  l 
Que  d'aisance  dans  leurs  manières ,  et  de 
légèreté  dans  leur  marche  !  leurs  pieds  agiles 
semblent  à  peine  effleurer  la  terre ,  leurs 
enfans  sont  bien  constitués ,  et  tout  jeunes 
encore,  ils  annoncent  de  belles  proportions, 
et  la  force  de  corps  que  l'on  rémarque  dans 
les  honunes. 

Après  ces  aperçus ,  je  m'occupai  des  som- 
mités :  les  plus  apparentes  sont  celles  qui 
forment  la  chaîne  de  la  Dent  du  Midi ,  et 
cette  chaîne  correspond,  par  des  goiçes  cou- 
vertes de  glaces ,  à  la  Valorsine  :  cette  chaîne 
est  de  roches  calcaires  primitives ,  mais  je 
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me  suis  confirmé  dans  l'opinion  que  son 
noyau  est  d'un  granit  composé  et  mélangé 
de  pierres  de  corne  qui  indiquent  deux  épo* 
ques  de  création  ;  la  première  celle  des  gra^ 
nits,  et  la  seconde  celle  des  pierres  calcaires. 
La  partie  la  plus  élevée  de  cette  chaîne  est 
celle  qui  court  au  Midi  vers  le  Buet ,  aussi 
depuis  le  Val-d'IUiers  ,  la  Dent  du  Midi  qui 
paraît  si  élevée  depuis  Bex,  parait  très- 
basse  comparée  aux  montagnes  qui  sont  en 
£ice;  l'avais  &it  la  même  observation  du 
sommet  du  col  de  Balme  d'où  cette  chaîne 
se  découvre  en  entier.  Toutes  ces  sommités 
sont  chargées  de  neiges,  et  leurs  gorges 
forment  des  glaciers  à  peu  près  semldables 
pour  leur  grandeur  à  ceux  des  Aiguilles- 
Rouges ,  tels  qu'on  les  voit  en  montant  le 
Buet  Les  chamois  y  abondent ,  parce  qu'au- 
dessous  des  points  saUlans ,  ils  sont  comme 
dans  des  parcs  enclos  de  rochers  difficiles  à 
atteindre  ,  et  que  l'on  iroit  du  col  de  Balme 
même^  Enfin  la  roideur  de  la  chaîne  regarde 
le  Val-d'Illiers  »  tandis  que  les  croupes  k 
grande  étendue  sont  contre  la  Valorsijae, 
regardant  la  chaîne  que  commande  le  Montr 
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Blanc.  Lorsque  ]e  désigne  des  montagnes 

^  calcaires   comme  primitives  ,  c'est  qu'elles 

sont  aussi  dénuées  d'êtres  vivans  que  les 

granits.   «  Je  croirais  »,  dit  De  Saussure , 

«  que  l'ancien  Océan  ,  dans  lequel  les  mon- 

»  tagnes  ont  été  formées ,  ne  contenait  pri-* 

»  mitivement  que  des  élémens  sans  vie ,  que 

»  peu  à  peu  les  gennes  des  êtres  vivans  se 

»  sont  formés  ou  développés  dans  l'intérieur 

»  de  ces  eaux ,  et  que  par  des  gradations 

»  étendues  dans  une  longue  suite  de  siècles , 

»  leur  nombre  s'est  augmenté  et  s'augmen^^ 

»  tera  peut-être  encore  ;  c'est  ainsi  qu'ime 

»  in£ision  pure  d'abord  ,  dénuée  d'êtres  vî- 

)>  vans   (i),  produit  au  bout  d'un  certain 

»  temps  des  animalcules  d'abord  en  petit 

»  nombre  ,  mais  dont  les  espèces  se  succè* 

:»  dent  et  se  multiplient  jusqu'à  im  certain 

,    »  terme ,  suivant  tme  progression  régulière  » . 

Les  magnifiques  aspects  que  ces  sommités 

présentent  sont  des  plus  variés  ,  et  ce  qui  ne 

me  firappa  pas  moins  ,  c'est  que  ma  vue 

(i )  Elle  ne  les  produit  pas ,  mais  en  re(;oit  les 
(germes  flottans  (dans  l'air. 
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emboîtait  les  hauteurs  d'Ënzinde  qui ,  quoi^ 
qu'au  delà  du  Rhône  y  me  semblaient  ime 
continuation  du  Yal-d'Uliers  ,  et  je  devais 
ce  phéiiomène  aux  brouillards  qui  couvraient 
les  plaines  de  Bex  jusqu'à  moitié  hauteur  des 
montagnes;  J'avais  gravi  le  Val-d'IUiers  à 
cheval ,  je  le  descendis  à  pied ,  à  cause  de 
la  roideur  du  chemin  que  je  compare  à  la 
descente  d^  Trian  à  Martigni.  De  retour  à 
3ex ,  j'eus  le  plaisir  d'y  recevoir  là  visite  ;^e 
mes  deux  principaux  guides  de  Chamonix 
qui ,  étonnés  de  mon  long  séjour  hors  de 
chez  eux  ,  venaient  au  nom  de  leurs  amis  , 
xn'inviter  à  achever  la  saison  dans  leur 
yallée.  Je  ne  pus  me  rendre  à  leurs  désirs,  je 
voulais ,  après  avoir  parcouru  le  Val-d'Illiers, 
connaître  lés  monts  d'Enzinde  ou  Anzindas 
^tués  au  Nord-Est  de  ceux  de  la  Dent  du 
Midi 

J'en  pris  donc  le  chemin  avec  le  beaurfrère 
de  M.'  Durr,  qui  connaissait  ces  montagnes. 
Les  quatre  premières  heures  se  font  par  un 
chemin  pierreux  et  fort  roide  ,  puis  on  par- 
vient toujours  en  montant  dans  im  vallon 
sauvage  et  nu,  à  l'extrémité  duquel  l'horizon 
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qui  s'agrandit ,  aimonce  qu'on  \^  atteindre 
une  sommité.  On  y  arrive  ^  mais  cette  som^ 
mité  est  entourée  à  l'Est  et  à  l'Ouest  par  de 
grosses  montagnes.  Celles  à  l'Est  commen- 
cent par  la  dent  de  la  Morcle  qui  se  termine 
comme  une  tour  ;  celles  à  l'Ouest  s'étendent 
jusques  aux  monts  Diablerets,  de  sorte  que  la 
hauteur,  où  nous  étions  parvenus,  est  im  val* 
Ion  ouvert  seiilement  à  ses  deux  extrémités  i 
l'une  qui  regarde  les  plaines  de  Bex  ,  et  l'au^ 
tre  le  Haùt-Vallais  »  au-dessus  de  Sion.  Notre 
sommet  qui  n'est  qu'im  vaste  pâturage  ra* 
fraîchit  les  yeux  ;  on  voit  çà  et  là  des  ber« 
geries  ,  il  en  est  qui  touchent  à  des  plages 
de  neiges  et  à  de  petits  glaciers  coupés  par 
des  crevasses ,  dont  l'une  faillit  d'être  le  tom« 
beau  du  ministre  Fayou  qui  y  tomba  et  qu'oa 
eut  bien  de  la  peine  à  retrouver.  Nous  pas* 
sâmes  la  nuit  dans  cet  endroit ,  et  le  lende« 
main  nous  nous  mîmes  en  marche  pour  attein* 
dre  les  Diablerets  :  nous  savions  que  c'était 
par  notre  sommet  que  des  voyageurs  près-» 
ses  d'arriver  à  Sion  en  avaient  pris  la  route , 
et  d'ici  à  cette  ville ,  il  y  a  beaucoup  à  des^ 
cendre. 
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Après,  deux  heures  de  marche  ^  nous  eûmes 
sous  nos  pieds  la  vue  des  débris  des  moa-^ 
tagnes  renversées  qui  couvrent  une  grande 
plage  ,  et  im  lac  à  moitié  comblé  ;  dçs  por- 
tions de  hcàû  et  de  pâturages  échappés  au 
désastre ,  présentent  des  beautés  pittoresques 
par  les  transitions  d'une  belle  nature  à  une. 
nature  sauvage ,  à  des  rochers  brisés  ,  à  des 
monts  démantelés  ,  fendus  de  haut  en  bas  » 
et  qui  semblent  annoncer  d'autres  renver- 
semens,  de  nouvelles  dévastations;  et  cepen* 
dant  le  pâtre  vit  tranquillement  à  leurs  pieds  ^ 
se  promène  au  milieu  de  ces  masses  ébr^m* 
lées  et  menaçantes ,  et  y  fait  entendre  son 
flageolet. 

•  Ce  fiit  le  aS  Septembre  1713  entre  deux 
et  trois  heures  après  midi  ,  et  par  un  temps 
des  plus  sereins  »  que  les  soçimets  des  Dia** 
blerets  tombèrent  tout-à'<:oup  et  «couvrirent 
plus  de  deux  lieues  de  terrains  fertiles  :  dn- 
quanbe-<:inq  cabanes  du  Mont-Fricault ,  trois 
bois  et  une  grande  partie  du  Mont-Chevilles 
furent .  ensevelis  sous  leurs  ruines  ;  de  cent 
quarante  cabanes  qui  se  trouvèrent  envelop- 
pées dans  ce  dernier  mont  *,  il  en  resta  seu* 

lement 
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lement  quarante,  et  Ton  y  trouve  aujourd'hui 
presque  partout  ua  lit  de  pierres ,  épais  dç 
trente  verges  et  davantage*  Les  torrens  ,  le 
Pissot,  la  Luceme  ,  la  Chevillance  et  la  Dar- 
boranee  furent  arrêtés  ou  changèrent  de  cornas; 
les  deux  .premiers  formèrent  des  lacs  en  des 

endroits  couverts  de  mélèzes  et  de  grands  sa- 

« 

pins  ,  ils  coulent  maintenant  avec  fracas  au 
travers  des^  arbres  et  des  rochers  :  la  Chevil- 
lance passe  entre  les  débris  des  montagnes , 
et  forme  trois  laps  peu  larges' et  presque  sans 
fend  :  la  Déborance  coule  avec  peine  à  travers 
des  monceaux  de  roches  jusqu'à  xm  autre  lac 
qui  est  étendu  et  très-profond.  Sous  les  rui- 
nes de  ces  sommets  périrent  dix-huit  per- 
sonnes ,  plus  de  cent  pièces  de  gros  bétail , 
et  surtout  une  très-grande  quantité  de  chè- 
vres et  de  moutons.  Ceux  qui  se  trouvèrent 
les  témoins  de  ces  malheurs ,  dirent  que  ce 
fut  l'ouvrage  d'un  instant  ,  et  qu'en  même 
temps  il  s'éleva  des  tourbillons  de  poussière 
dont  tair  fut  obscurci  comîna  si  la  nuit  fût 
survenue  tout-à-coup  ;  cette  poussière  couvrit 
tellement  les  pâturages  voisins  ,  qu'on  fiit 
obligé  d'en  retirer  tout  le  bétail.  Telles  furent 

i6 


les  circonstances  de  ce  terrible  événement  p 
nous  en  avions  sous  nos  yeux  les  déplorables- 
traces  ,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  nous 
parvînmesà  éloigner  de  notre  esprit  ces  tristei 
souvenirs.  Toutes  ces  montagnes  sont  cal- 
caires^ leurs  sommets  portent  des  neiges  toute 
Tannée  ;  élevés^  nous-mêmes  à  i  Soo  toises  y 
nous  en  étions  environnés^ 

La  descente  sur  Sion,  le  Rhône  et  les 
montagnes  du  Haut-Yallais  nous  présentè- 
rent im  très-beau  spectacle.  Mais  comment 
décrire  la  magoificence  des  sommité^,  qu'oa 
voit  au  delà  du  Simplon  l  Quelle  plus  riches 
perspecjtive  que  celle  du  Mont-Rose ,  da 
Mont-Cirvin ,  et  des  pyramides ,  des  obé-f^ 
lisques  d!mx  seul  ^et  qui  Les  accompagnent  l 
La  plus  éclatante  lumière  rapprochait  ces 
masses  colossales  qui  fendent  les  cieux  ,ieurs 
glaces  ,  leurs  neiges  disputaient  au  soleil  soa 
éclat  y  et  formaient  des  torrens  de  lumière 
et  de  feu  qui  )^aillissaient  jusqu'à  nous.  Ces 
superbes  monts  situés  aux  conâns  de  la 
Suisse  ^  du  Milanais  et  du  Piémont,  n'atten- 
daient )  pour  être  mieux  connus ,  que  le  beaa 
génie  qui  devait  Les  décrire  ^  De  Saussure  j; 


J 
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il  y  parvint  par  le  Simplon  qu'on  descend 
pour  remonter  ensuite  vers  ces  montagnes 
dont  la  plus  élevée  ne  diflfère  du  Mont-Blanc 
que  de  trente  toises.  Le  célèbre  Dolomieu  en 
a  aussi  parcouru  les  bases ,  et  j'y  touchais 
moi-même  satis  le  soupçonner  alors ,  lorsque 
)e  parcourus  ma  vallée  de  glace  de  Charmo- 
tane ,  je  me  vis  si  près  de  la  plus  haute 
sommité ,  que  j'eus  im  instant  le  désir  de 
l'atteindre.  Voyez  le  premier  voliune  des 
Alpes  Permines  ^  etc. 

Après  avoir  contemplé  ces  beaux  objets , 
nous  reprîmes  le  chemin  de  notre  pâtiu'age, 
d'où  nous  jouîmes  delà  belle  perspective  que 
forment  les  plaines  de  Bex  ,  le  Rhône  qui  y 
circule ,  et  au  delà  le  Val-d'Illiers  et  ses  mon- 
tagnes.  Sur  notre  sommet ,  le  thermomètre 
était  à  une  heure  au  cinquième  degré  sur 
zéro  ,  tandis  qu'au  bas  de  la  vallée  ,  il  était 
au  vingt-quatrième. 

Si  Ton  aime  à  parcourir  les  montagnes  de 
Bex  ,  on  n'éprouve  pas  moins  de  plaisir  à 
se  récréer  dans  les  belles  promenades  qui 
environnent  cette  petite  ville.  C'est  du  haut 
de  la  colline  située  en  face  de  Monthey  ,  que 


( . 
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Pon  voit ,  d* une  maqière  éridente ,  que  le  dtf- 
troit  de  St  Maurice  a  été  forcé  par  les  eaux  ^ 
comme  celui  du  Fort  de  TEcluse.  Avant  cette 
époque  ,  tout  le  Vallais  ne  formait  qu'ux» 
iac  depuis  Natter  dans  le  haut  pays  jusqu^'à 
St  Maurice  ,  et  ce  tf  a  été  qu'après  l'ouver- 
ture du  détroit,  que  les  plaines  sorties  du  sdi» 
des  eaux  ,  se  sont ,  comme  autrefois  y  suc- 
cessivement habiUées  de  verdure.  Je  pense 
encore  que  le  lac  de  Genève  remontait  jus- 
qu'à Bex ,  qu'outre  les-  desséchemens  ,  les 
terres  s'y  sont  formées  par  les  dépôts  pro- 
gressifs du  Rhône ,  comme  cela  se  voit  encore- 
près  de  rentrée  du  fleuve  dans  le  lac. 

Le  séjour  de  Bex  m'a  été  encore  des  plus^ 
agréables  par  la  firéquentation  de  quelques* 
personnes  du  gouvernement  de  Berne  ,  telles 
que  M/  le  banneret  Fischer  et  M.'  Tanciea 
baillif  Jermer ,  chez,  qui  l'Empereur  Joseph 
logea.  Mais  que  l'on  juge  du  plaisir  que 
j'eus  d'y  voir  arriver  M.'  De  Saussure  avec 
son  épouse  ,  et  quelques  jours  après  y 
mon  jeune  fils  ;  j'eus  aussi  la  vi^te  de 
ma  fille  qui  commençait  à  développer  sou 
goût  pour  les  courses  Alpines  ^  et  qui  servit 
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4ô  guide  ài  des  étrangers  qu'elle  conduisit  pair 
le  col  de  Balme  à  Chamonix  même.  Enfin , 
l'avais  des  connaiss^uices  très- agréables  à  St 
Maurice ,  dans  M/  le  châtelain  de  Carlery 
et  le  résident  de  Franœ. 

Il  est  peu  d'aspects  atissi  beaux  et  àusA 
pittoresques  que  Xîeux  que  l'on  a  dans  la  route 
de  St.  Maurice  ;  elle  est  ombraigée  de  beaux 
arbres  ;  on  y  voit  de  jolis  rocs  ,  les  rocherè 
boisés  àes  bases  de  la  Dent  du  Midi  qui  res- 
serrent le  Rhône  :  des  étrangers  ,  qui  ont 
été  à  Gibraltar  ^  ont  trouvé  que  rien  ne  lui 
ressemblait  plus  que  les  montagnes  du  dé^ 
troit  de  St.  Maurice. 

Cette  ville  n'est  pas  laide  ;  elle  serait  très* 
forte  ,  si  les  dispo^tions  pour  la  défendre 
T^ondaient  à  sa  situation.  Le  château  du 
gouverneur  qui  est  bâti  sur  les  rochers  même, 
à  la  tête  du  pont  du  RhÔne ,  produit  un  effet 
très-piquant.  11  ne  Êuit  pas  croire ,  qum  qu'en 
aient  pu  dire  des  voya^urs ,  que  cette  ville 
renferme  un  sexe  dépourvu  de  toutes  beautés. 
Un  Geneyois  (,i)  ,  qui  vint  à  BeX;  avec  uq 


<i>  Mi  le  |NM>f€8Scut  THuaiier. 
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jeune  Polonois  son  élève  ,  et  qui  avait  les 
mêmes  préventions ,  fut  bien  détrompé ,  lorsr 
que  je  le  conduisis  au  milieu  d'un  grand 
rassemblement  de  femmes. 

A  deux  lieues  du  détroit ,  on  passe  aa 
pied  de  la  belle  cascade  de  Pisse- Vache  ,  puis 
à  l'antre  du  Trian  ;  enfin  on  arrive  à  Mar- 
tigni  situé  au  confluant  de  la  Drance  ,  et  du 
Khône  ,  et  aux  débouchés  de  trois  vallées* 
Cette  position  en  avait  fait  dans  Tancien 
temps  une  ville  assez  considérable  ,  mais 
elle  a  déchu  dans  les  guerres  des  Vallaisans 
contre  la  maison  de  Savoie.  Ici  Ton  rencontre 
des  gens  qui  sont  affligés  de  goitres ,  et  que 
cette  incommodité  a  privés  de  Tintelligence  ; 
leur  aspect  hideux  inspire  la  pitié  ;  on  les 
croit  malheureux  ,  ils  le  sont  sans  doute  ^ 
et  c'est  par  cela  même  qu'ils  excitait  la 
compassion ,  et  qu'on  a  de  très-grands  soins 
pour  eux  (i). 

"  I     ■<       ■■  Il      ■■  I  «Il  p         I    ■■  ■  I  II  — — l^B  ■■■— ^— ^W^ 

-  r 

(O  Nous  saisissons  cet  endroit  pour  répondre  a 
ce  qu*on  a  avance,  que  notre  auteur  a  dit  dans  ses 
P^égsdens  ouvrages  que  \ii,%  familles  qui  ont  des  cré< 
tins  les  regardent  comme  une  sorte  de-^  favcut  du 
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Martigni  est  divisé  en  deux  parties ,«,  là 
ville  et  le  bourg  :  c'est  le  siège,  du  prévôt  du 
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ciel  :  il  est  vrai  qu*«n  parlant  de  ceux  de  laVat- 
tî'Aoste,  îl  dit  qull  en  était  dont 'les  goitres  avaient 
la  forme  d'une  croix  ^  et  que  ceux-t^  étaient  presque 
yétiéré^  des  habitans  qui  v  loin  de  les  éloigner  ou  de 
les  fuir,  croient  que  c'est  une  bénédiction  de.  1^ 
tencontreF,  ou  de  les  voir  venir  chez  soi ,  comtnp 
Vils  étaient  des  êtres  protecteurs  par  leur  ignorance 
•du  mal  comme  du  bieni  Mais  il  n'a  pas  prétende 
que  les  familles  envisageassent  comme  une  faveur 
d'en  avoir.  Il  ne  fallait  pa^  non  plus  conclure  que 
parce  qu'on  trouve  beaucoup  de  crétins  dans  le  Val» 
lais  et  la  Val-d'Aoste ,  il  n'y  a  pas  des  hommes  bien 
Faits  et  de  belles  femmes.  Ce  n'est  pas  en  parcourant  un 
paysqtfonen  peut  bien  juger,  c'est  en  y  séjournant,  en 
en  visitant  les  divers  districts ,  et  nous  affirmons  qu'il 
y  a  à  Martîgnî  et  a  laCité-d'Aoste  des  personnes  qui 
joignent  à  une  parfaite  beauté  des  grâces  touchantef 
€t  une  expression  de  physionomie  très-sentimentale* 
Que  dire  d'un  voyageur  qui  voltige'  à  la  droite  et  à  ïà 
gauche  d'une  armée  et  qui  prononce  hardiment  sur 
«ne  ville  qu'il  n'a  fait  que  travwser  !  Sans  doute 
toutes  les»d)eautés  auraient  dà  «e  trouver  sur  son  pas- 
gage  ,  le  Kter  ^  lui  dorvier  des  bals^  comme  à  Dijon 
pour  fournir  matière  à  fhnmÔEalité  ^  à  l'ingratitude 
<ioat  il  paya  l'hospitalité  qui  lui  fot  accordée.  Hélast 
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Grand  St  Bernard  :  cette  place  est  occupée 
par  un  homme  très-respectable ,  M/  Ludder; 
cet  ecclésiastique  est  mitre  et  crosse  ,  et 
nomme  aux  cures  du  pays  depuis  Martigni 
au  Grand  St  Bernard ,  à  l'exception  de  la 
Tallée  àe  Bagne  qui  dépend  de  Tabbé  de  St. 
Maurice.  Le  dernier  de  ces  abbés ,  qui  alla, 
il  y  a  quatre  ans  ,  se  Êiîre  reconnaître  à 
Bagne ,  eut  le  malheur,  à  son  retour,  de 
périr  dans  la  Drance ,  où  sa  voiture  fut  pré- 
cipitée ;  trQis  personnes  qui  étaient  avec  lui , 
ses  chevaux  et  le  codier  eiurent  le  même 
sort  :  ce  funeste  accident  eut  lieu  entre  St. 
Branchier  et  Martigni. 

On  ne  quitte  pas  Martigni  sans  visiter  les 
objets  d'histoire  naturelle  rassemblés  par 
M.'  le  prieur  Murith.  Doué  de  génie ,  il  au- 
rait couru  la  carrière  la  plus  brillante  ,  s'il 


les  beautés  ValUdsafthes  et  Valdostiennes  avaient  rai- 
son de  fvàt  sa  f encontre  ;  elles  se  retiraient  dans 
leurs  hameaux ,  dans  ré|>aissetir  de  leucs  bocages  et 
de  leurs  bois  ;  la  |>tésomption ,  la  sufiisancfé  qui  per« 
cent  de  toutes  païrti  chez  tet  écrivain  en  poste ,  nous 
di^ensent  d*e«  ditc.dfti^îitage»       ;     i 
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n*avait  été  arrêté  de  trop  bonne  heure  par 
les  fonctions  de  son  état  et  les  charges  de 
sa  maison  :  rempli  de  feu  ,  parlant  bien  ^ 
très-supérieur  dans  cette  partie  des  sciences 
à  tous  ses  collègues  ,  il  a  fait  le  généreux 
sacrifice  (k  ses  talens  et  de  tous  ses  avan- 
tages aux  soins  que  sa  maison  demandait  de 
lui  On  Ta  vu  dans  ses  momens  de  relâche 
parcourir  avec  succès  les  montagnes  du  St. 
Bernard  et  celles  de  Charmotane ,  et  enfin 
atteindre  la  sommité  du  Velao,  Tune  des 
plus  élevées  des  Alpes. 

M/  Murith  a  été  de  l'opinion  de  ceux 
qui  ont  cru  que  c'est  par  le  Grand  St.  Ber- 
jnard  qu'Annibal  entra  en  Italie;  mais  je  n'ai 
pas  partagé  cette  opinion.  Il  paraît  bien  plus 
vraisemblable  que  ce  grand  général  y  entça 
par  le  Mont-Cenis  ,  du  moins  c'était  l'opi- 
nion du  savant  Abauzit  qui  ,  en  suivant 
Polybé ,  a  tracé  la  route  qu'il  a  tenue. 

Annibal  traversa  le  Rhône  mx  peu  au- 
dessus  d'Orange,  le  côtoya  en  remontant 
vers  le  Nord ,  et  arriva ,  après  quatre  jour-* 
nées  de  marche ,  dans  l'île  que  forme  ce 
ileuve ,  l'Isère  et  la  Gxiier ,  fietite  rivière  qui 
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passe  au  pont  Beauvoisin.  Après  son  entrée 
<[an$  ce  pays ,  il  prit  sa  route  un  peu  à  la 
gauche  du  côté  de  Vienne ,  pour  donner  la 
chasse  au  frère  cadet  du  prince  qui  y  régnait 
et  qui  sollicitait  son  secours.  Le  troisième 
jour  de  sa  marche  ,  depuis  le  pont  de  Beau- 
voisin  ,  il  s'empara  de  St  Jean  de  Mau- 
rienne;  il  le  quitta  le  cinquième  jour ,  et  le 
neuvième  au  matin,  il  arriva  au  sommet 
du  Mont-Cénis ,  où  il  campa  ce  jour-là  et 
le  lendemain.  Le  onzième  il  se  mit  en  mar- 
che ,  mais  les  bêtes  de  charge  et  les  élephans 
se  trouvant  arrêtés  par  un  sentier  trop 
étroit  sur  un  précipice  auquel  il  fallut  faire 
un  bâtiment  d'appui.  Tite-Live  et  les  poè'tes 
ont  tiré  de  ce  Êdt  le  conte  ridicule  des  ro- 
chers cuits  au  vinaigre.  Cette  difficulté  ayant 
été  vaincue  le  1 3  ,  il  descendit  le  1 5  sur  lejs 
plaines  près,  de  Rivoli  où  les  montagnes 
aboutissent  tout  près  de  Turin.  Polybe  dit 
assez  souvent ,  et  Tite-live  ajoute  que  tout 
levmonde  est  d*accord  qu'Annibal  descendit 
sur  les  Campi-Circumpadani  dont  les  plai- 
nes du  Piémont  faisaient  partie.  Aussi  Polybe 
ne  lui  fait-il  &irç  en  dix  jours  que  huit  cents 
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stades  ou  io6  milles  (i),  ciepuis  la  •traversée 
du  Rhône  en  tirant  vers  le  Nord ,  jusqu'aux 
détroits  des  njiontagnes ,  où  tous  les  chefe 
des  petits  cantons  Allobroges  mirent  leurs 
troupes  en  embuscade.  Il  entend  ceux  de 
Savoie  par  opposition  aux  Allobroges  dt; 
Viennois  dont  le  gouvernement  tenait  de  la 
monarchie ,  et  qui  venaient  de  laisser  passer 
Annibal,  en  lui  fournissant  des  recrues  et  des 
provisions  :  ces  détroits  qu'il  força  par  une 
ruse  assez  singulière ,  et  qui  lui  ouvrirent 
le  passage  sur  les  terres  des  petits  Allobro- 
ges, se  trouvent  à  l'entrée  de  la  Savoie ,  dans 
un  pays  fort  montueux  et  fort  resserré  par 
le  Rhône  et  l'Isère  ;  du  moins  les  800  stades 
qu'il  compte  depuis  la  traversée  du  Rhône , 
tombent  justement  au  pas  des  Echelles  près 
du  Guer  ;  et  d'im  accès  plus  difficile  avant 
que  Charles  Emanuel  II  eût  fait  tailler  le 
roc  ,  ouvrage  digne  des  anciens  Romains. 


(i)  II  s*agit  sans  doute  ici  du  stade  ordinaire  de$ 
Grecsf  qui  avait  9c  toises,  cinq  pieds  et  cinq  pouces, 
et  du  niille  Rbmain  ancien ,  qui  avait  7^0  toises  6t 
trois  pieds. 


^t. 
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Au  reste  M/  Marith  n'est  pas  seul  de 
son  opinion  :  un  Anglais  a  tenté  de  l'appuyer 
en  faisant  avancer  Annibal  dans  la  vallëe 
de  Bagne  où  il  faillit  de  périr.  Mais  com- 
ment supposer  qrfun  général  aussi  prudent 
n'eût  pas  su  que  cette  vallée  n'était  pas  celle 
qui  mène  au  St  Bernard.  D'ailleurs  Polybè 
aurait  dit  quelque  chose  du  lac  Léman  et 
du  détroit  de  St.  Maurice  qui  pouvait  l'ar- 
rêter plusieurs  jours.  Enfin ,  il  faut  observer 
que  le  passage  du  Mont-Cenis  était  alors 
très-fréquenté ,  et  qu'il  était  devenu  la  grande 
route  de  l'Espagne. 

Martigni ,  ou  l'Octodurum  des  anciens  » 
est  encore  remarquable  en  ce  qu'elle  était 
du  temps  de  Jules  César  la  capitale  des 
Veragres.  Tite-Live  les  met,  comme  César, 
à  la  gorge  des  Alpes  Pennines  ,  au  pied  du 
Grand  St.  Bernard.  Jules  César  ,  voulant 
assurer  le  transport  des  marchandises  d'ttalie 
dans  les  Gaules  par  le  Grain!  St.  Bernard , 
envoya  Galba  ,  l'un  de  ses  lieutenans  ,  avec 
la  12.^  légion  ,  vers  les  Nantuates ,  les 
Veragres  et  les  Sédunois  ,  peuples  qui 
étaient  les  maîtres  du  ^passage  ,  et  qui  s'éi* 
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tendaient ,  dit-il ,  des  firontières  des  Alla- 
broges  et  du  lac  Léman  le  long  du  Rhône , 
jusques  aux  HautesAlpes  :  Galba  s'avança 
jusqu'à  Octodurum  où  il  établit  son  camp  ; 
mais  il  y  fut  attaqué  inopinémetnt  par  la  réu* 
nion  des  Sédunois  aux  Yaragres  qui ,  des 
montagnes  voisines  ,  accablaient  ses  soldats 
de  flèches  ;  de  sorte  que  ne  trouvant  pas 
dans  ce  poste  sa  sûreté ,  ni  dans  les  peuples 
des  dispositions  amicales ,  il  l'abandonna 
pour  revenir  sur  ses  pa$.  Le  savant  Abauzit 
a  recherché  inutilement  les  traces  de  ce 
camp  ;  les  inondations  successives  de  la 
Drance  qui  ont  applani  les  terres  surtout 
au  quartier  d'Otan ,  en  ont  effacé  les  ves^ 
tiges  ;  mais  je  crois  avoir  découvert  le  site 
avec  l'aide  de  M/  Antonin  de  Martigni 

Ce  ne  fut  donc  que  depuis  Auguste  que 
les  Romains  parvinrent  à  soumettre  ces 
peuples  jusqu'à  Viége ,  où  un  mur  leur  barra 
le  haut  pays.  Dès  lors  quelques  portions  d'ar^ 
mées  passèrent  les  montagnes  par  le  Grand 
St.  Bernard;  mais  il  était  réservé  à  nos  jours 
de  voir  ime  armée  entière  en  prendre  la 
route  avec  de  gros  bagages  et  des  canon^ 
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plus  difficiles  à  transporter  à  la  hauteur  de 
1267  toises  (i) ,  que  d*y  faire  parvenir  des 
ëiéphans  ;  car  c'est,  dit  De  Saussiure  en  par- 
lant de  Thospice  ,  l'habitation  la  plus  élevée 
qu'il  y  ait ,  non-lseulement  en  Europe  ,  mais 
dans  tout  l'ancien  continent  :  on  ne  voit 
même  aucun  clîalet  à  cette  hauteur  ;  sa  posi- 
tion est  très- voisine  du  terme  des  neiges 
étemelles  ,  parce  qu'elle  est  dominée  par 
des  sommités  qui ,  étant  fort  élevées  au- 
dessus  de  ce  terme  ,  demeurent  étemelle- 
ment  couvertes  de  neige ,  et  refroidissent 
continuellement  tout  ce  qui  les  environne. 
Ce  qui  contribue  encore  à  rendre  ce  séjour 
extrêmement  froid ,  c'est  qu'il  est  situé  dans 
Une  gorge  percée  à  peu  près  du  Word-Est , 
au  Sud-Ouest  ,  dans  la  direction  générale  de 
cette  partie  des  Alpes  ,  et  par  cela  même  , 
dans  celle  des  vents  qui  prennent  toujours  une 
direction  parallèle  4  celle  des  grandes  chaînes 
dé  montagnes  ,  aussi ,  même  au  plus  fort  de 


(i)  Bernard,  oncle  de  Charlemagnc,  le  traversa 
pour  la  fameuse  expédition  contre  le  roi  des  Lombards  » 
mais  il  n'avait  point  de  canons  à  transporter. 


-  / 


(  255  ) 

Tété,  le  plus  petit  air  de  bise. y  amène-t-ii 
toujours  un  froid  extrêmement  incommode. 
Le  premier  Août  1767 ,  à  une  heure  après 
midi ,  le  thermomètre  en  plain  air  ,  était 
à  im  degré  au-dessous  de  zéro ,  quoique  le 
soleil  qui  n'était  caché  que  par  de  petits  nua- 
ges passagers,  frappât  fréquemment  la  botile 
du  thermomètre  ,  et  tous  les  environs  de 
l'hospice  étaient  couverts  de  glaces  nouvelles. 

Il  faut  maintenant  se  représenter  le  peu 
d'étendue  du  col  où  l'hospice  est  situé ,  pour 
être  plus  H^u'étonné  qu'une  grande  partie  de 
l'armée  Française  ait  pu  y  passer  la  nuit  en 
plein  air ,  après  avoir  éprouvé  les  plus  gran- 
des fatigues  pour  y  atteindre.  Le  froid  sur 
la .  sueur  de  leurs  corps  aurait  été  mortel 
povir  d'autres  hommes,  et  dès  sujets  d'inquié-* 
tude  pour  leur  chef ,  s'il  n'avait  pas  su  que 
les  fatigues  de  la  descente  redonneraient  à 
leurs  membres  engourdis  leur- élasticité  pre- 
mière ;  il  y  eut  quelques  chevaux  perdus  , 
quelques  jambes  cassées ,  et  il  aurait  été 
impossible  que  de  tels  malheurs  n'arrivas* 
sent  pas. 

On  m'a  demandé  s'il  n*y  aurait  pas  eu 


(  r^5G  ) 

d'autres  passages  ourles  hasards  eussent  élê 
moins  grands.  Je  répondrai  que  le  Mont- 
Cenis  eût  été  préférable ,  si  par  ce  passage! 
l'armée  eût  été  plus  à  portée  du  Milanais  ; 
le  col  est  bien  moins  élevé  ,  bien  plus  vaste , 
et  une  armée  commandée  par  le  roi  de  Sar- 
daigne  y  campa.  Je  dirai  encore  que  par 
Charmotane  Tannée  aurait  été  portée  plus 
avant  dans  l'Italie ,  que  ce  passage  est  plu9 
généralement  à  découvert ,  moins  élevé  ,  et 
que  s'il  y  a  des  difficultés,  elles  pouvaient  être 
âpplanies  par  les  moyens  qui  sont  en  la 
puissance  de  plusieurs  milliejrs  d'hommes  ; 
mais  qu'il  aurait  fallu  saisir  un  temps  favo- 
rable ,  ce  qui  n'est  pas  toujours  possible* 
L'on  se  rappelle  que  c'est  par  ce  passage  que 
Gal^'in  échappa  aux  pièges  qui  l'attendaient 
à  la  Val-d'Aoste.  D'ailleurs  ,  qui  connaissait 
cette  route  avant  que  je  l'eusse  décrite  dana 
mon  ouvrage  sur  les  Alpes  Pennines  î  Nul 
fort ,  nul  étranglement  difficile  à  vaincre? 
n'auraient  peut-être  arrêté  une  armée  ;  mais 
aussi  j'estime  qu'un  général  que  la  prud^ace 
conduit  autant  que  sa  valeur  ,  ne  devait  pas 
sur  la  foi  d'un,  seul  historien  >  s'aventurer  par 

une 


r 
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lane  route  si  peu  connue ,  quelle  qu'en  pût 
être  la  gloire.  Enfin ,  le  St.  Bernard  présen* 
tait  un  hospice  dont  les  secours  n'étaient  pas 
à  refuser.  . 

Souvent  il^rrive  qu'à  force  d'avoir  entendu 
parler  des  magnifiques  objets. d'une  route  , 
on  les  trouve  au-dessous  de  l'idée  qu'on  s'en 
^tait  formée  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
de  la  route  du  St  Bernard  y  tout  y  est  étrange. 
;.  Ce  qui  frappe  le  plus  en  montant  cette 
sommité  ,  c'est  l'énorme  crevasse  ou  cavité 
que  s'est  creusée  la  Drànce  sous  le  bourç  de 
St.  Kerre  ;  quoique  la  vue  en  soit  effrayante , 
il  Êiut  y  descendre,  se. placer  sous  les  voû- 
tes immenses  que  forment  les  rochers  ,  et 
si  l'obscurité  causée  dans  ces  enfoncemens 
par  le  peu  de  ciel  que  l'on  aperçoit  au  tra- 
vers de  quelques  échappées,^  jette  dans  l'âme 
un  trouble  involontaire  ,  on,  en  est  distrait 
par  l'aspect  des  arbustes  qui  pendent  du 
ihaut  des  rocs  ,  et. que  le,  soleil  éclaire  d'ui\p 
vive  lumière;  il  semble  que  quelqu'un  vieot 
là  avec  un  flambeau  pptir  y  chercher  le  vqy^^ 
geur  qui  s'égare.  Tout  fait  ijlusion  ,  et  Je 
^and^jour  est  si  ardent  à  la  sortie  de  cet 

^7 
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anfre  ,  que  la  nature  paraît  être  embras^ 
On  admire  des  beauté»  d'un   autre  genre 
quand  on  se  sëpare  des  arbres  :   cette  ab^ 
sence  de  végétation  y  à  l'entrée  d'un  vaste 
désert,  frappe  par  sa  nouveauté  ceux  qui  ne 
6e  scmt  pas  vus  dans  de  semblables  Ueur» 
La  troisième   chose  reman^ble ,  c'est 
l'apparition  de  l'hospice  qui  semble  toucher 
au  ciel  quand  les^  sommités  voisines  sent 
voilées  par  d'épais  brouillards.  Le  lieu  où: 
il  est  bâti   est  un  vallon  réservé   par  de 
hautes  montagnes ,  et.  occupé  par  un  petit 
lac ,  à  l'extrémité  duquel  se  voit  la  descente 
^u  côté  de  ritâlie  :  c*est  là  qu'ion  crok  être 
au  milieu  d'un  cirque  fermé  de  distance  eit 
distance  par  des  rocl^rs   qu'cm  prendrait 
pour  des  pyramidies  ou  des  mausolées  d'ime 
grandeur  colossale.  De  ces  masses  superbes 
de  gramt,  les  regards  se  portent  sur  les 
hautes  cimes  convexes  de  neiges  qui  for- 
2nent  cette  enceinte  et  d'où  descendent  à^ 
dangereuses  avalanches,  sous  lesqueUes  se 
•ont  trouvés  ensevelis  dlnfortunés  voyageurs 
que  les  bons  pères  rappellent  quelquefois  à 
la  vie  ^  et  rien  ne  contraste  plus  av^  la  s^ 


Veillé  des  objets  qu'on  a  sous  le$  yeUX,  qtt« 
les  douces  physionomies  de  ces  hommes 
hospitaliers  ;  de  même  que  rien  n'anima 
plus  le  tableau  que  TaiTivée  de  quelques 
jeunes  Val-d' Aostiennes ,  accablées  de  lassi- 
tude et  qui  soupirent  après  le  moment  où. 
elles  auront  atteint  le  sommet  :  elles  s*in« 
quiètent  en  découvrant  tout  -  à  -  coup  de^ 
inconnus  au-dessus  de  leurs  têtes  :  on  s'em- 
presse  à  descendre  auprès  d'elles  et  à  leur 
offrir  le  bras  ;  elles  s'abandonnent  avec  con- 
fiance) et  Ton  remarque,  en  les  conduisant, 
qu*eUes  sont  jolies  ;  ce  qui  ne  laisse  pas  de 
surprendre  après  la  peinture  peu  favorable 
qu*en  a  fait  un  voyageur  qui  prétend  les 
avoir  vues  (i). 

Me  trouvant  à  Thospice  avec  Tinfortuné 
Héraut  de  Sechelles ,  je  lui  conseillais  sérieu» 
sèment  de  s'enrôler  parmi  les  chanoines^ 
Savez- vous,  lui  disais  «je,,  le. sort  qui  vous 
attend  l  Une  révolution  compience,  pouvea^^ 
vous  .  prévoir  où  elle  s'arj'êtera  ?  Vous  av^a 

!■    I  II         ^i>— -^^— **iW^— ^t— ■   I      I     1  I     I    WJ      I   frM— il^—j—a^m— >— >iM>Ml— ^É<^H^ 

(i)  Cestlë  même  auquel  ôa  a  repondu  danfs  Tune 
des  précc4?nlef  m«€S.        ^w  -  .   *: 
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fles  talens  ,  de  l'esprit ,  des  connaissances  ; 
deux  partis  vous  flatteront ,  et  quel  que  soit 
celui  qui  vous  entraîne ,  votre  position  de- 
viendra bien  dangereuse.  Voyez  au  con- 
traû'e  les  avantages  dont  vous  jouiriez  dans 
ce  séjour  de  la  paix  ;  non  -  seulement  vous 
voi;s  y  feriez  chérir ,  mais  encore  le  sacri- 
fice de  vos  grandeurs  ,  de  votre  réputation , 
de  votre  mérite  tomberait  à  l'avantage  de 
cette  maison.  H  ne  me  crut  pas ,  et  il  a  mi- 
sérablement péri  (2).  Les  pères  se  rappel- 
lent encore  d'avoir  vu  dans  la  même  occasion 
l'un  des  Français  les  phis  instruits ,  auteur 
d'un  Itinéraire  de  tAngteterre. 

Qui  croirait  que  cette  solitude  sanctifiée 
par  l'exercice  de  toutes  les  vertus  ,  a  failH 
devenir  la  proie  de  quelques  voleurs  !  Au 
moment  où  ils  mettaient  l'hospice  à  contri- 
bution et  où  \*orx  feignait  d'entrer  en  accom- 
inôdement  avec  eux,  ils  virent  entrer  M/ 
fe  prieur  Murith  ,  isuîvî  des  chiens  de  la 
•maison  prêts  ^à  s'élancer  sur  eux.  Au  fieu 
de  piller ,  ils  demandèrent  grâce.  Quelque 
jr. : ' '  ' 


,/ .  •  i 


I  » 


(2)  Il  le  méritait  par  son  ingraititndf  envcxs  soti  lôi» 
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temps  après  ,  un  de  ces  chiens  fut  volé ,  et 
çn  allait  lui  faire  passer  la  mer  Adriatique , 
lorsqu'il  fut  reconnu  ,  arrêté  et  reconduit  au 
couvent  aux  frais  des  Etats  qu'il  fallut  tra* 
verser. 

On  ne  quitte  pas  cette  maison  de  paix 
sans  joindre  ses  bénédictions  à  celles  que  lui 
d.onnent  tous  les  passagers ,  et  allégé  par  la 
pureté  d'air  qui  règne  à  cette  hauteur ,  on 
prend  ^  gaiement  la  route  qui  descend  à  la 
Val-d'Aoste.  Elle  est  fatiguante  ,  et  après  le 
village  de  St.  Rémy ,  on  commence  déjà  à 
ressentir  les  chaleurs  de  l'Italie.  A  une  lieue 
près  de  la  Cité ,  la  vue  de  l'amphithéâtre 
donne  une  idée  de  l'état  de  cehe  ville  du 
temps  des'  Romains  ;  ce  monument  de  la 
grandeur  des  maîtres  du  monde  ne  présente 
que  defe  ruines ,  mais  elles  sont  imposantes , 
et  l'arc  de  triomphe  d'Auguste  assez  bien 
conservé ,  atteste  la  prospérité  de  cette  ville 
avant  la  chute  de  TEmpire.  Aujourd'hui  elle 
n'a  d'autre  avantage  que  sa  position  favora- 
ble  au  commerce  ,  étant  au  débouché  de 
plusieurs  vallées  d'un  aspect  aussi  pittores- 
que  que  celui  des  montagnes.  Il  s'y  trouve  den 
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personnes  afîïlg^es  de  crdtînage ,  maïs  seu- 
lement dans  la  classe  très-pauvre ,  et  comme 
les  causes  de  cette  maladie  ont  été  le  sujet 
de  bien  des  fables  ,  je  vais  rapporter  ce  que 
j'en  pense. 

On  a  remarque  que  des  districts  qui ,  de- 
puis im  grand  nombre  d'années,  étaient  sujets 
aux  goitres  ,  ont  vu  disparaître  cette  mal^^- 
die,  lorsque  le  cours  des  rivières  ou  des  tor-^ 
rens  dont  on  buvait  les  eaux  a  été  changé , 
soit  par  des  avalanches  ou  de  grandes  inon- 
dations ,  soit  par  des  renversemens  de  mon- 
tfîgnes ,  comme  celui  des  Diablerets  :  dans 
le  premier  cas  on  a  vu  des  Mts  calcaires 
ou  schisteux  recouverts  par  des  débris  gra--^ 
niteux  de  plusieurs  pieds  d'épaisseur  ;  et 
dans  le  dernier  cas  on  a  vu  des  chutes  de 
Tnontagnes  faire  prendre  aux  eaux  des  direc- 
tions tout -à -fait  différentes.  Dès  lors  les 
goitres  ont  diminué  et  se  sont  même  per- 
dus  entièrement ,  tandis  qu'ils  se  sont  éta- 
blis dans  des  districts  qui  n'y  étaient  point 
sujets.  Or,  qui  ne  voit  que  c'est  aux  eaux 
qui  roulent  des  sédimens  schisteux  ou  cal- 
caires, qu'il  faut  attribuer  cette  maladie  , 
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pairce  qtf  elles  obstruent  de  leurs  fins  lîmonf 
les  vaisseaux  sanguins  dç  la  tendre  enfance  I 
mussi  voit  -  On  des  goitres  dans  les  pays  de 
montagnes ,  on  en  trouve  en  Irlande ,  dan$ 
les  vallées  des  CordiUiènes  en  Amérique  -, 
et  }usqties  dans  la  Tartarie  ,  où  la  cause 
n'en  est  pas  ignorée.  On  lit  dans  l'histoire 
de  l'expédition  de  Nadir-Chah ,  que  le  canal 
qui  arrose  toutes  les  cultures  de  l'état  dans 
le  Kandahar  en  Perse  ,  coulait  autrefois  sur 
un  lit  de  pierres  à  chaux  ,  ce  qui  le  rendait 
extrêmement  mal  sain;  mais  depuis  que  pat 
l'ordre  de  Nadir-Chah ,  le  gouverneur  en  a 
détourné  le  cours  dans  certains  endroits , 
j)Our  éviter  les  carrières  de  pierres  à  chaux , 
l'eau  est  devenue  très-bonne.  Aussi ,  ajouté' 
l'iiistorîen  ,  cet  officier  fut  magnifiquement 
récfompensé  pour  avoir  rendu  ce  senice  im- 
portant. 

Mais  une  seconde  causé  des  goîtres  et  sur- 
tout de  l'imbécillité  qui  le  plus  souvent  ac- 
compagne cette  maladie  ,  se  trouve  dans  la 
nourriture  qu'on  donne  aux  enfans ,  et  qui 
pour  l'ordinaire  consiste  en  des  soupes  de 
farine  Irès-épaisses  >  ces  sonpes  farineus^s^ 
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n'obstrtient  pas  moins  les  vaisseaux  que  le* 
eaux  imbibées  de  limons  ;  aussi  Vai  observé 
qu'il  est  rare  de  ne  pas  trouver  dans  une 
famille  .de  meunier  un  ou  deux  enÊms  im^ 
bécilles. 

Au  reste,  pour  le  dire  en  passant,  ce 
n'est  pas  seulement  chez  les  habitans  des 
Alpes  que  l'humanité  pour  les  crétins  prend 
un  caractère  sacré.  «  Dans  la  Tartarie  Chi- 
noise ,  dit  Thistorien  de  l'ambassade  "en 
Chine ,  le  lord  Macartney ,  leurs  personnes 
sont  considérées  comme  sacrées  ,  et  l&m^ 
familles  les  entretienn^ent  avec  un  sc4n  pai^- 
ticûliér  (i). 

Telles  sont  les  causes  des  goîtres  qui  affli- 

'  gent  certains  districts  du  Vallais  et  de  la 

Val-d*Aoste  ;  aujourd'hui  les  personnes  aisées 

font  élever  leurs  enfam  sur  les  hauteurs 

III  II  INI  '  I      II l If 

(ï)  Sirécrivain  en*po6te  dont  on  a  dit  deux  mots  » 
s'était  donné  la  peine  de  s'instruire  avant  de  critiquer 
un  auteur  qui  a  parcouru  les  Alpes  qhaque  été  depuis 
quarante  années ,  il  ne  se  serait  pas  permis  d'en  par- 
ler comme  on  le  ferait  d'un  auteur  de  romans ,  et  il 
turait  eu  plus  de  décence ,  plus  de  respect  p^r  la 
vente. 
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4'^ii  fls  reviennent  bien  constitues  ,  et  il  est 
à  désirer  que  cette  précaution  soit  plus  gé- 
néralement suivie. 


CHAPITRE    XVIII. 

De  la  Cité  a  Cormayeur.  Image  affreuse 
qu'offrent  les  crétins.  Du  Cramant.  Trois 
savans  absentant  la  nature  de  dessus  ce 
sommet.  Sublimité  des  idées.  Passage  par 
V AUée-Blanche  et  le  col  de  la  Seigne. 
JVôui^lles  routes.  Magnifiques  aspects  des 
pyramides.  Beautés  du  lac  de  Combale. 
Le  col  de  la  Seigne  élei^  de  i  a63  toises , 
et  celui  des  Tours  de  i  Soô.  Du  Petit  St. 
Bernard.  Son  hospice  est  élei^é  de  ii25 
toises.  Cest  le  passade  le  plus  facile  des 
*  Alpes. 


PotJii  repasser  les  Alpes ,  deux  routes  se 
présentent  ;  Tune  par  le  Petit  St  Bernard 
l'autre  par  TAllée-Blanche  et  le  Bonhomme. 
La  première  conduit  à  la  Tarantaise,  U 


seconde  ,  qui  est  la  plus  courte ,  à  Salant 
cheS'dans  le  Faucigiiî  ;  mais  ce  n'est  que 
près  de  Cornjayeur  qu'on  a  le  choix  de  l'un^ 
ou  de  l'autre  ,  après  huit  heures  de  marche 
depuis  la  Cité.  On  languit  de  se  voir  sur  cette^ 
route  par  l'attente  des  magnifiques  objets  de 
l'Allée-Blanche ,  et  le  plaisir  de  respirer  un 
air  plus  pur  et  moins  chaud. 

Au  sortir  de  la  Cité  ,  on  voit  l'antique 
château  de  St.  Pierre  bâti  sur  le  roc  ;  on 
passe  ensiiite  à  Villeneuve ,  remarquable  par 
l'affreuse  quantité  de  crétins  dont  ce  village 
est  affligé.  «  La  première  fois  que  j'y  passai  » , 
dit  De  Saussure  :  «tous  les  êtres  raisonnables 
du  village  en  étaient  sortis  pour  les  travaux 
de  la  campagne  ;  il  ne  restait ,  ou  du  moins , 
i'on  ne  voya^it  dans  les  rues  que  des  imbécil- 
les.  Je  ne  connaissais  pas  encore  les  signes 
de  cette  maladie  ;  je  m'adressai  au  premier 
que  je  rencontrai  ,  pour  lui  demander  le 
nom  du  village  ,  et  comme  il  ne  me  répon- 
dait point  5  je  m'adressai  à  un  second ,  puis 
à  un  troisième  ;  mais  un  morne  silence ,  ou 
quelques  sons  itiarticulés  ,  étaient  leur  uni- 
que réponse  ,  et  l'étonnemeut  stupide  avec 
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lequel  ils  me  r^ardaient,  leurs  goitres  énor- 
mes ,  leurs  grosses  lèvres  entrouvertes  ,  leurs 
pesantes  et  épaisses  paupières ,  leurs  ganaches 
pendantes,  leur  teint  basané,  avaient  quelque 
chose  de  tout-à-fait  eflOrayant  ;  on  aurait  dit 
qu'un  mauvais  génie  avait  changé  en  animaux 
stupides  tous  les  hafaitans  de  ce  malheureux 
village  ,  en  ne  leur  laissant  de  la  figure  hu- 
maine que  ce  qu'il  en  fallait  pour  qu'on  pût 
connaître  qu'ils  avaient  été  des  hommes.  Je 
sortis  de  là  avec  une  impression  d'effroi  et 
de  tristesse  qui  ne  s'effacera  janiais  de  mon 
souvenir  ». 

Après  avoir  passé  la  Doire  ,  on  arrive  au 
village  d'Arvier  ,  puis  à  Ivrogne ,  fatiguant 
par  sa  longue  rue  et  son  mauvais  pavé.  Mais 
Avise  qui  est  au  delà  et  son  château  ,  présen- 
tent un  point  de  vue  des  plus  pittoresques. 
Vient  ensuite  un  étranglement  produit  par 
le  rapprochement  des  montagnes  :  là  il 
faut  passer  la  Doire  sur  un  pont-levis  ,  qui 
annonce  ,  on  ne  peut  pas  mieux ,  la  sortie 
ou  l'entrée  d'un  pays  ;  la  vallée  s'élargit ,  et 
on  repasse  encore  La  rivière  au  bourg  de  La- 
salles  où  Ton  voit  des  vignes  élevées  en  treU* 
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les  :  enfin ,  on  arrive  en  deux  heures  à  Cor-' 
mayeur  situé  au  pied  du  pic  du  Géant  Ce 
bourg ,  plus  élevé  que  Chamonix ,  est  un 
.  séjour  agréable  pour  les  personnes  qui  ^  cha- 
que été  ,  vont  y  prendre  les  eaux  ;  mais  cet 
endroit  est  célèbre ,  parce  que  c'est  de  là  que 
MM.  De  Saussure ,  Pictet  et  Trembley  s'a- 
çjieniinèrent  pour  atteindre  la  sommité  du 
Crainont  ;  c'était  la*  première  fois  que  Ton  y 
.  voyait  la  réunion  de .  trois  hommes  que  les 
takns  et  les  sciences  ont  illustré  ;  on  con- 
nut surtout  M/  Pictet  pour  avoir  souvent 
partagé  les  travaux  de  M/  De  Saussure  dans 
les  Alpes  ,   particulièrement  sur  le  Buet, 
où  il  prit ,  par  les  plus  savantes  opérations  y 
la  hauteur  absolue  du  Mont-Blanc  et  des,  au- 
tres sommités.  Ce  fiit  sur  cette  haute  cime 
du  Cramont  que  le  vpile  qui ,  jusqu'alors 
avait  caché  aux  faihl^  mortels  Içs  révolu- 
,  tions  du  globe ,  sembla  se  soulever  pour  la 
première  fois  aux  yeux  de  M/  De  Saussure  : 
mais  il  faut  l'entendre  lui-mênie  développer 
^es  idées,  pour  se  jpénétrer  de  la  subliniii;é 

de  ses  pensées  et  de  la  noblesse  de  ses  ex- 

* 

.  pressions.    En  voyant  les  couches"  de  cette 


ftiontagne ,  et  toutes  celles  des  montagne^ 
voisines  ,  montant  du  côté  de  la  chaîne  prif 
mitive  ,  ayant  leurs  sommets  pyramidaux  ^ 
penches  vers  le  Mont-Blanc ,  et  taillés  à  pic 
de  son  côté  ^  apercevant  toutes  les  monta-., 
gnes  tourner  leurs  escarpemens  vers  le 
Mont-Blanc  même ,  les  montagnes  seçpn-^ 
daires  qu'il  voyait  comme  les  primitives  se: 
terminer  en  lames  p3rramidales,  aiguës  et  tran-^ 
chantes  ;  «  je  conclus  de  tous  ces  rapports  »  ^^ 
dit-il,  «que  puisque  les  montagnes  secondaires 
avaient  été  formées  dans  le  sein  des  eaux  y 
il  fallait  que  les  primitives  eussent  aussi  la 
même  origine.  Retraçant  alors  dans  ma  tête. 
la  suite  des  grandes  révolutions  qu'a  subi 
notre  globe,  je  vis  la  mer  couvrant  jadis 
toute  la  surface  du  globe,  former  des  dépôts 
et  des  cristallisations  successives,  d'abord  les, 
montagnes  primitives  puis  les  secondaires  ; 
je  vis  ces  matières  s'arranger  horizontale- 
ment par  couches  concentriques ,  et  ensuite 
le  feu  ou  d'autres  fluides  élastiques  i:enfer'«. 
mes  disuis  l'intérieur  du  .globe^  soulever  et: 
spcmipte  cette  écôrce  ,  et  &iré  sortie  ainsi  la 
partie  iirtérievure  et  primitive  de  cette  môme 
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écorce  ,  tandis  que  des  parties  exténetxtê^ 
ou  secondaires  demeuraient  appuyées  contre 
les  couches  intérieures.  Je  vis  ensuite  les 
eaux  se  précipiter  dans  des  goufir^  crevé» 
et  vidés  par  l'explosion  des  fluides  élastiques, 
et  ces  eaux ,  en  courant  à  ces  gouffres  en^ 
traîner  à  de  grandes  distances  ces  blocs  énor- 
mes que  nous  trouvons  épars  dans  nos  plai- 
nes. Je  vis  enfin  après  la  retraite  des  eaur 
les  germes  des  plantes  ,  et  des  animaux  fé- 
ccmdés  par  l'air  nouvellement  produit  ^  com- 
mencer à  se  développer  >  et  sur  la  teirq  aban*. 
donnée  par  les  eaux  y  et  jdans  les  cavités  de 
la  surface  >^« 

C'est  cet  homme  de  génie  qui ,  le  premier  ^ 
monta  sur  le  CranwMit;  j'y  parvins^  à.mqn  tour 
f  année  suivante ,  et  ce  fut  en  1778,  qu$  cette 
cime  vit  cet  illustre  triimivirat  de  savans^dont 
)'ai  parlé.  Lorsque  clepius  le  sommet  dur 
Mont-Blanc,  j'aperçus  sous  mes  pieds  le  Cf»- 
mont ,  }e  crc^aiis  y  voir  encore  ce»  trois  phy-^ 
siciens  occupés  chacun  aux  belles,  expériences^ 
qu'ils  s'étaient  c&tribuées;  èfc  il  iu;e  seitib}aij^ 
que,  comme  d'un  second  Tabor,  iln'étailtr 
plus  permis  à  personne  d'en  approclttjr» 
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.  C'était  pour  la  quatrième  fois  que  je 
voyais  TAllëe-Blanche ,  et  ses  aspects  m'en 
paraissaient  toujours  nouTeaux;  il  me  sem* 
blait  même  qu'ils  étaient  tous  changés ,  que 
les  pyramides  que  j'avais  décrites  et  peintes 
avaient  pris  d'autres  formes  et  changé  de 
place  ;  mais  avant  que  d'atteindre  ces  su- 
perbes monumens  des  révolutions  de  la 
nature ,  j'admirai  sur  mon  passage  les  ma* 
gniâques  eflets  du  grand  glacier  de  la  Brenva 
qui  pend  des  hauteurs  du  col  du  Géant  ;  et 
je  n'en  croyais  pas  mes  yeux^  lorsque  je 
venais  à  penser  que  je  m'étais  vu  sur  tous 
ces  sommets  et  au  Mont-Blanc  ^  à  dix  -  huit 
îcents  toises  au-dessus  de  mon  chemin* 

Après  le  glacier  dô  la  Brenva ,  le  sentier 
descend  au  travers  d'un  bois ,  après  lequel  on 
se  trouve  au  milieu  d'une  v^dure  sauvage 
semée  de  débris  5  puis  on  remonte,  et  insensi- 
blement  on  arrive  à  d*autres  glaciers  qui  sem* 
blent  sortir  des  flancs  du  Mont-Blanc  même, 
et  à  ces  glaciers  il  en  succède  d'autres  :  k 
leurs  aspects  se  joint  bientôt  ceux  de  plu- 
sieurs aiguilles  qui  ,  vues  de  profil  ,  res- 
jsemblciiit  à  des  pyraifiides.  C'est  là  que  se  ' 
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vérifie  tout  ce  que  dit  De  Saussure  siur  leurt 
couches  verticales ,  et  qu'on  voit  leurs  cimes 
s'incliner  vers  le  Mont-Blanc  comme  pour 
,  rendre  hommage  à  ce  dominateur  de  toutes 
les  montagnes.  On  voit  encore  que  les  es- 
t^^carpemens  de  ce  côté  méridional  des  Alpes 
y  sont  plus  considérables ,  plus  brusques  que 
du  côté  du  nord  :  leuis  têtes  pelées  à  pics 
décharnés ,  leurs  flancs  déchirés ,  leurs  pieds 
couverts  de  débris  semblent  à  De  Saussure 
de  vieux  ossemens  pour  lesquels  Theure 
de  l'entière  destruction  parait  sonner  à  toutes 
les  minutes  et  fixer  l'attention  de  l'obser- 
vateur qui  voit  avec  étonnement  que  la 
nature  qui  emploie  les  siècles  pour  mûrir 
6es  productions  ,  peut  les  dissiper,  dans  un 
clin  d'œil. 

Ces  idées  naissent  là ,  lors  même  qu'on 
voudrait  les  repousser.  Que  de  siècles  il  a 
fedlu  pour  préparer  la  terre  à  recevoir  des 
hommes  et  à  embellir  leurs  demeures  ;  et 
c'est  après  que  ces  développemens  seront 
parvenus  à  leur  perfection ,  que  du  .sein  des 
Alpes  descendront  les  pierres ,  les  eaux  ,  les 
montagnes   entières  pour  convertir  encore 
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ttàô  toW  le  monde  en  un  Oc^  d^eauï  ^  de 
sables  et  de  débris  :  voyez  les  rives  dti  Rhin 
et  ses  villes  assises  sur  d'anciens  volcans } 
^emante2^pa^  la  pensée  jusqu'à  l'Atlantique, 
cette  terre  submergée;  rappelez-vous  que  la 
Méditerranée  ne  fut  pas  toujours  une  mei^^ 
qu'elle  né  le  devmt  que  lorsque  les  flots 
rompirent  le  détrmt  de  Gibraltar.  Ce  sont 
ces  idées  qui  se  présentent  en  foule  à  l'as* 
pect  de  r Allée-Blanche ,  de  ses  pics  ^  de  ses 
pyramides,  de  tant  de  sommets  pelés  et 
déjà  rompus ,  de  tes  amas  de  neiges  et  d0 
glaces  ,  autres  sources  de  ruines  et  de  des* 
tructitons.  On  les  voit  abreuver  nos  pays  de 
plaines  ^et  concourir  à  notre  bonheur ,  tandis 
qu'ime  destinée  nouvelle  se  prépare  et  que 
chaque  jour  est  un  pas  à  des  changemens 
inattendus* 

'  Bien  n'a[^;i^he  des  beauic  aspects  qu*o£^ 
la  partie  supérieure  de  T Allée-Blanche,  lors- 
qu'après  des  pâturages ,  on  atteint  à  un  lac 
qui  batre  tout-à-coup  la  route.  Qu'on  se 
représente  un  bassin  d'ime  eau  profonde , 
bordé* par  des  montagnes  d'une  immense 
hauteur  et  des  rochers  condamnés  à  une  sté* 
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rMité  étemelle.  Pas  un  soufHe  n'en  ride  ïa, 
stirÊice  oà  se  peignent  deux  supetbes  pyra* 
mides;  les  glaciers  et  les  sommités  du  Mont- 
Kanc.  Cette  eau  qui  n'est  troublée  que  par 
les  avalanches  qui ,  en  s'y  précipitant ,  font 
un  bruit  qui  retentit  au  loin ,  mterrompt 
seule  le  profond  silence  qui  règne  dans  ces 
lieux  ,  Bt  ce  silence  porte  dans  Tàme  un 
sentiment  presque  religieux. 

Cependant ,  à  peu  de  distauce ,  les  voix 

des  pâtres  et  du  bétail  vont  donner  quelque 

'^■0  vie  à  cette  nature  inanimée  et  sauvage  ,  et 

des  talus  d'un  beau  vert  viennent  réjouir  les 
yeux.  Mais  il  est  des  années  où  les  neiges 
ne  quittent  pas  le  col  de  la  Seigne^  ce  qui 
rend  <iuelquefois  le  chemin  difficile  aux  mu- 
lets^  qui  s'y  etifoi^cent.  En  général ,  ce  pas- 
sage est  l'un  des  plus  intéressans  pour  un 
amateur  de  géologie  ;  il  y  verra  les  jJus 
^andes  variétés  dans  la  composition  des  mon- 
tagnes ,  dans  ces  brèches  calcaires  ,  dont 
sont  composées  les  pyramides.  De  Saussure 
indique  deux  routes  pour  aller  à  la  croix  du 
Bonhomme,  l'une  en  descendant  le  col  de 
la  Seign^  élevé  de  ia63  toises,  l'autre  en  des- 
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eeûdant  iç  col  des  Fonts  de   1596.  levais 
CTi  indiquée  une  troisième  plus  élevée  encore, 
et  qui  n'e^t  nullement  connue. 

Les  pjrramides  sont  séparées  les  imes  des  au- 
tres par  des  lits  de  neiges  ;  ces  lits  atteignent 
à  des  glaciers  qui  semblent  sortir  des  flancs 
du  Mont-Blanc.  A  droite  de  la  plus  grande 
des  ppamides  ,  le  lit  de  neige  semble-  impira- 
ticable^  cependant  on  le  gravit,  et  l'on  atteiid: 
au  glacier  d'où  l'on  domine  et  la  Seigne  et 
le  col  des  Fours.  De  ce  point  élevé  on  a  la 
vue  de  deux  ciels ,  celui  de»  la  Tarantaise 
occupé  par  les  sommités  du  Petit  St.  Bernard, 
et  du  Mont-Cenis  ,  et  celui  dçs  plaines  du 
Piémont  qu'on  voit  s'abaisser  au  point  de 
jparaître  comme  une  vaste  mer  :  c'est  peut- 
être  l'imique  point  de  vue  dans  ce  genï'e  qu'on 
ait  sur  les  Alpes  ,  de  ce  sommet  on  descend 
sur  les  sommités  des  Fours,  et  du  Bonhomme,^ 
et  le  surlendemain  on^  arrive  ou  à  Salanches» 
ou  à  Chamonix  ,  en  passant  par  Konay  et 
Bianocay.  Venons  maintenant  au  passagie  du 
Petit  St  Bernard. 

n  coiEoneoce  à  St  Didiw*  que  nous  avoua 
laissé  à  notre  gj^uchs  |K>ur  prendre  celui  de 


Corfirtâyeur  et  de  FÂUée-J^anchew  St.  DÉfiè^ 
est  élevë  sur  la  mer  de  44^  toises.  Daiis  démK 
heure  on  est  au  village  d'Ëleva ,  situé  a^ 
pied  du  CramoiA  ;  de  ce  village  en  arrive  h 
celui  de  la  Barma  >  ensuite  on  côtoie  le  pied 
d'une  montagne  par  un  chemin  qui ,  ^  quoi-* 
qu'élevé  sur  une  corniche^  est  asse^i  bon^ 
puis  on  passe  un  torrent ,  et  l'on  arrive  àr* 
la  TiûHe  après  deux  heijffes  de  Biarche 
depuis  St.  Didier.  Cest  là  que  coxOmence  1^ 
Btiontée  du  Petit  St  Bernard.  On  n'entre  point 
h  la  TuiUe  ,  (m  la  laissa  à  gauche.  De  ce 
village ,  on  passe  au  pont  Serrant  construit 
sur  un  torrent  qui  coule  à  fLw  de  cent  peds; 
de  profondeur.  De  ce  pont,  en  regardantes 
arrière  V  la  vue  est  charmante  surtout  d^ 
côté  du  bas  de  la  montage  y  oh  une  belle 
cascade  va  mêler  ses  eatix  à  celles  du  tor^ 
fent  ;  dans  cette  route  j  on  voit  sur  la  gau-^ 
ehe  le  grand  glâéiar  <ia  Rukor ,  l'nn  des  plua 
vastes  qu'il  y  ftitdans  ^ette  ehaine,  et  dqpm& 
son  extréiail:é ,  im  a  smm»  les  yeux  les  pki-t 
nés  du  Piémont.  On  passe  ^asinte  un  bois  ,^ 
et  l'on  voit  sw  là  droite  un  petit  lac  renier* 
mé  dans  un  )olî Jbâssin  de  verdure ,  puis  oi^ 


<>' 
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atteint  à  la  limite  de  la  Savoie  qui  est  une  belle 
colonne  de  marbre  cipolia  veiné  en  zigzag. 
Cette  colonne  signale  le  plus  haut  point  du 
passage  ,  après  lequel  on  descend  de  quel^ 
ques  toises  pour  arriver  à  l'hospice  ëlevé  de 
1 125  toises  sur  la  mer.  Cette  maison  est  te^ 
nue  par  im  seul  religieux.  La  descente  qu'on 
a  à  faire  jusqu'à  Scez  ,  n'est  que  de  trois 
lieues  par  un  chemin  de  pâturages  où  paîs^ 
sent  de  nombreux  troupeaux.  Sur  cette  route 
on  jouit  d'une  belle  cascade,  et  de  charmans 
sites ,  sans  mauvais  pas ,  sans  aucun  rocher 
escarpé  ni  difficile  ;  c'est  certainement  de 
tous  les  passages  d^^iijpes  le  plus  aisé ,  maia 
il  est  seulement  fréquenté  par  les  habitana 
de  la  Tarantaise  et  de  la  Val-d*Aoste.^  De 
Scea  on  arrive  à  St  Maurice ,  et  de  ce  bourg 
au  Chapiu ,  pour  traverser  ensuite  le  Bon^ 
feomma  0^#^;donQ  le  Mont-Cenîs  qui  resr 
tera  frayé  ]^«Mf  le  grand  nombre  des  voya^ 
geurs  de  la  France  et  de  l'Italie  ,  et  dans  loua 
les  sièdes ,  à  compter  de  celui  d' Anidbal  » 
des  armées  l'ont  traversé  pour  donner  de$ 
lois  à  l'un  oii  à  l'autre  pays. 

Fin  de  la  première  partie^ 
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JUUX 


CHAPITRE    XIX. 

Du  MoTtt'-Ç^nis.  Des  districts  genei^ois  au 
midi  àç  Genèi^e.  De  la  perte  du,  Rhône. 
D'Henry  IV.  D'Annecy.  De  Chambéry. 
Route  de  Lanneboutg.  Histoire  naturelle. 
Descriptions.  La  partie  la  plus  élevée  du 
Mont-Cenis  est  de  1060  toises  sur  la  mer. 
Charmante  situation  du  lac  de  cette  mon^^ 
tagne  ^  etc. 
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Lbs  AJpes  de  ce  passage  sont  au  Sud  de 
Genève  :  en  .partant  de  cette  ville  nous  ad^ 
mirerons  d'abord  le  bassin  à  l'extrémité  du« 
quel  elle  est  située  »  et  qui  a  une  étendue  de 

t 
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cinq  à  six  lieues  en  largeur  et  en  longueur* 
Le  Rhône  le  partage  -inégalement  :  le  Mont 
de  Salève  au  midi  contraste  par  la  nudité  de 
ses  rochers  avec  lu  Mont- Jura  (pu  est  tapissé 
de  verdure.  On  voit  dans  ces  rochers  de  Sa- 
lève  les  escaliers  qu'CMit  tracés  lea  eaux  qui 
anciennement  £ûsaient  un  lac  de  tout  h  bas- 
sin ;  et  en  suivant  kRhône ,  on  a  la  preuve 
incontestable  que  le  détroit  da  V£cluse  a  été 
conmie  Ikoé  par:Iaj&rœ  4e  ce|»  m^f  s  eaux^ 
Le  pays  que  parcourt  le  fleuve  présente  des- 
aspects intéressans  et  de  beaux  villages  fai* 
sant  partie  dos  districts  Genevois»  Cartigni 
a  été  le  séjour  de  tillustre  Mallet ,  {nrOfessèuF 
en  astronomie  ,  qui  alla  en  Laponie  obser- 
ver le  pass£^  de  Véiius  $%»  le  diéqûe  da 
soleâ  :  ce  village  est  grand  et  dsitis  tme  jolie 
^uation.  Ceux  d'Avu%et^  €hancy  do- 
minent le  Rhône  dont  les  sinuesiléa  Ibrostènt 
des  presqu'îles. il'xax,dS{)âCt. charmant   Au 
delà  dxi  fleuve  on  voit  Russin  et  les  belles 
maisons  de  deux  Genevois  dont  fxm  a  Seàt 
sa  fortune  daàs  les  Grandes-^dës ,  Tautre* 
connu  par  sa  fàbi^ue  de  toiles  ^mtes,Ie^ 
grand  ùombré^*  ^o^  ouvriers ,  et  sa  p<di» 


•  * 


tèàse  hospitalière  envers  lès  étràt^èfs  *qui 
tieiment  à  Génère  et  y  dcfihirfentlâ  sStuâ-i' 
fion  de  cet^fe  fabrïc^è  ,"lès  béâtix  jardins 'qtÂ 
rembellhisent  et  la  vue  des  Alpe^  dont  oxi 

y  jouit  .     ' 

Après  Aviilly  viient  Ghàncy ,  village  égâ- 
lement  bien  situé.  Les  rives  du  Rhône  oSj'ent 
de  ra^ôssans  coùps-d'œil,  et  le  cHexnin  qui  les 
suit  pendant  uhe  lieue  et  demie  est  tme'  dél 
plus  lagréàblès  proménéâles.  On  pa$se  lé 
8ëuvé.  et  l'on  atteint  en  deiuÉ  'heures  6t 
demie  le  détkât^  l'Ecluse.  Lé  f(^  conà^ 
truît  Sur  le  foc  est  tfès^pfttôi^efeqûe  >  |i  dédk 
lieues^  de^  El ,  cmS  ^vi^  te  ^^eto^r 'Wf  »  perdw 
sous  des  rdèheris  ;  ici ,  les  scènes  sOnt  béllëè 
et  présentent  '  des  tableaiQc  qui  approchéfit 
ôustiblimè;^^-''  ''-'  '--  ;  ^  ^^^'^  ^-^  ^-.-..^Ir 

•  té 'bks'ifa  tjîiè  }è  décris  coiitîfeïït  #assei 
grands  vîlliagéâ.  V%'  ^t^îé^èé^onr'  dû  cï^ 
dèvilnt  comte  de  ce  ixcnm  v  ^^^^^  ^^^i  ^tt^ 
jcieimê  que  celle  cfes  rois  de  Sardfeiigfle  e^-cpÀ 
s'ééi  Ûïmtaéé.'Xiè  -àrâevaxilt  côihte'-éaf  conÂé 
par*  ses  ambâs^es ,  icfh.  (Mteati  e3t  vaste 
et  k'v&i  ^àïâ  'èftk\  ÏÏ  iie  manque  à  sa  lAtûin- 
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St^Xulien  est  un  Bouig  où  se  fit  le  traiti 
4e  paix,  eolxe  le  duc  4^  Savoie  et  Genève;* 
Ileipri  ly  venant  au  secours  de  cette  Repu* 
bloque. i  y  fîit  harangué  par  l'illustre  Théo- 
dore  de  Beze  et  le  reçut  avec  la  distinctioa 
j^e  autant  à  ses  vertus  et  à  ses  talens  >  qu*ài 
j^i^i  grand  âgjB. 

\4udelà  du  bassin  est  Annecy,  ville  située 
l^s  4^  laç<}ui  porte  son  noin.  Elle  a  ét^ 
Içng-temps  le  séjour  des^ comtes  de  Nemoui:^, 
j^is  des  successeurs  du  dernier  révêque  dç 
iÇc^çrève... Enfin,  de  madajrae  4^  Varens  ,,çé^ 
i^ttitie  par  d'aimaU^  qualités  et  Thospitalit^ 
^i|u»  Jlo^i^se^u  en  reçut  Le  lac  qui  est  élevé 
40:5$  tQises  sur  celui  de  Genève,  et  Sur  la 
jnfier  de  aaS.a  des  rives  charmantes ,- et  le; 
château  de  Doin,  séjour  des  seigneurs  de  la 
%dlea ,  est  vraiment  un  lie^  romantique 
Aujpu^'hui  Annecy  voit  s'élever  une  fabri? 
que  de  toil^  peintes,  établissement  qui» 
jl^rmé  par  ^'  jPazy  fils  de  Genève,  peut  deve^ 
ïiir  uxie  source  de  prospérité  pour  le  paya. 
.  A  l'ouest  d'Annecy  se  trouve  la  grande 
x^Hite  de  Ghambéry»  On  passe  par  Aix,  lieu 
connu  par  ^  eaux  thermales*  I«eur  chaleuiR 
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est  èe  55  à  Zj  degré$  ,  et  malgré  cette  diâfc 
leur,  on  trouve  des  animaux  vivans  dan§» 
les  bassins  qui  la  reçoivent ,  des  toiifèr^  \ 
des  anguilles  ^  etc.  La  source  sulfureuse 
est  celle  dont  6n  fânt  le  plus  d'ysage.  ^ 
Aix  est  dominé  b  Test  par  ùnè  èime  asseâ^ 
âevée  qui  senomûDie  la  montagne  d'Azy  et 
qui  fonhe  une  ééi  lintes^  occideïitales  d'une* 
grande  maèsé  de  montagnes  qui  porte  le 
fiom  général  de  Bauges.  Le  lac  du  Bourget 
Êdt  fe  but  d'une  jolie  promenade  pour  céur 
qui  prennent  les  eaux  :'  on  va  de^  Taufre 
côté  du  lac  voir  Tabbaye  d'Haute  -  Combe. 
Le  lac  n'a  que  trois  lieues  de  longueur;,  i¥ 
communique  au  Rhône  par  un  canal.  Ce 
lac  est  de  76  toises  au-dessous  de  celtfâ  de 
Genève. 

'*  TyMxj  en  descend  à  Chambéry^  p^r  une 
eh^nssée  magnifique ,  taiUéé  daâs  le  roe  vif: 
on  voit  presque  sous  ses  pieds  la  ville  située 
dans  le  fend  d'une  joMe  plaine  bien  cultivée , 
et  de  57  toises  au-dessous  du  lac  de  Genèvej 
âe  i5&  toises  atNlessus  de  la  mer.  Les  hivers 
y  sont  moins  longs^  qu'k  Genève,  pàrciK  qu'eUe 
est  fermée  au  nord  et  ouverte  au  midiv  (^ 
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^î^rliéueê  de  Genève  à  A^^  et  detu; 
lÎQueis  4' AiXr  à  Çbaml)ëry ,  xnm$  ;eUes  sqqI; 

trè^ap4eç.  .     i  : 

.,  Chsûiflbérj  «çjli^p^ijqplé^^'enyiiYm   lïuit  i^ 

neuf  m^  im^*  riie  ofaàteau  çst  sur  la  hm-^, 

-  '     •  *        ■         ... 

taur  )  il  i^.  démeublé  ,  et  cependant  au 
xnariage  dti  rai  précédent  avec  n^^d  Çlot;ilcH 
de  Ecawe  >  il  ►offrait  vn  qwprd'qâî  qui  rfé-v 
tait  pEi9»  pdigue.  de  sa  de^tin^tioi^  Tovs  leii 
Qie^blef  tTîuigportés  ^e  T^rin ,  Jçs  jtapisa^'. 
sie^.QeUee  «jtrtQint  de  décpr^^n?  9  l'auraiepi^ 
&it  ]^iid|E;e  ppi]qr ,  k  dei^eur^  h4,bituelle  :  4^ 
]^  cour  :  c'en  fut  Tépoque  la  pljas^  I|e\u*euse  ^ 
les  ji^rtQces ,  les  wMe»  >  la9  QuUtaiire^ji  «  lf!9 
«iiiiÎ3tree  étra^ger^  s*e£[org£U§^t  i^jy^^riU^r; 
tcm  n'y  vit  pas  $£m^  iatér^t  là  d^put^tiaa  de 
Genève,  composée  de  trois  syndics  dç  çettc^ 
République/  L'un  d^flx,  )^  sjradîi;  TWetHïî 
9*y  fit  remarquer  par  $es  vastes  coiwaissapcpSH 
«t  ses.  talens.  ProfesseAir  en  philospp^ijie ,  il 
quitta  cette  chaire  pou»  re^plftc^r  h  ^(yndie 
^on  père  dan^  k  séxuO:  :  il  p^ud^ût  anglais/ 
hoUaddai$ . ,  alkmtmd  ,  italiç^ . ,  espagnol 
et  le  poitugftis^  ,  et  ce  fiA  daw  ciett^ 
langue  qu'il  hara9gna  la  rei|^e..  J'euf  4us4 
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nxapaxt  des  Ésiveurs  de  cette  cour^  Leroi,(i^ 
qui  avait  pris  beaucoup  d'intérêt  aux  voya- 
]ges  dans  les  Alpes ,  <ifêsira  s'en  entretenir  ,  r 
et  j'eus  la  satis&ction  de  passer  uue  .grande 
heure  sedl  avec  ce  monarque.  Ea  me  pré- 
sentant à  la  reine  €t  à  monsieur  de  J'rance , 
il  leur  dit ,  que  mes  conquêtes  aux  Alpes^l'a- 
yaîent  rendu  jdus  grand  seigneur  qu'il  ne  l'était . 
auparavant  U  existait  mxt  la  Savoie  des  pré* 
^ngés  que  la  pcditique  avait spiu  d'entretenir; 
le  roi  ne  buvait  à  Çhambéry  qi|e  des  eaux . 
du  P6  qu'on  chariait  chaque  }tmr,  et  c'eût 
^té  un  crime  de  liù  faire  boire  les  eaux  des 
montagnes ,  mais  allant  visiter  les  mines  de 
Pezai  i  U  fol  tenté  de  goûter  d'une  eau 
limpide, ,  et  dès  lors  il  n'en  voulut  pas  d'au* 
tre  :  ce  fut  ce  prince  qui  m'a{^rit  cette  cir- 
constance et  d'autres  encore  qui  montraient 
6on  bon  jugement 

.Çhambéry  a  l'avantage  de   voir  arriver 
chaque  jour  les  voyageurs  qui  traversent  les 


AlMri*i 


(i)  Le  roi  me  fit  écrire  par  soft  dernier  miiffstre, 
le  tftarqfuis  d^Aigle-Bianche  »  qu'il  serait  £tehé  dé  repas. 
SQV  les  Alpts  sans  nie  voir.' 
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'^pes  :  il  y  a  cependant  trois  joumëes  pour 
arriver  à  Lannebourg  situe  au  pied  du 
Mont-Cenis.  Les  variétés  sans  nombre  que 
présente  cette  route  et  les  contrastes  d'une 
nature  riante  avec  de  belles  horreurs ,  ébran- 
lent l'imagination.  Ici ,  se  voient  de  super* 
bes  rochers  suspendus  ;  là ,  des  détroits , 
des  défilés  qui  impriment  la  crainte;  ail- 
leurs, ^'anciennes  dévastations  de  monta- 
gnes ,  puis  de  belles  vallées  ,  de  grands 
villages  et  de  charmans  vaUons  auxquels 
succèdent  des  plages  désertes  et  incultes ,  où 
se  rendent  les  ruisseaux  et  les  torrens  dont 
la  réunion  forme  les  rivières  qui  serpentent 
au  milieu  des  plaines  d'une  riche  culture  ; 
et  comme  si  la  terre  n'était  pas  assez  variée, 
assez  étonnante  dans  ses  contrastes  pour 
fixer  les  regards,  le  ciel  les  attire  par  ses 
nues.  Après  s*étre  promenées  dans  l'espace , 
elles  en  descendent  pour  envahir  les  hau- 
teurs des  monts ,  y  former  ces  rivières  en 
l'air ,  et  ces  torrens  qui  se  hâtent  dans  leurs 
chutes  bruyantes  d'arriver  dans  la  plaine. 
Ainsi  le  voyagem?  obligé  alternativement 
d'élancer  ses  regards  dans  les  cieux ,  où  au 
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fend  des  abîmes ,  forcé  sans  cesse  de  passer 
et  repasser  les  tcnrens ,  contemple  cette  na-» 
ture  informe  ,  brusque  et  sévère ,  et  trouve 
dans  les  entrailles  de  ces  monts  décharnés 
de  quoi  satisfaire  le  désir  d'en  coniudtre  les 
secrets:  ses  sens  toujours  éveillés,  toujours 
frappés  ,  il  en  brave  le^  obstacles ,  et  les 
dangers  même  ont  des  charmes  pour  lui.  Par» 
courons  ces  lieux  avec  De  Saussure ,  il  nous 
en  montrera  les  mervdlles;  admirons  en 
même  temps  ^es  travaux  qu'il  a  faUu  ezécu* 
ter  et  les  obstacles  qu^il  a  fallu  vaincre  pour 
tracer  cette  route,  percer  les  rochers,  les 
soutenir  par  des  murs;  lancer  des  ponts 
d'une  rive  à  l'autre  sur  des.  rocs  ébranlés  par 
la  fureur  des  eaux.  On  ne  voit  pas  sans  étoh- 
neméàt  le  passage  des  Elchelles ,  cette  masse 
de  rochers  effîrayante  par  sa  hauteur  ,  ces 
terrasses  par  lesquelles  on  s'y  élève ,  ces 
galeries  en  l'air  ,  et  l'on  bénit  le  prince  qui 
osa  commencer  et  achever  cet  ouvrage  digne 
de  la  grandeur  romaine. 

Au  sortir  de  Chambéry  on  parcourt  ua 
pays  agréable,  et  à  deux  lieues  de  là  on  passe 
près  du  fort  de  MbnfarnéKan  construit  «ur  des 
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roca^caloaires  ;  ce  £^rt  sque'^Louît  Xni  ne  pur 
emporter  ,  J«  &l  par,  Lpim  Xiy  apiàs  une 
r^iâtance  dç  treize  œois^  De  ses  ruines  on  a  ; 
desuperbes  points  de  vue*  On  suit  le  cours  de 
risère  depuis  Conflâns  juaqu'ao.  fond  de  la 
vaUéé^GrâiisiivatidaB.;.  ont  voit  cet;te  riyière 
serpenter  dans  âon  lar^  lit? ,  bordé  au  Sud*^ 
Est  pair  les  Alpe^  «  et  a?i  Ililoixl-Est  par  les 
monta^Qs  de  la  grande  Gbarbreuse i  qui,. 
t€Mite$r«s<^pées  daki$.l9/^|^iceH^regai^       . 
Alpes  i  vieunent  se  feenoiof  r  4u  Mpiit-Qre- 
mer  près  de  Gbambéfy.  iie  fort  ij^arreaux  et* 
It  diâieau  des  mardies  situés  sur  des^éminen- 
cesd^conht-eneoite  le.paysa^^ 
"  Aj[)rè6le:fôrt<>n.pate&èJVtoiitméli^  > 

viHe  âeisëâ  sur  là. mer  de)  i.39;loi»^î  on  t!^-  ; 
verse l'Isèirie  sur  unpoïkt db  pierres  pc^r  mpn-^ ; 
t«r  pariUEfe  pente  rajpkW  au  viUage  d*  Pla- , 
nèse  ;  du  hautde  cett^plei^  oii  a  e&core  une ,' 
vue  channonlB  sur  ile  oduts,  de  llsère  et  la  . 
bellç  vaâiée  qu'elle  nroèer  à  une  petite  Ueijie  ^ 
au  delà  de  Planèse,  odl  rencontre  les  pr^iè^^ 

^  A  àfsaai  rfieues  eè  demis  de  MoKitmélû»  . 
oû  se  trouva  «^  oonâuàntde  lIAr64Kt  de  VIsère; 


(  "  > 

on  quitte  celleMÛ  pour  tiser  au  ;Midi  et  $ui- 
Tie  les  bords  de  la  première  que  Ton  ne  quitte 
plus  jusqu'au  pied  du  Mont-Cenis. 

Aiguebelle  est  uu  joli  bourg  élevé  de  i55 
toises  ;  depuis  ce  bourg  la  vaUée  de  l'Are 
devient  dans  le  baut  étroite  et  tortueuse ,  les 
montagpçs  s'élèvent ,  Ion  voit  des  neiges  à^ 
leurs .  sommets ,  et  tout  annonce  que  Ton^ 
^|){nxK:tie  de  la  chaîne  centrale.  Cest  vrai* 
^emblaMement  entre  ce  lieu  et  St  Jean  de^ 
Maui^exme  que  les  Allobroges  Uyrèreot  k  An-, 
i}ibal  le  premier  cooibàt ,  dans  leque}  il  per- 
dit; upe  partie  de  son  ^r^ière-garde.  En  eflet,) 
daps  cet  espace  »  la  vaUée  se  change  &équem- 
Qient  en  d^âi^trè^troits,  seixés  eittre  des> 
i^ont^^n^  fyft  Qsçarpées  ;  môme,,eprsQrtant 
d'Aiguebelfle  ^  qn.reqconbrçf  un  £caii4  rçcher^ 
qni  rem^t  k  pe\i  près  toute  la  largeur  dj^. 
1^  vaUé^)  et  l'on  ^t  ol^Ugji  de  suivre  un  che-- 
min  étroit  et  rapid^.'enitre  ce  rocher  et  la^ 
moiitagn?^  Vffi^t  ^wnite  une  jp^e  plaine  de 
forme  ovale  ,  ^{^  laquelle  la  route  est  de 
Q9uvea\^  serrée  ^str^  jla  montagpetet.la.  riv^è^e,. 
au  pQÛitxiujaa^été  oldigé  de  la  sQu^entr  paK> 
^  apt -ifiet  ^|rwa|ômept  est  j  SK^yi  d'un^ 
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Seconde  plaine  >  puis  la  vallée  se  resserré 
pour  la  troisième  fois  ;  les  étranglemens  qui 
succèdent ,  et  les  sinuosités  de  T Are,  forcent 
à  passer  d'une  rive  à  Tautre.  On  rencontre 
aussi  sur  cette  route  des  goîttreux  et  dès  cré- 
tins ,  dont  le  nombre  sembie  ^'accroître  k' 
mesure  qu'on  approche  de  St.  Jean  qui  est 
enfermé  de  tous  côtés  par  de  hautes  mon- 
tagnes  ,  et  cette  ceinture  de  rocs  échauflés 
"par  le  soleil  expose  cet  endroit  à  de  très*for^ 
tes  chaleurs  et  à  une  grande  stagnation  d'air. 
Après  Aiguebelle  vient  E3^erre ,  pufe  lar 
Chapelle  ,  ensuite  la  Chambre ,  grand  v3- 
lage  élevé  de  ^47  toises.  A  une  Heue  et  demie 
àe  ce  village  on  passe  l'Are  sur  le  pont  d'Herf 
millon  ou  Anmeillon;  depuis  Aiguebelle  )us^ 
qu'à  ce  dernier  village  on  a  une  belle  router 
qui  côtoie  le  pied  de  la  montagne  de  Roche* 
ray.  Tout  le  bas  de  cette  montagne  est  d'un 
pétrosilex  mélangé  de  veines  et  de  masse  de 
granit  ;  mais  dans  le  haut ,  du  côté  de  Sté 
Jean ,  on  trouve  un  beau  iHon  de  spath  fitaor^ 
des  mines  et  des  cristaux  de  différente  na« 
ture.  Ces  m(Hitagnes  de  granît  «e  terminent 
à  St  Jean,  dès  lors  )usquea  fort  au  delà  àm 


r 
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Mont  *  Genîs  on  n'en  voit  plus  de  ce  genn;; 

La  petite  ville  de  St.  Jean ,  capitale  de  la 
Mauriçnne  ^  a  autqur  d'elle  un  terrain  bîea 
^cultivé  et  assez  agréable;  elle  est  élevée  d^ 
^198  toises  sur  la  mer. 

En  sortant  de  St  Jean  on  suit  une  vallée^ 
profonde  ;  à  droite  et  à  gauche,  les  monta* 
gnes  sont  escarpées  y  incultes  et  sillcninée$ 
par  des  ravins  ;  on  y  voit  ^^l  grand  amas  dç 
j^psç  très-pur  et  d'un  beau  blanc.  A  demi- 
lieue  de  St  Jean  ,  on  passe  l'Are  sur  un  pont 
4e  pierre ,  et  de  l'autre  côté  on  voit  ui^ 
Ruisseau  qui  dépose  un  tuf  calcaire;  la  penta 
après  le  pont  est  rapide;  à  son  sommet  on  a , 
^n  se  retournant ,  u;a  joli  poiut  de  vue  sur  la 
;yi^ç  et  la  vallée  de  St  Jean.  Bientôt  après 
4PA  passe  à  St  Julien  d'où  comn^ence  un  dé* 
troit  $erré  eptre  TAre  et  la  n^ontagne  ,  puis 
h  St  Michel  >  village  situé  au  milieu  d'une 
petite  pleine  riante  ,  qui  a  été  autrefois  uA 
laç  9  et  qui  maintenant  est  couverte  de  prai- 
j^es  el;  de  beaux  vergers  :  ce  lieu  est  élevé 
«k  $^  toises.  De  St.  Michel  ont  vient  à  St. 
André ,  puis  à  Modane ,  bourg  considérable , 
élevé  djK  58  S  toises.,  Après  ce  bourg  oq  tra^ 
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l^erse  la  Tôrét  de  Bramant  com{>dsée  de  cette 
espèce  de  pins  que  Linné  a  désignés  sous  le 
nom  de  Pinus  sylvestris.  On  le  nomme  Daille 
en  Sayoie.  Cet  arbre  est  devenu  très  intéresf- 
sant  depuis  que  Ton  croit  qu'il  est  le  même 
'T)ue  le  pin  de  llngrie  dont  la  Russie  fait  un 
commerce  si  considérable.  Cette  forêt  passée^, 
on  arrive  au  village  qiii  en  portede  nom, 
élevé  de  623  toises.  : 

A  deux  lieues  de  Bramant ,  au  haut  de  là 
pente  rapide  qur  conduit  à  Termignbn  ,  le 
i^hemin  partage  un  roc  isolé  d^une  espèce  d6 
pétrosilex  primitif,  d'un  blanc  jaunâtre *, 
tient  la  âiisure  écailleuse  a  un  éclat  à  peine 
îstintillàiit ,'  tellement  dur  qu'une  pointe  d'â- 
cier  y  laisse  sa  •  trace  sans  lé  ïayer  ,  et  '  îl 
donne  beaucoup  d'étincelles  ;  il  ne  paraît  pa& 
avoir  été  formé  dans  la  pïace'  qu'il  occùpfe, 
et  on  voit  dans  les  champs  voisins*  des  bloti» 

de  la  même  pierre  qui  sont  évidemment  dete 

*  "  "^        *  -        * 

fragmens  détachés  des  ihontaghes  voisines/ 
De  ce  lieu  où  descend  lïné  pente  irè^  tit- 
pide ,  on  traverse  l'Are ,  etr  6n  passé  à  Ter- 
tnignon  en  quittant  la  vallée  quWàVv^ 
ipoitf  prendre  celle  de' Lamîâ)&Cif g*i  céllé-^ 


Vovivre  à  droite ,  eC'  sft  diFecddâ'  'è^ -à  |)en 
près  de  l'est  à  l'ouït.     ■    ^     -    l'^I:.:      . 

Après  Tennigd^n^Ott'mbBfé  ttia  é&eàûn 
très-rapide  ,  et  l'ona  ]^a$$é-âu-46s$i)^  ife  ce 
village  qtd  présente  ^e  là  un  à^pjècft  sîngii^ 
lier.  Il  est  bâti  sur  un  terre-plei»^  i^n'demi- 
terde  entoiaté  parJrAi*,  et  où  le  Vmt  tet 
lement  sous  ses  |âeds^  t\VL*iÀ  li'ape^çoit  que 
les  toits  dés  mtii^o^d  (|tiâ  sembletit  a|^lBti^ 
et  appliqués  conë^  tertre.  A^énii-lieue  de 
Termîgnon  ,  le  £hémiii  traverse  *  un  défila 
taillé^  dans  ime  pierre  calcaire  mâangéç  de 
xnica.1  . 

-  *Bi  tipprocHant  de  Lànnebourg  /on  re-^ 
trouvé  eicôrè  des  rt>€^  eak^ree  tfiidâcés  ^ 
et  ensuite  le  chemin  coupe  une  coUiné  en^ 
tièrement  composée  de  dâ)ils  àiig^àii^ei  , 
Êdblement  aggiMiàéS  entr'ëusc  et  disposés^ 
par  couches.:      .  ^  •    • 

Quand  on  eit  près  de  Lanneboiurg ,  si  Ton 
éë'  retoiirnedtt  tôténia  eouchaht  i  oli  voit  la 
haûtè^onl^ne  de  la^  Vanoîse,  d'où  des> 
cehd  ttti  gladîër  jusqu'au  tiers  de*  sa  hauteur  ; 
cette  nioiltagBie-pairaît  en*  entier  composée* 
dé  pierrieé^calàBrè^  ou  ^putes  ou  micacées.  •■  • 


*       -4. 
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Latmetx>urg  estiun  ^and  village,  presr 
qu'entièrement  habité  pa^  des  porteurs  ou 
.4es  imil^ers  dont  Iç   passage  du  Mont- 
Cenis  Êu^tla  pincipale  occupation  ;  il  est 
41e véd^  7 iâ  toises  au-dessus  de  la  mer.^ 
■  .   Les  -poseurs  sont  taxés  à  trois  livres  de 
Pîiémo):^  piar  tête  pour  passer  toute  la  monr 
tagne  ,  depuis  Lannebouig  à  la  Novalaise  : 
une  persoime  de  taille  moyenn/e  est  obligé^ 
d'en  prendre  six  ;  un  mul^,  pour  passer  du 
bagage^  ou  une  personne  qui  lie  voyage  pas 
en  poste ,  est  taxé    à  trois  livres  pour    le 
même  trajet ,  sans  qu'on  soit  obligé  de  payer 
le  conducteur.  Quant  aux  voitures  ^  le  prix 
moyen  pour  celles  qui  spnt  à  deux  roues  ^ 
non  compris  les  malles  ^  le  bagage ,  est 
d'un  louis  pu  vingt  livres  de  Piémont;  une 
grande  berline  anglaise  4o$nt  on  demandait 
d'abord  dix  louis,  fut  passée  pour  trois  louis 
^  demi.  Pour  l'ordinaire,  on  est  obligé  de 
démoQte^  »  entiènBii^ent .  les  voitures  et  de 
charger  les  brancards  sur  des  mulets  ;  inaia 
il  est  aussi  des  saisons  où  les  chemins  sont^ 
dans  un  si  bon  état  que  l'on  passe  tout  le. 
traio  ^  m.ême  des  plus  grandes  voitures  sans, 

les 
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les  démonter ,  avec  des  chevaux  dans  les  en? 
droits  où  le  chemin  n'est  pas  bpop  rapide^ 
et  à  force  de  bras  dans  les  autres.  Le  corps 
de  la  voiture  est  porté  comme  une  litière 
entre  deux  mulets*  11  arrive  quelquefois  qu'on 
6e  voit  arrêté  par  de  nouvelles  neiges ,  et 
des  avalanches  ont  enseveli  des  voyageur» 
avec  leurs  mulets  i  mais  ces  accidens  n*ont 
lieu  qu'au  printemps  et  sont  très-rares* 

La  montée  depuis  Laimebourg  jusqu'au 
plus  haut  du  passage  est  d'une  lieue  et  quart* 
En  sortant  de  Lannebourg ,  on  traverse  l'Are 
pour  la  dernière  fois  ;  les  premiers  rocs  sur 
lesquels  passe  le  chemin  sont  des  tufs  caU 
caires.  Bientôt  après  on  voit  les  schistes  mi« 
cacés  qui  forment  le  corps  de  la  montagne; 
ces  schistes  contiennent  de  la  terre  calcaire 
sous  une  formé  grenue  et  brillante ,  telle 
qu'eUe  est  dans  les  montagnes  primitives , 
et  ces  schistes  ont  cela  de  remarquable; 
qu'ils  se  trouvent  rarement  exempts  de 
quartz,  comme  le  prouvent  les  étincelles  que 
l'on  parvient  presque  toujours  à  en  tirer 
avec  l'acier. 

Après  une  heure  de  msirche ,  on  arrive 
II.  a 


1 
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aux  premières  granges  de  la  Ramasse  :  çn 
sait  que  quand  les  neiges  de  l'hiver  ont 
comblé  tous  les  creux ,  et  mis  sur  le  même 
niveau  toutes  les  inégalités  de  la  pente  qui 
va  du  haut  du  Mont-Cenis  jusqu'à  Lanne- 
Ibourg ,  les  voyageurs  descendent  cette  pente 
en  cinq  ou  six  minutes  ,  sur  un  traîneau 
qu'un  seul  homme  assis  devant  le  voyageur 
dirige  avec  une  hardiesse  et  une  habileté  tout- 
^-fait  extraordmaire.  Cette  manière  d'aller 
s'appelle  se  faire  ramasser ,  et  les  granges 
situées  auprès  du  point  d'où  les  traîneaux 
conmiencent  à  descendre  ont  pris  de  là  leur 
nom  ;  elles  se  noiàment  la  Ramasse. 

Le  plus  haut  point  du  Mont-Cenis  est 
encore  àim  quart  d'heure  au-dessus  des  pre- 
mières de  ces  granges ,  un  peu  au  delà  d'mre 

* 

grange  qui  se  nomme  la  Meut  ;  la  moyenne 
•entre  les  observations  de  MM.  De  Saussure 
^t  Kctet ,  donne  à  cette  place  548  toises  au- 
dessus  de  Lannebourg,  et  1 060  au-dessus  de 
la  mer.  De  là  on  descend  dans  ta  jolie  plaine 
du  Mont-Cenis;  couverte  par  de  beaux  pâtu^ 
rages  et  arrosée  par  un  lac  rempH  de  la  plus 
belle  eau  qui  en  occupe  la  moitié ,  elle  a  de 


longueur  Utiè  lieue  et  demie  et  un  quart  de 
lieue  de  largeur.  Comme  cette  plaine  est 
ouverte  du  côté  de  lltalie  et  fermée  de  tous 
les  autres  par  des  hauteurs  plus  ou  moins 
Considérables  ,  elle  jouit  d'une  température 
beaucoup  plus  douce  qu'on  ne  pourrait  s'at- 
tendre de  son  élévation.  Souvent  après  avoir 
rencontré  des  brouillards  glacés  ou  des  vents 
"froids  et  incommodes  sur  le  haut  du  passage  > 
le  voyagenr  en  arrivant  dans  cette  plaine  y 
trouve  un  beau  soleil ,  le  calme  et  la  douce 
température  du  printemps  ,  et  il  y  voit  les 
plus  belles  fleurs  croître  sans  culture  dans 
tous  les  pâturages.  Cependant  la  surface  du 
lac  qui  occupe  le  fond  de  cette  plaine  est 
élevée  de  9812  toises ,  il  est  de  77  toises  plus 
bas  que  le  point  le  plus  élevé  du  passage 
auprès  du  chalet  de  Meut 

Du  haut  de  ce  passage ,  on  vient  en  demi« 
heure  à  la  Poste  qui  est  située  dans  un  ha- 
meau de  quatre  ou  cinq  maisons ,  nommé 
Tavemette;  ce  hameau  est  bâti  sur  un  mon- 
ticule élevé  de  27  toises  au-dessus  du  lac  : 
à  peu  près  vil-à-vis  du  milieu  de  sa  lon- 
gueur, le  maître  de  poste  tient  une  petite 
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auberge  où  les  voyageurs  s'arrêtent  sowretsÊf 
qu  pour  se  reposer  et  s*y  réchauffer,  ou  pour 
manger  des  truites  saumonées  du  lac  qui 
«ont  excellentes» 

£n  faisant  le  tour  du  }ac  ^  <m  Toit  le 
capal  par  lequel  coule  la  Ceiiise  qui  dea^^ 
€end  du  côté  di^  jPjiémpnt.  Aprè^  cette  rivière 
on  traverse  des  prairies  un  peiu  marécageux 
«es.  C'est  de  ces  prairies  qu'on  vient  h  l'hoér 
f\cQ  jie  cette  montagne  dont  le  rez-de- 
chaussée  est  élevé  de  onze  toises  et  demie  sur 
le  lac.  ^  n'y  a  qu'un  abbé  qcri  reçoit  avec 
Iliaisir  les  étrangers  qui  veulent  s'arrêter  ou 
fo&xne  séjourner  chez  lui  :  il  ne  donne  pas 
eo^  méiâ.pire,  mais  on  lui  paye  honnêtement 
la  dépense  qu'on  croit  avoir  faite  :  quant  à 
ceux  qui  ne  sont  p^  en  état  de  payer  ,  ils 
trouvent  dans  cette  maison  un  hospitalieir 
qui  pour  une  son^me  fixe  qui  lui  est  allouée^ 
est  engagé  à  donner  des  secours  aux  voya*' 
geurs  pauvres  et  à  leiir  faire  une  petite  au* 
inône^ 

A  une  lieue  de  la  poste,  on  traverse  \m 
hameau,  nommé  la  Grand-Croix  :  ce  hameau 
«est  à  rentrée  du  Mont-Cenis ,  du  c6t4  die( 
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l^iémont ,  il  est  abaissé  de  65  toises  au-des- 
sous  du  lac,  d'oii  il  suit  qu'il  est  ^élevé  de 
917  toises  au-dessus  de  la  mer  ,  et  de  Sij 
4u-de$sus  de  la  Novalaise. 

A  dix  àdntEtes  au-dessous  de  ce  lieu^ 
la  Cenise  se  précipite  du  haut  d'un  rocher  i 
plus  bas  elle  forme  une  plus  grande  cas-«^ 
cade»  Après  celle-ci  on  traverse  la  petite 
plaine  de  St  Nicolas ,  et  on  passe  la  Cenise 
mir  un  pont  qui  est  la  limite  entre  la  Savoie 
et  le  Piémont  A  une  lieue  au-dessous  de 
la  Grand-Croix  on  trouve  le  village  de  Per- 
rière ,  qui  est  le  premier  que  Ton  rencontre 
en  Italie  ;  son  élévation  est  de  709  toises 
s\xr  la  mer.  Jusqu'à  ce  village  le  rocher  sur 
lequel  passe  le  chemin  continue  d'être  une 
roche  micacée  quartzeuse  ;  on  voit  dans  le 
pavé  et  les  murs  du  village  de  Peitière  beau- 
coup de  serpentines  vertes  qui  sûrement  vien- 
nent des  montagnes  voisines,  et  au-dessous  de 
ce  village  les  schistes  micacés  recommen- 
cent h  contenir  de  la  terre  calcaire  ;  cette 
terre  constitue  même  la  plus  grande  partie 
de  leur  substmice  :  toute  la  montagne ,  sur 
ia  dsoifce  de  la  route  >  est  couverte  de  ^ancb 
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blocs  anguleux  de  ce  même  genre  de  pierres  j 
les  blocs  sont  renversés  ,  culbutés  les  uns 
par -dessus  les  autres  ,  comme  par  un  ren- 
versement :  leurs  angles  vifs  prouvent  qu'ils 
U'ont  point  été  chariés  ,  mai^  :  qu'ils  occu- 
pent à  peu  près  la  place  dans  laquelle  ils  ont 
été  formés* 

A  demi-lieue  au-dessous  de  Ferrière,  les 
schistes  micacés  cessent  d'être  calcaires  et 
sont  remplacés  par  des  schistes  non  effervesr 
cens-  On  voit  donc  que  Coûte  la  montagne 
depuis  la  Grand-Croix  jusqu'à  la  Novalaise 
est  composée  de  quatre  grandes  tranches 
de  schistes  micacés  qui  sont  alternativement 
effervescentes  et  non  effervescentes  :  Celles- 
là  niélangées  de  terre  calcaires ,  et  celles  -  ci 
de  quartz  :  c'est  avec  plaisir  qu'on  obsen^e 
sur  une  route  aussi  fréquentée  un  fait  aussi 
important  pour  la  géologie. 

Quand  ou  passe  le  Mont-Cenîs  dans  uuq 
saison  froide ,  on  arrive  avec  joie  à  la 
Novalaise ,  loin  des  frimats  des  Hautes  - 
Alpes  et  où  Ton  commence  à  jouir  du  beau 
climat  de  l'Italie  :  ce  n'est  pas  seulement 
parce  que  ce  village  est  situé  sur  le  pied 
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méridional  des  montagnes  que  «a  tempéra- 
ture est  plus  douce  que  celle  de  Lannebourg, 
c*est  encore  parce  qu'il  est  de  S  i  a  toises  plus 
voisin  de  la  mer  ;  sa  hauteur  est  encore  de 
4oo  toises  ,  et  Ton  a  vu  que  celle  de  Lan- 
nebourg est  de  7 1  a.  Ge  village  est  étroit , 
et  situé  dactô  un  vallon  fort  serré  ,  les.  voya- 
geurs s'empressent  de  le  quitter,  ils  font 
monter  leurs  voitures  ,  et  se  hâtent  de  péné- 
trer dans  le  beau  pays  ,  dont  ils  ne  sont 
plus  séparés  par  aucun  obstacle  difficile  à 
franchir.  Nous  venons  de  suivre  l'illustre  De 
Saussure  ,  maintenant  voyons-le  s'élever  sur 
quelques  -  unies  des  sommités  de  ce  passage. 
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CHAPITRE    XX, 

Suite  du  passage  par  le  Mont-Cenis.  Na^ 
ture  des  montagnes»  Sommités  de  ce  pas^ 
sage.  Descente  en  Piémont.  Et  suite  des 

i 

Alpes  jusqu'à  la  mer^  etc. 


JVIo^Mliîuft  le  dievalier  De  Lamanon  ètaSi 
monté  en  1784  sur  4me  cime  assez  éle« 
Tée  au-dessus  de  la  pldne  du  IVfont-Cenis  ; 
<tti  voit  sa  description  dans  le  journal  de  Paris 
de  la  même  aimée  ;  il  Tappelle  la  montagne 
de  la  Fraise ,  mais  personne  ne  put  dire  qu'il 
la  connût  sous  ce  nom.  Cependant  M/  De 
Saussure  était  sur  le  point  de  l'atteindre,  lors* 
qu'il  en  vit  une  plus  élevée  nonunée  Roche 
de  St  MicheL  II  cherdba  donc  à  atteinde  celle* 
ci  avec  des  euides  qui  craignaient  que  les  nei^ 
ges  nouvelles  qui  couvraient  en  partie  la  pente 
de  la  montagne  ,  n'en  rendissent  l'accès  dif- 
£cile  et  dangereux. 
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Il  partit  cependant  avec  son  fils  pour  par-' 
venir  par  le  pâturage  de  Ronches  au  plan  dit 
des  Jumens;  c'est  vai  grand  plateau  peu  in- 
cliné et  entouré ,  dans  les  trois  quarts  de 
6on  pourtour,  de  rocs  escarpés  et  taiUés  pres^ 
qu'à  pic.  Ils  présentent  les  tranches  à  peu 
près  horizontales  de  schistes  micacés  plus  ou 
moins  mélangés  de  terre  calcaire  ;  cet  endroit 
est  élevé  de  545  toises  au-dessus  de  la  poste. 

Tirant  ensuite  au  midi  ,  ils  arrivèrent 
en  demi-heure  au  sommet  d'ime  pente  cou- 
verte de  débris  d'où  ils  eurent  une  vue  char* 
mante  de  la  plaine  du  Mont-Cenis  et  des 
montagnes  qui  la  dominent ,  de  son  lac  dont 
ks  eaux  paraissaient  d'un  verd  pâle  près  des 
bords  ,  d'un  beau  pourpre  dans  les  places  les 
plus  profondes ,  et  de  couleur  d'aiguë  ma- 
rine dans  les  profondeurs  moyennes.  Puis  ils 
montèrent  le  long  d'une  arête  de  rochers  cou- 
ronnée par  des  massife  qui  ressemblent  à  des 
ruines  de  tom^  et  de  châteaux ,  composés 
d'assises  de  rocs  micacés  calcaires.  De  cette 
àréte  ils  en  atteignirent  d'autres  ,  et  vinrent 
à  des  neiges  très^ures  et  assez  rapides  pour 
rappeler  celles  du  Mont  -  Blanc ,  avec  cette 
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diflférence  qu'elles  n'étaient  pas  terminées 
par  des  précipices.  La  dernière  montée  était 
très-rapide;  onfrancliit  par  une  gorge  étroite 
une  espèce  de  rempart  de  rochers ,  au-dessus 
desquels  est  un  glacier  qui  se  nomme  le  gla- 
cier de  Ronches  ,  et  qui  va  se  prolonger  sur 
la  pente  rapide  des  rocs  escarpés  qui  domi* 
nent  le  plan  des  Jumens. 

Quand  on  est  arrivé  sur  ce  glacier ,  si  Ton 
prend  à  gauche  ,  on  va ,  presque  sans  mon- 
ter ,  à  une  cime  qui  domine  le  plan  des  Ju«, 
mens ,  et  d'où  l'on  découvre  la  plaine  du 
Mont-Cenis.  C'est  là  proprement  la  Fraise 
ou  la  cime  sur  laquelle  s'arrêta  M/  De  La- 
manon  ,  qui  dît  expressément  qu'il  voyait  la 
plaine  du  Mont-Cenis  de  la  cime  où  il  se 
fixa. 

Mais  la  roche  de  St.  Michel  que  nos  phy- 
siciens voulaient  atteindre ,  devait  avoir  ime 
vue  beaucoup  plus  étendue.  Ils  tirèrent  dona 
à  droite  de  la  Fraise  et  parvinrent  dans  cinq 
heures  de  marche  sur  la  cime  de  St.  Michel  y 
d'où  ils  découvrirent  les  Alpes  à  l'Est  et  au, 
Nord-Est ,  dont  les  cimes  élevées  et  couver-^ 
tes  de  neiges  se  perdaient ,  à  une  grande  disr^ 
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tance,  parmi  les  flocons  de  nuages  répandus 
sur  l'horizon.  Quelle  satisfaction  que  celle 
qu'ils  auraient  eue  ,  si  du  sommet  où  ils 
étaient ,  ils  eussent  pu  voir  le  Mont  -  Blanc; 
mais  malheureusement  il  leur  était  caché  par 
une  autre  cime  arrondie  ,  couverte  de  nei- 
gçs  ou  de  glaces  ,  et  située  à  leur  Nord.  Ils 
étaient  cependant  élevés  à  la  hauteur  de  1 793 
toises  sur  la  mer ,  le  baromètre  s'y  trouvant 
à  1 8  pouces  5  lignes  ^.  De  ce  point  ,  ils 
avaient  sous  leurs  pieds  la  Novalaise  dont 
la  belle  verdure  récréait  leurs  yeux  attristés 
par  les  neiges  et  les  rochers  qu'ils  rencon- 
traient sur  tout  le  reste  de  l'horizon  ;  mais 
le  village  même  de  la  Novalaise  ne  paraissait 
qu'une  pierre  grise ,  et  la  rue  qui  la  traverse, 
semblait  être  une  fente  au  milieu  de  cette 
pierre. 

Au  couchant ,  ils  voyaient  un  grand  gla- 
cier qui  de  la  poste  paraît  le  disputer  en 
hauteur  au  rocher  delà  Fraise  :  on  le  nomme 
glacier  de  corne  rousse.  Ce  qui  les  intéressa 
davantage  ,  ce  fut  de  trouver  des  fragmens 
d'un  granit  d'une  nouvelle  composition ,  qui 
$  était  cristallisé  dans  les  crevasses  des  sclûs* 
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tes  micacés.  Ce  granit  est  pour  la  plus  grande 
partie  composé  d'un  feld-spath  très-fusible  > 
où  il  y  a  aussi  du  quartz  et  du  mica.  Enfin, 
ils  trouvèrent  aussi  du  spath  calcaire  jaunâ- 
tre ,  qu'ils  prirent  d'abord  pour  du  quarts 
par  des  taches  d'un  beau  blanc  ;  mais  en  les 
examinant  de  près,  ils  jugèrent  que  c'était  un 
feld-spath  cristallisé  en  lames  rhomboïdales^ 
et  c'était  la  première  fois  qu'ils  voyaient  de^ 
pierres  composées  de*ces  deux  spaths. 

Les  expériences  qu'ils  firent  sur  ce  som« 
met  après  celles  du  baromètre  et  dû  thermo« 
mètre  qui  n'était  qu'à  ^éro  »  furent  celles 
de  l'hygromètre ,  de  l'électromètre  ,  de  l'éva* 
poration  de  l'éther ,  de  l'ébuUition  de  l'eau 
et  quelques  autres.  A  cette  hauteur  leurs 
guides  furent  affectés  par  la  rareté  de  l'air  ^ 
et  s*y  trouvèrent  maL 

La  sommité  de  neiges  qui  leur  ôtait  la 
Mie  du  Mont-Blanc  ,  et  qui  se  nomme  Ro- 
che-Melon ,  est  restée  célèbre  dans  le  pays , 
parce  qu'autrefois  on  y  allait  en  pèlerinage 
depuis  la  Novalaise  pour  une  Nôtre-Dame  ; 
mais  le  sentier  qui  y  conduisait  était  si  sca- 
breux ,  qu'il  n'y  avait  pas  d'années  qu'il  n'y 
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p<^nt  du  monde  ^  soit  par  la  fatigue  ,  soit  pat 
la  rareté  de  Taîr  qui  saisissait  ceux  qui 
avaient  plutôt  consulté  leur  dévotion  que 
leurs  forces  ;  ils  prenaient  mal ,  et  tom- 
baient dans  le  précipice  :  or  ce  précipice  , 
vu  du  haut  de  Roche-Michel,  paraissait  vrai- 
ment d'tme  profondeur  effrayante.  C'est  donc 
pour  prévenir  de  tels  malheurs  qu'on  a  trouvé 
plus  simple  de  de*:endre,  l'image  révérée  et 
de  la  déposer  à  Suse. 

Nos  physiciens  auraient  été  sur  la  som-» 
Inité  ,  si  les  nouvelles  neiges  n'avaient  pas 
rendu  la  chose  impossible  ;  ils  reprirent  donc 
le  chemin  de  la  plaine  du  Mont-Ceaîs  ,  et 
arrivèrent  dans  quatre  he\u*es  de  descente  à 
la  poste.  Après  cette  excursion,  reprenons 
la  route  de  la  Novalaise  à  Turin. 

En  venant  de  la  Savoie  on  est  en- 
chanté de  la  belle  végétation  des  environs 
de  la  Novalaise  ;  la  vigne  mariée  aux  ar- 
bres et  même  aux  arbres  fruitiers ,  couvre 
toute  la  cstmpagne  ,  et  permet  encore  au 
terrain  de  donner  des  récoltes  de  grains  ; 
CQS  productions  aussi  abondantes  ,  que  ya« 
fiées ,  donneut  ua  aspect  riant  à  eett^  vaUé^ 
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étroite  et  tortueuse;  les  montagnes  même 
qui  la  bordent  sont  tellement  couvertes  d'ar* 
bres  qu'on  ne  peut  distinguer  de  quelles  pier- 
res elles  sont  composées.  On  n'eajuge  que  par 
les  débris  accumulés  le  long  des  chemins  ; 
/  ces  débris  ,  auprès  de  la  Novalaise  sont  des 
^  schistes  micacés  ;  plus  bas  ils  sont  de  serpen- 

tine ,  qui  quelquefois  eit:  du  plus  beau  vert 

La  chaleur  et  l'humidité  concentrées  dans 
cette  vallée  étroite  fermée  au  Nord  et  ou- 
verte au  Midi  ,  sont  sans  doute  les  causes  de 
cette  belle  végétation  ;  mais  ces  mêmes  cau- 
ses y  produisent  des  goitres  et  des  crétÎQS  , 
et  le  teint  des  gens  de  la  compagne  est  en 
général  basané  et  décoloré,  A  Lannebourg 
au  contraire  ,  si  le  terrain  est  stérile  à  cause 
de  sa  froidure  et  de  son  élévation ,  il  n'y  a 
point  de  goitres ,  et  tous  les  habitans  parais- 
sent sains  et  ont  une  physionomie  animée. 

A  une  lieue  de  la  Novalaise ,  on  passe  sous 
le  canon  du  fort  de  la  Brunette ,  situé  de  ma- 
nière à  interdire ,  absolument  en  temps  de 
guerre  ,  le  passage  de  la  grande  route  ser- 
rée dans  cet  endroit  contre  lé  pied  de  la  mon- 
tagne ;  cette  montagne  de  même  que  le  rocher 
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éur  lequel  est  construit  le  fort ,  est  un  schîstô 
micacé  calcaire ,  ses  bancs  peu  inclinés  mon- 
tent du  côté  cîe  TEst 

A  un  quart  de  lieue  de  ce  fort ,  on  tra- 
verse la  'petite  ville  de  Suse  ;  c*est  là  qu'est 
la  première  poste  depuis  la  Novalaise ,  on  la 
fait  dans  xme  heure  ,  en  descendant  par 
im  chemin  très-beau ,  et  presque  toujours 
ombré. 

A  une  lièue  de  Suse  ',  on  voit  les  ruines 
du  château  de  St  Joire ,  perché  sur  un  ro* 
cher  élevé  ,  presque  isolé  au  milieu  de  la 
vallée  ,  et  flanqué  d'un  nombre  de  tours 
quarrées  ;  cette  vue  est  très-pittoresque. 

Près  du  village  de  St  Antonin ,  on  voit 
de  beaux  granits  veinés  ;  plus  bas  on  tra« 
verse  le  joli  village  de  St.  Ambroise  élevé 
de  175  toises  :  MM.  De  Saussure  s'y  arrêtè- 
rent pour  aller  voir  les  ruines  du  cloître  de 
St.  Michel ,  d'où  la  vue  sur  les  plaines  de 
Turin  est  des  plus  belles.  On  rencontre  des 
blocs  de  granit  en  masse  ,  des  granits  \eu 
nés ,  des  pierres  calcaires  ;  toutes  ces  pierres 
étrangères  entr'elles  et  au  sol  qiii  les  porte 
sont  bien  certainement  roulées ,  leur  matrice 
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ne  se  trouve  que  dans  des  montagnes  assesp 
éloignées ,  et  elles  sont  accompagnées  d'un 
sable  et  d'un  gravier  qui  complètent  la 
preuve  de  leur  origine  :  on  ne  saurait  dou- 
ter qu'elles  n'aient  été  déposées  par  un  cou« 
rant  d'eau  sur  les  flancs  de  cette  montagne  : 
or ,  il  faut  que  ce  courant  ait  été  bien  con- 
sidérable pour  avoir  pu  s'élever  à  la  hauteur 
d'environ  25o  ou  Zeo  toises  ,  et  remplir 
toute  la  largeur  de  cette  vallée  qui  est  de 
plus  d-une  lieue  et  demie.  11  n'est  pas  né- 
cessaire de  dire  que  ce  ne  sont  pas  les  eaux 
des  pluies  qui  produisirent  un  courant  d'un 
aussi  grand  volume ,  et  d'une  impétuosité 
assez  grande  pour  charier  des  blocs  de  pierre 
id'un  poids  aussi  considérable. 

Après  une  heure  et  demie  de  chemin  ,  on 
arrive  au  monastère ,  où  Ton  voit  une  file 
de  corps  morts  debout ,  rangés  en  haie  le» 
uns  à  côté  des  autres,  et  dans  différente» 
attitudes  :  ce  sont  des  cadavres  qui  se  sont 
desséchés  sans  se  corrompre ,  et  se  sont  con- 
vertis en  des  espèces  de  momies  ;  leur  aspect 
dsgis  le  vaste  escalier  d'un  bâtiment  en  rui- 
jies  y  dont  les  voûtes  retentissent  au  bruit  le 

plu$ 
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|dtis  lëgôt  et  qui  eet  posé  sut  là  cime  d'tiA 
rocher  entoiu*^  de  nuages  et  battu  par  les 
t^nts^  porté  dans  Tàme  ded  impressions  d'é^ 
tonnement  et  de  terreur  bien  propres  à  ré- 
veiller des  idées  religieuses. 

En  reprenant  la  route  de  Ttirin ,  on  d 
la  vue  des  deux  jolis  lacs  d'Avigliana  et  deé 
dernières  montagnes  des  Alpes  i  plus  on  passe 
sous  la  tour  pittoresque  ,  et-  ensuite  par  le 
village  d'Avigliana  élevé  sur  la  mer  de  1 89 
toiseSi  C'ert  à  peu  près  là  que  se  terminé 
la  chmne  des  montagnes  qui  bordent  lé 
tbté  méridioïial  de  cette  vallée  ;  là  chaîne 
septentrionale  de  Tatitrê  c6té  de  la  Doire, 
se  prolonge  un  peu  plus  ;  mais  jusqu'à  Turiû 
on  ne  rencontre  plus  que  quelques  collines 
tertiaires  ,  c'est-à-dite  ,  des  amas  de  sables  ^ 
de  cailloux  «t  de  grains  blocs  foulés  :  nos 
physiciens  en  mesurèrent  un ,  qu'ils  ttouvè* 
rent  de  So^ôeds  de  longuemr  sur  3o  de  hau« 
teur  et  aoAe  largeur,  tê  qtii  lui  donne 
aSooo  pieds  cubes  ;  tous  ces  grands  blocs 
ont  été  dégei^s  ^dans  cette  Vallée  ^  par  la 
grande  d^xtelê  dont  oa  a  souvent  purlé.  Ces 
colline^  se  temiioeat^u^d^  de  BivoUi  e^ 
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4e  Rivoli  à  ^mm ,  il  n'y.  gt  pj.i%s  que  des^ 
plaines. .  Une  magnifique  aveïiue  de  près  d^ 
deux  lieues  de  langueur  ^  conduit  jusqu'à  ht 
porte  de  cette  dernière  vUle  :  ^le  est.  pl^uir 
tée  de  grands  ormeaux  dans  .uïi$  plaine  fei}» 
lîle.  et^bien  icultivéç^,  mais  qui;  i^e.  présente 
xien  de  varié  à  la  curiosité  du  niii^éfalogist^. 
La  belle  église  de  Supergue ,  bâtie,  sur  I^ 
haut  de  la  colline, au  delà  du  Pç.^iisQ^trQuv^ 
exactement  dans  la  direction  dç.  c&tte  av^ 
nue ,  et  termine  le  point  de  vue  de  la  man 
nière  la  plus  agréable.  :  .    .  /  ' 

•Aprè^  avok  décrit   le  paisag^,  du  Mont- 
Cenis.,  il  cbiment,>  .<lit  nsrtrQj  iHîigïîeiDp 
Saussure,  xlqi  ^ter.yA  cmqp-d'çedl  sv(t*l'^ûr 
semble  decejpas^ge.  /  ^  , 

i.^   De  !Gi?»)èjve  à:  IWcMitméliaa , 

:  montages  calcaires  et  colr    .       .      , 
liaies.  de  débris.  t  :^j    i3  lieue^ 

3.*^  De  MontméKanr  ai  l'èmkftïr-cc  .1»  j /n 

J.clhife  ide  feàrç  dans  l'Isèbe^e   <■       ^  ^ 

.     •  .  leàtro(ml^ne$îspnt  ^c^§&  . ,       ^1  : 

1    .  fiu  noid;  diîî  laY^lée.efeaU  t  :  \    ,^ 

.  wd  ard9ise  on  œcfee^^feiftlBfc  i  jC 

iilée  demàwbetie^qwKrta-j  oz^-l 

Jl 


5.**  De   rembbucburè=  del'AVè  " 

jusqu'aiïjiirèard'Ey^iènfë^,  ib^ 
'     cik  ïeuUletée-  de-iûiea^t  de 

quartz. -"'^    •''••■''■■"'  '"^  t'ilieiïe»;'^ 
4.°  Des  envions  d'Ej^îéfre"jiis- 

qu'àtot.  Jean  de  Maurienne , 

roches  rfefféld^ardi    et  dé  ; 

mica  ,   fàistét  sàtts   forme 

schitteuse,  tantôt  sôiis  fottne 

graniteifseJ  '  ■        4,     "    •'- 

5.°  De  St.  ^éati^^à  -St.  Micbel ,  '     '■  '  ' 

schistes  cornés  ou  argiHëux  ^ 

pierres  éâléàires,  gf^s'  efc  ai'-  "  .11 

doi^s  alternant  entr'eûx.     ~    à  h 
6.°  DeShM^i  jusqtiesTiiiprè^  '  '     "        * 
.    M.  >^l%ftS!R.x:  roches  mi* 

cacées  ,    rocher    feuilletées 

^  mi"?  i^lé^de-  (ïàa«2^^ét  ' ■  -  •'  '' 

•  " âe fâatsPh:""  "'■■    "ï  ^''-3;    •:   "'^i 

y.^ïfê^Yili^rbkiuyt^Ul^âu^traVè'râ^  '  '  ^/   ' '■' 

•  '''HîMiiift^eiiiïs';  jUqù'âii  tJë^' -"  '''  ''••  "'f 
''""IK^dé'fâ  Ntf^afeé'/ctoaiiféS ^'^  '•'  ■  "''l 

^"■'Ïi^^fetf"éttti%ïii4î^  de  'i*!    "'■  •'■''''  »'• 
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et  en  outre  quelques  rocherâ^ 
de  quaitz^  de,  péjl7(^ex,  de 
serpentin^  4. d^aifdçU^..    ,     .    .7  lieues; 

8.^  De  la  Novalaise  à  St   An*  ;  .  ,    . 
toine,  serpentines  et  calc^ûre$i 
micacées.  A» 

g.^  £)e  St  Autpniq  à  St  Ânibrois^  0    . 
granits  veiu^  ,  au  in9^s  du 
côté  méridicmal  de  la  valléç«:  S« 

10.^  De  Stt  Ambroise  à  Aviglia^ 
na  ,   serpeutines   et  ^a^itre^    ; 
magnésiejmes* .^,       ,      i; 

11.^  D*Avigliana , à  Rivoli ,  coUi-     ,. 
nés  de  débris.    ■]    •  ,2. 

ix^  De  Rivoli  à  Turin,  plainesy   3i 


•  •/    ^^         V     .  . 


En  tout    5i  liëUesi 


'f  > 


n  faut  ob^ry^r  que  dans. ç^^  î^^VP^  il 
n'est  pas^  £sdt  mention  des^^^pses  q^'on 
voit  çà  et  làilepuis.  St  lean  de  Maurieime 
|usqu'au  miU§u  d^  la  j^laine  du;]VIont-Cenis  » 
parce  qu'on  ne  pçcft  les  regarder  que  comme 
ime  product^oep  jgar^site  qui  n^  tient  point 
au  fond  des  rochers  dont  les  luontagnes  sont 
composées.  Maintenant,  si  xu»us  cpmparons 


'  etitr*eux  les  deux  côtés  opposes  de  cette  par- 
tie de  la  chaîne  ,  on  y  trouvera  quelques 

'  ressemblances  et  beaucoup  de  dissemblances. 
Une  ressemblance  essentieUe ,  c'est  que 
les  Alpes  du  côté  de  l'Italie  comme  du  côté 
de  la  Savme  ,  sont  boidées  p^  des  amas 
considérables  de  sable  y  de  cailloux  roulés  ; 
de  blocs  détadbés  de  ces  mêmes  Alpes  et 
amoncelés  par  des  courans  d'eaud'une  gran- 
deur  et  d'une  force  incomparaUement  supé-^ 
rieures-à  cell^  des  courans  que  nous  voyons 
actuellement  dans  les  Alpes. 

^  de  ces  débris  nous  entrons  dans  la  pre- 
mière ligne  de  montages ,  nous  trouvons 
ime  grande  <fifférence«  Cette  première  ligne 
du  c^é  de  VltàSe  est  très^oSte  et  remplie 
de  rodies  magnésiennes^  t  du  côté  de  Jb,  Sa.- 
Toiie ,  e'^est  une  bande  de  montagœs  calcai- 
res y  df\x»e  taès-grande  targeuF» 

La  seecmàe  ligioe  après^  hs  pierres  cat- 
eaires ,  se  trcmye  du*  eôté  de  1&  ^vme , 
composées  disurdèises  et  ensuite  dé  rochea 
qaaltzfeuses  mtcacées.  Du  côté  du  Piémofit 
vous  ne  tseuvesi  peint  ^ardiHses  après  là 
j^emièse  li^  4lb  ma^ésienné  j  mais^  à 


^oslle-çi  $ucçèdept  upmédiateihOTtï  les  rooii^s 
qu^tzeuses  micacées.  >  ;  : 

Ensuite  en  yous  rapprcM^hant  duç^tr^ , 
vous  trpuvezi  eu  Savoie  des  rochç;;  particu- 
lières ,  de  petrosilex ,  de  mica,  jçt,  4^  felds- 
path; vous  trouvez  d'abord  de^i  jroc]^  de 
cornes,  puis  alternatives,  rëpétép^  d'ardoi- 
ses ,  de  pierres  calcaires  et  enfin  df^  xochçs 
de  pëtrosilex.  En  Piémont,,  cç  sont  des  ça^* 
.caires  et  enfin  des  magnésiennes  qvi  for- 
ment la  ligne  la  plus  voisine  de  ^a  chaîne 
centrale.  Les  gypses  qui,  b^en  qu0  parasite?, 
méritent  au  moins  par  leur  n^ass^  «  l^tten- 
4;ion  des  géologues,  manquent,  labsolwae^t 
du  côté  du  Piémont.  .  ' 

Il  faut  donc  reconnaître  que  IfBs^^eux  faqçs 
opposées  de  la  chaîne  des  Alpes  pjb,  s^oi^t, 
jii  semblables ,  ni  symétriques  qijt^nt  à  la 
nature  des  substances  dont  elle^  sont  corn- 
.posées.  .    ,      .  ,    . 

Si  nous  comparons  leurs  formes^générales 
nous  y  trouvons  aussi  des  différence  sensi- 
bles ;  les  Alpes  du  côté  de  Turin  se  termî* 
lient  d'une  manière  par&itemeQt  nette  et 
Jranchée,  î^e  Mçut-Picheiiana  et  noeluî  de 
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Musinet  scftft  décidément  les  derniers  qui 
appartiennent  aux  Alpes  ;  on  ne  trouve  plus 
<lu  côté  de  l'Bst  que  des  plaines  ou  des  col- 
lines qui  nep  euvent  point  prétendre  à  faire 
partie  de  cette  chaîne  de  ïïiontagnes.  Au  con- 
traire, dû  côté  de  la  Suisse,  de  la  Savoie  et 
du  Dauphiné ,  les  bords  de  la  chaîne  s'abais- 
éent  par  gradations  insensibles ,  en  sorte  que 
Ton  peut  douter  avec  raison  ,  si  le  Mont-Sa- 
lève  5  le  Jura  ,  les  montagnes  qui  bordent 
le  lac  du  Bourget ,  celles  du  Btigey ,  de  la 
Ohoutagne,  font  ou  ne  ftot  pas  partie  dé 
cette  chaîne, 

.  Une  autre  observation ,  qui  est  en  quelque 
inanière  dépendante  de  la  précédente ,  c'est 
ique  la  pente  des  Alpes  est  plus  rapide  du  côté 

* 

du  Piémont.  Si  du  haut  du  Mont-Cenis  on 
veut  descendit  à  une  éertàine  profondeur, 
telle  ,  par  exemple ,  qu'on  ne  se  trouve  plus 
ëlevé  que  de  cent  toises  au-dessus  de  la  mer, 
on  y  arrivera  beaucoup  plus  vite  du  côté  àû 
Piémont,  que  dû  côté  de  là  Savoie.  De  même, 

r 

Car  une  conséquence  de  ce  principe  ,  si:  l'on 
prend  de  part  ef  d'autre  de  la  chaîne,  des 
lieux  qui  soient  à  unfe  égale  distîaoce  de  la 
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dme  ,  ceux  qui  seront  du  oôté  de  la  Savoie  ^ 
«e  trouveront  plus  élevés  que  ceux  qui  seront 
du  côté  du  Piémont  Ainsi  Lannebourg  qui 
est  au  pied  du  Mont-Cenis  en  Savoie ,  est 
élevé  de  7 1  n  toises ,  tandis  que  la  Novalaise 
qui  est  au  pied  de  la  même  montagne  eii 
Piémont ,  n'est  élevé  que  de  400  toises. 

Ce  qui  parait  encore  une  dépendance  du 
même  phénomène  ,  c'est  que  les  plus  grands 
escarpements  de  la  chaîne  centrale ,  sont  aussi 
tournés  du  côté  de  Tltalie.  Les  rochers  au« 
dessous  de  la  Grand-Croix  fiu  Mont-Cenis , 
^nt  presqu'à  pic  ;  il  a  Êdlu  tailler  m  Zigzag 
dans  le  roc  le  chemin  pai*  lequd  on  descend  ^ 
au  lieu  qu'au-dessous  de  la  Ramasse ,  la  pente 
est  beaucoup  moins  rapide  :  et  de  même  le 
Mont-Blanc  qui ,  du  côté  de  la  Savoie ,  pré-r 
sente  une  pente  assez  doiice  pour  qu'on  puissç 
y  monter ,  p'oJBfrç  du  côté  de  Tltolie ,  au-r 
dessus  de  l'AUéer  Blanche ,  quç  des  mnis 
fibsolun^ent  ina.ccessibles< 

Le  Mont^enis  présente  quelqties  singul^ 
Tités  f  telles  que  ce  grand  ainas  de  gypses  du 
côté  de  la  Savoie.  Ensuite  la  partie  la  plii^ 

fSlvfé^  4q  h  chôme,,  et  4e$  cw<^  xnêni«$  l«s 


i 
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jAus  hautes  ,  telles  que  Roche*M elun  ^  Ro-^ 
ebe-Michel ,  Rondha,  Conie^Rpusse,  la  Va* 
naîse ,  sont  en  entier  des  schistes  micacés 
plus  ou  moins  m^lai^és  de  parties  calcaires» 
et  les  granits  soit  en  masse  ,  soit  feuilletés , 
sont  reloués  loin  de  la  chaine  centrale  , 
pour  ne  fcH^mer  que  des  montagnes  du  second 
wdre;  tandis  que  dans  plusieurs  autres  par- 
tiee  des  Alpes  et  de  diverses  autres  grandes 
chaînes  de  montagnes ,  les  granits  occupent 
la  chaîne  centrale  »  et  forment  les  cimes  les 
plus  élevées* 

Enfin  ,  la  situation  généralement  horizon- 
tale qu'a£Eectent  toutes  ces  hautes  montagne^ 
micacées  calcaires  du  Mont-Cenis ,  est  un 
phénomèpe  sinon  unique ,  du  moins  bieo^rare 
dans  les  Alpes.  Ce  qui  le  rend  encore  plus 
firaf^ant ,  c'est  que  les  basses  morAagnes  de 
ce  passage  ,  tant  en  Piémont  qu'en  Savoie , 
ont  très^fréquemment  leurs  couches  ou  ver- 
ticales ou  très-inclinées.  Les  granits  veinés 
4e  St  Autonin ,  les  pétrosilex  de  Termignon, 
les  belles  couches  calcairçs  auprès  de  St  Mi-- 
<&el,  les  ardoises,  les  roches  feuilletées  entre 
^  Michel  et  St  Audré*  et  les  roches  de  pé* 
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trosileX  et  de  granit  entre  Aiguebelle  et' St. 
Jean  ,  en  donnent  de  beaux  et  n6inbreux 
exemples.    —  ^     .        .         î        , 

Que  conclure  de  tous  ceé  faits  ?  C'eist  que 
ce  ne  sont  pas  des  causée  d*une  "action  uni- 
forme et  régulière  qui  ont  présidé  à  la  C0m?* 
position  de  ces  montagnes  ,  et  qui  leur  ont 
donné  l'arrangement  et  la  forme  que  mms 
leur  voyons;  Il  faut  que  ce  soit  ou  des  causes 
différentes' ,  ou  une  cause  unique  dont  Tac- 
tion  pouvait  être  modifiée  par  une  foule  de 
circonstances  locales.  Ce  désordre  rappelle 
naturellement  à  Tesprit  Vidée  des  feux  sou- 
terrains i  mais  comment  des  feux  capables 
de  soulever  et  de  boul verser  des  masses  au^i 
énormes  ,  n'auraient  *  ils  laissé  ni  sur  ce* 
mêmes  masses  ,  ni  dans  tous  ces  lieux  $  aii^ 
fcun  vestige  de  leur  action?  Au  moins  èst-il 
certain,  que  quoiqu'on  ait  cherché  à  en  trou* 
ver  des  traces  ,  on  n'a  pu  découvrir  ,  dans 
tout  ce  trajet ,  aucun-  minéral ,  aucune  pierra, 
qut)n  puisse  même  soupçonner  d'avoir  svki 
l'action  de  ces  feux. 

:    On  sait  que  Supergue  est  une  .très*-  belle 
égUse  hkÛB  sur  lé  Jhgut  d'dne  niontagne^  yuA^ 
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.  suie  de  Turin  par  le  roi  Victor  Amédée ,  en 
accomplissement  du  vœu  qu'il  fit  en  1706 

-  pour  obtenir  du  ciel  la  levëe  db  siège  de  sa 
capitale.  On  commence  ,  pour  y  aller ,  par 

-  suivre  les  bords  du  Pô'  pendant  trois  quarts 
d'heure,  ensuite  oii  monte  pendant  une  bonnie 

.  heure  par  un  chemin  assez  rapide ,  mais  bien 
entretenu.  La  pente   de  la  montagne  et. sa 
sommité  même    sont  couvertes  de  gravier  , 
;de  baiiloux  ,  et  même  de  blocs  roulés  de 
granit ,  de  porphyre  et  surtout  de  serpen- 
tines qui  sont  là  très-abondantes  et  tfès-va- 
.^riées-  La  vue  que  l'on  a  du  haut  de  Supergue 
.  $oit  de  la  plate-forme  qui  est  au  haut  de  Té- 
glise  ,  soit  de  la^  galerie  qui  est  au-dessus  de 
;JLa  coupole  ,  est  une  des  plus  belles. Les  Ai- 
cpes  présentent  de  là  l'^pect  le  plus  magni- 
fique i  on  les  voit  flanquées  sur  la  gauche 
par  l'aiguë   pjnramide  du  Mont-Viso ,  sur  la 
droite  par  les  hautes  et  larges  masses  du 
Mont-Rosa,  et  dans  l'intervalle  sont  une  foule 
de  cimes  neigées ,  dont  les  formes  et  les  hau- 
teurs présentent  la  plus  riche  variété. 

On  est  bien  posté  là  pour  vérifier  ce  que 
l'on  a  dit ,  que  de  ce  côté  la^  chaîne  des  Al- 
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pes  ne  s'élève  point  par  gradations  insensi^' 
blés  j  on  a  sous  ses  pieds  la  plaine  duPî^«> 
mont ,  et  on  voit  la  chaîne  des  Alpes  terminer 
cette  plaine  et  s'élever  au  -  dessus  d'elle  » 
comme  une  muraille  qui  environne  un  jar* 
din  ;  au  lieu  que  dés  bords  du  lac  de  Genève 
l'œil  anive  par  degrés  et  par  échelons  depuis 
les  plus  petites  collines,  jusqu'à  la  cime  du 
Mont-Blanc. 

La  plaine  du  Piémont  arrosée  par  le  P6 
et  par  les  deux  Doires ,  présente  le  spectacle 
le  plus  beau  et  le  plus  riche  :  on  voit  dis- 
tinctement toute  la  ville  do  Turin  ;  on  recon« 
naît  les  maisons  f  oyales  de  Stupim ,  de  hk 
Vénerie  ,  celle  de  Rivoli  et  sa  belle  avenue; 
outre  une  innombrable  qua^atité  de  petitea 
villes ,  de  bourgs  et  de  châteaux  parsemas 
dans  le  pays  du  monde  le  plus  fertile  et  le 
mieux  cultivé. 

On  compte  de  Turin  à  Mitan  tretlte  liewSî 
que  r<m  peut  faire  en  déuse  heures  de  poste. 
Cette  route  est  en  entier  dans  les  plaines* 
Plus  on  s'éloigne  des  Alpes  ,  et  plus  les 
couches  de  caiHoux  roisdés  paraissent  enfon- 
cées au-dessous  de  la  surface  du  terrain^;: 
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dans  les  plaines  des  environs  de  Tiuin  c^ 
vpit  les  Cailloux  immédiatement  au-dessus 
de  la  terre  végétale  ;  tandis  qu'aijqprès  de 
]V|Uan  on  les  trouve  recouverts  de  coucha 
épaisses^  et  redoublées  d'ai^ile ,  de  sable  et 
de,  gravier.  Ceux  des  environs^  de  Turin  qui 
SQ  montrent  à  découvert  sur  les  rives  du 
Fp  et  de  la  Doire  présentent  une  grande ./ 
variété  de  ^rpentines  ,  de  schistes  cpctiés  ^ 
dç  roches  mélangées  de  hornblende  en  la-  ; 
nies ,  quel(|ues  pierres  calcaires  ^  q^ques 
gçpats  et  quelques  yariolites. 

Sur  les  bords  de  la  Sesia  ,  rivière  qui  . 
pp^d  .sa  source  dans  ies  Alpes  de  la  Yal- 
d'A^^tf;,  on  trouve  4^  belles  variolites  et  des 
por^hyr^s  de  feldspadi  ;  le  Tesin ,  que  Ton 
tr^y'er^e  il  .t^ne  lieue  et  demie  de  Novarra  y 
a  ^ussi  son  lit  xempli  de  cailloux  roulés  »  ^ 
gEapita ,  porphyres ,  quartz ,  roches  ^renati* 
q^  et  serpentines. 

,  Verceil  présente  du  haut  d'mie  tour  très* 
élevée  ,  un^  très-belle  vue  de  la  chaîne  desi.. 
A|pes  ;,  ce  qui  frapype  le  plus  »  c'e^t  qi^  d^r  ' 
puis  le  Mont-Rosa ,  les  Alpes  en  tirant  au 
ji^rd  et  au  nord^esity  paraissent  s'abaisser  ' 
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considéra'&lement.  On  n'y  voit  plus  de  cimes 
élevées ,  ni  découpées  avec  hardiesse  ;  ce 
sont  des  montagnes  noirâtres ,  d'une  hauteur 
presque  uniforme  ;  vraisemblablement  ce 
n'est  pas  de  granit  que  ces  sommités  sont  ' 
composées  ,  mais  de  schistes  comés'*ou  ar- 
gilleux ,  de  roches  micacées ,  ou  d^autres 
pierres  mmns  dures.  Du  haut  de  cette  même 
tour  on  voit  au  sud  ,  et-  au  sud-est  ;  la  cdn- 
tinuation  des  collines  du  Montférrat  et  de 
l'Astésanj  et  au  nord-est  leà  Hcties  plainfes  ' 
de  la  Lombardie  qui  ^  ^'étendent  à  perte  dfe 

vue.  i  :.^ 

■ 

t)e  Milan  à  Pavie  -,  û  y  a  trblèîiienres  de  î 
poste  y  après  Pavie  on 'passe  le  Pô  qui'sdu^  ' 
v^nt- cause  de  grands  ravages  par  ses  oé- i 
bordemens ,  puis  on  arrité  à  Novî ,  premïet  '^ 
village  de  l'état  de  Gènes;  c'est  Ik^qué  là 
grande^  route'  s'engage  ijans  les  moitagÂesr?^ 
f  es  montagnes  sont  un  rameau  des  ^  Alpes  -^ 
qui  sépare  de  la  mer  4ès  plaines  du  -Pié- 
mont V  et  v^^  eu  se  prolongeant  à  Test,' 
preridré^rle  nom  d'Apennin^  et  traverse  daiis'  • 
sa' loriguéur  toute  la  presqu'tlè  de  TRlilîfcT 
Ett  effet  i  les-  montagnes  qm  j  du  levant'  ^'* 
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au  couchant,,  reufemiient  les  gojplîç  de  Gèiie^ 
sont  unies  ayçc  la  chaîne   des  Alpes   $an6 
sou£Erh*  nuUe-part  aucune:  interruption.. Lq^ 
montagnes  inaritimes  de  la  Provence  ont 
aussi .  la  même  continuité  avec   la  duunp 
.des  Alpes  ;   il  est  donc .  bieaa  ■  certain  que 
cette  grande  d^pe  qtii,  en  ^''abaissant  gtâ- 
duellement  ^  :  vient  aboutir^à  lalM^terran- 
née*  se  divise    là  commiC  tin  V  en  deux 
biranGhes  ip^^^s  5:  dont  rune;  jati   levacl^ 
forn^  les  Apen^ilns  ,  taiUre   au  couchant 
forme  les  basses. n^ontagnes  deJa  Plovènce. 
Quelques  auteurs  ont  voulu  pricdongêr  ;  ce 
J^rafii  et  «ni  former  le  lien  des  Alpes  avec  Ids 
Pyjpéîiée«;  tnaisscela^neisaurakiètre ,  caria 
cQa^ftifë  e^  rîetttièfement  stejbpi*^  pat'  l^ 
grandes  plaints  de  la  ba^s^  Bi-Qv^niîe  ^tî  du 
Languedoc.     ,,  ,     ..         .  i  1^  - .  :-  '  ] 

:  pfi  Novi  à  Qttagi*)  i\  y.  a.  deux?  postes  qiie 
ron  jÈyit  dao^s  tm^  hejirè$Met,  4ei»ie  sii'Oltâ- 

«t  .g^PWe.au  :^pîmet,dtt  col',  pu  passage 
.:^>WqhlSê»  i^b  ïiPPk'^fii  **  BdwpteUîgtt  €fette 
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inclméa  ,  d'abord  de  schistes  argileux  gf iâ  ; 
puis  d'une  pierre  calcaire  d'un  grès  obscur  ^ 
•chisteu:^  et  impar&itement  grentl 

On  met  deux  heures  d'Ottagio  au  col  de 
ia  Bouquette  ^  puis  on  arrive  à  Gampo-Ma^- 
itme,  à  dix  lieues  de  Novî.  Mais  de  Campo- 
Marone  à  Gênés  ,  dans  l'espace  de  quatre 
lieues  )  ou  trouve  utie  suite  coidinue  de  jar- 
dins ,  de  j^alâis  y  oà  Von  voit  briller  tout  le 
luxe  de  leurs  riches  et  fiststueux  possesseurs^: 
mais  un  genre  de  luxe  bien  noble  et  bien 
•âgr^bkr  aux  voyageurs  ^  c^est  celui  auquel 
4^  doit  la  tup»be  chaussée  qui  conduit  de 
^Campo-Marcme  jusç^'à  Gènes»  Cest  la  fa- 
mille Cambiàso  qui  5  à  l'exemple  des  Apiiis 
<et  des;  Flaminius  ^  a  établi  à  ses  frais  toute 
'(^ette  chaussée )  et  s'est  acqtiis  des  droits  lé* 
gitimes  à  la  reconnaissance  de  sa  patrie ,  et 
même  des  étrangers^  On  sent  vivement  le 
-prix  de  ce   bienfsat ,  lorsqû'en  venant  de 
(-fià^i  /  ito  a  Mt  ^  liéiiés  sur  une  route 
^pâT^  ^  gtos^cafikiux  in^tU  qdi  fatiguent 
également  les  voyageurs  A  les  Voitures. 
i    Je  teipibine  ici  cette  paitie  dès  deseripticms 
de  i'ifiustre  De  SausMr»*  On  a  vu    cet 

homme  ^ 
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homme  justement  célèbre  ,  parcouM  hê 
Alpes  dans  tous  les  sens  y  et  en  atteindre  lef 
plus  hautes  sommités.  Nous  allons  le  voir  à 
une  autre  extrémité  de  ces  Alpes ,  et  nou8^ 
faire  connaître  le  grand  assemblage  de  rnoof 
tagnes  qui,  composent  le  Mont  -  Rosa  et  Iç 
Mont-Cervin  que  l'oïi  ne  connaissait  que  dç 
nom  :  comme  le  Mont  -  Blanc  domine  lu 
Savoie ,  la  France  et  la  Suis^se  occidentale , 
pareillement  les  Monts  Kosa  et  Cervin  do- 
minent le,  Piémont  et  le  Milanais ,  6t  les 
hauteurs  de  celles-ci  ne  diflGirent  qu6  peu 
des  autres. 

L'on  a  vu  combien  j'en  approchai,  lors^ 
que  je  parcourus  la  grande  vallée  de  glace 
de  Chermotane}  je  soupçonnais  le  Mont- 
Kosa  dans  cette  direction  ,  et  la  hauteur 
prodigieuse  du  sommet  que  j'avais  à  l'ex- 
trémité de  ma  vallée ,  couveiift  d'une  neige 
vive  et  éclatante  qui  excitait  mon  émula- 
tion ,  paraissait  peu  éloiguée  de  moi.  Je  n'en 
ai  plué  douté ,  lorsque  j'ai  cherché  à  le  dé- 
couvrir de  quelque  autre  côté  ;  je  désirai^ 
sxu:tout  trouver  une  assez  haute  sommité 
dans  le  Yallais,  d'où  je  pus$e  découvrir  le 

Il  4 
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Mont  -  Blanc  et  le  Mont  -  Rosa  à  la  fois  ; 
et  ce  fat  des  Itauteurs  de  la  Gemmi  ,  atv- 
dessus  des  bains  de  Leuck,  que  je  jouis 
de  ce  superbe  spectacle;  j'ayais  les  cimes 
du  Mont- Rosa  en  face,  et  le  Mo^t-Blane 
sur  ma  droite ,  à  trente  lieues  de  la  mon- 
tagne ch  je  le  contemplai.  J'étais  donc  résolu 
à  le  1  "îîrux  connaître  lorsque  Tillosbre  De 
Saussure  me  devança  ;  il  en  prit  la  route 
par  le  V^dlais  en  Juillet  1 789 ,  avec  son  fils 
et  ses  guides ,  Cachât  le  Géant  et  Coutet 
de  Chamoni^ 


•MMl^MMHM 
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CHAPITRE    XXI 
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De  la  route  du  Mont  -  Rosd  par  le  Sînu 
pion.  Belle  i^ue  de  P^anzpn.  Macu^naga 
au  pied  du  Mont-Rosa.  Du  Pic-Blahc. 
Hauteur  du  Mont-Rosa  3480  toises  ,  etc: 


if 


Leur  rendet-vous  fiât  à  Martignii  ds  cette 
ville  ils  furent  coucher  à;  Sie»e,  et  de  1^ 
à  Brigg  :  comme  j'ai  décrit  ce  pays  dans  moi| 
premier  volume  des  Alpes  Pennines  et  Rhé-* 
tiennes,  je  me  bornerai  ^  dire  que  cette 
ville ,  comme  au  pied  du  Simplon,  est  dan$ 
une  situation  très-pittoresque ,  et  qu'cwi  y 
est  déjà  élevé  à  364  toises  au-dessus  dt 
la  mer. 

-Au-dessus  de  Brigg  On  traverse  de  jolis 
villages  bâtis  en  bois ,  et  entourés  de  prairies 
potées  de  noyers  et  autres  arbres  à  fruits* 
]£n  trois  heures 3  on, vient  de  Brigg  au^ 
yaveyneltes  ,  liameau ,  ^jlevé  de^ .  8 1 5 .  jtoiseï^ 
sur  la  mer  ;  on  y  arrive  après  avpir  ;  tra- 


vemU(LbcQoi>  &«êt&  qm  forment  de  super-^ 
bes  ombrages,  et  qui  contribuent  avec  le» 
chutes  friéqtieïttes  des  eaux  qui  se  brisent 
conbre  Jes  rochers,  à  rafraîchir  cette  route. 
à  ranimer,  et  à  la  rendre  une  des  plu* 
agréables  que  ron  puisse  faire  dans  les^ 
montagnes  ;  d'ailleurs  le  chemin ,  quoique 
souvent  étroit ,  est  partout  bon  et  sûr. 

Des  Tavemettes^— il -y  a  trois  quarts^ 
d'heure  pour  arriver  au  plus  haut  du  pas^ 
fetgè^:  èk  Vtiît  tes  feélèiei  décroître  gtaduet 
lanëht  et  ceâRéet'  téut-à-feit  à  la  Muteur  de 
R  plà4Bé,  ôtt  <6i  col  ii^gal 5  que  traversé 
là  f  irtSe^  laî  pfai-  éléyee  de*  lisl  route  qui  esÇ 
âé  A>i^  rtoiseë^  a^-dëéâfid  de  là  mer  :  k  vue 
4fe  te  toi  eist-^stô'  et  saûvagl*  ;  il  est 
Ijpr^  dfe  ôioûtâgilëô  àsàeit  életé^  d'où  pen^ 
âttifr  pltïéleûts  f  etèfs  glaciers.  De  ce  qoI  Tont 
descend  pendant  demi-heure,  et  Ton  arrive 
à^l^ôfiltalj  gYââfl  édMce  co^tniit  par  ua 
parïi'cùlîèî^  <iù  Vâàldiè ,  W.  Stockàlpèr  qui 
|k)S&éâafcitifeirèsigrâMeâ^idiês6^s  avant  que^ 
^àôs  ùtiiel  téVoluÉibn  démocrâfiquè ,  on  Teût 
déf^iâé  -dé  la  |Âiis  p&âÀ  partie  de  s4 


J 


.d«u?c  heure*. î  Jl:^e^  qnpoçe,,plfiYé^,d,Ç„  7^5^ 
Attises,  et,liM*.y.eojïc^,^^,^,l?j?nne^|^|:^- 

I4  vaUée^iji^Qn,  découvre  ,e^  j^r|açitj^|i^^ 

du  SiiopicHi,.  est/dj«|^,,j^  ¥1^^^^.  f^M" 

Ouest  à  l')Ss^-Sud-ïj6t, ,  ^et  lef  TO^çtPgpés 
.qui .  la  bordent  ont  l6$  p^ana  kiclinés  ^de 
.iQufiif  ^oiiçhe&.dans  .L|^;ji^^, 4ii;çc^^,,,(;e 
4)Q^t4esign<?is8,qu  de§  fcl^gst^s,  pic^c^  quajt- 
ijie^îc>.  JhP  JogjFçait  ,.qui,  Q?,l;  ?;|n,e.rdçj^;?9^fi^s 
f4e  ,^aj3Çtep(g#,  :p^sgjgj%d^4e|cet^  yaUèe, 

«ntre.des  j:pcfe?jjf  dji.pêgj^q^em;e^  «iai«.dOB"^ 
:m  est.is^Hfé  ppr,  4ç^,Îjp}iqftet§,,4ejin4J,|a 
,d^ss^ii^^l  4^  l^.jsi^i^ff :;^tt9  âlP^  Cfitl^ 
.îplie  jvalj^e  pendant  me  t^fp ,  tj:  l'on,  des- 
icepà.  egsyite.  di^ns  ^  largjç  et  fQimë^  ^^^'W 

IfOiTX&çA  remgl^^le  (^fi^ojijf;  ]ço|4és  ;  pijis  l'on 
-  traverse .  m>TS^Tfxt  ^tïpit ,  ^tp .  «pu  -^aji  ,a^e}^ 

préqip^ce ,  ^^  |(»?J}  4«1b4  «P  #''*»Çr.J.?l  ^mf>  ' 
pu  p?8se  au-^essîfft-df  içe-^gr^i^^ce^^^  unp 
_con^<^e  s^yi^e  i^^j^cheiB^n  n'^  so^iv^t 
que^  q^atrç  j^^s  de,  largpur. ,  et  ij^  e^t  çai^ 
de; granits  us^s.  et  jpplif  pfr  rie  .^%}^|y.Ç5gi^. 
Lfs  rqchers.  qui.bordr^tjjiçeÇte  99it40^^j^ 
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teux  même  dont'  elle  est  pavée,   sont  totfe 
Ole  granits  veinés  en  couches  presque  hori- 
zontales,   firéquemmfent  traversées^  par  dés 
^ancs  verticaiux ,  souvent  parallèles  entr'eux. 
lii'dn  '  pourrait  prendre  ces  bâties  pour  dés 
couches,  si  la  situation  des  veinés  du  granit 
*iie  prouvait  pas  que  les  vraies  couches  sont 
fcorizôiitales'i  et  que  ces  tranches' verticales 
^éànt  produites  pâï  des  af&îssemenis.  A  demi- 
^lîeue'  de  ce  pont  de  bois ,  là  Toceia  se^pné- 
cîfiîtë  dans  uh  gbufïre  ,  le  choc  la  réduit  éti 
poussière  ;  1-aîr  entraîné  par  '  sa  chhte  ^  se 
dégage  comme  dans  les  soufflets  hydrauK- 
'cjues  ,  lance  en  dehors  cette  poussièîre  qui 
prend  aU  soleil  lès  couleurs  de'  ?arc-en*ciel> 
et  imité  des  flammeà  d'tme  beauté  surpre- 
^liante.  Bientôt  après  ,  là  vallée  se  trouve  si 
ëtroîtë ,  qu'im  rocheî:  de  graint  qui  s*est  dé- 
taché de  la  montagne  n*a  pu  descendre  fus- 
*  qu'au   fond;  îi  est  dém'eiii^  suspendu  enbre 
les  dëmr  riVes  dà  il  forïhè  tm  pont  natureL 
Oti  continue  ainsi  dé  Voyager  entre  des  gra- 
l!its  veines  toujours  horizontaux ,  on  passe 
3k  Imr-Gontz ,  dernier  village  allemand ,  quoi- 
que dépendant  du  Haut  *Novarois.  Dès  lors 
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la  route  devient  moins  sauvage  ;  on  trouve 
des  noyers ,  de  beaux  diâtaigniers,  puis  le 
village  italien  qui  se  nomme  Pays,  et  Von 
se  flatte  d'être  hors  des  rochers ,  mais  Ton 
est  encore  obligé  de  voyager  sur  des  comir 
ches  ;  le  chemin  est  coupé  •  dans  le  roc  qui 
le  couinre  en  demi- voûte  ,  et  à  ua  quart  de 
lieue  plus  loin ,  la  voûte  forme  le  cercle 
entier  ;  le  ijocher  percé  à  jour  ,  sur  le  bcMrd 
d'un  escarpement ,  semble  êb*e  un  anneau 
ftuspendu  en  r.air;  et  le  voyageur  qui  le  voit 
de  loin  pour  la  première  foiâ ,  ne  peut  pas 
«e  figurer  q^'il  passera  à  cheval  au  travers 
Ae  cet  anneau  ,  son  diamètre  n'est  que  de 
quatre  pieds  vers  le  bas  :  le  roc  est  encore 
là  de  granit  feuilleté  à  feuillets  déliés  et 
bien  certainement  horizontaux. 

Bientôt  après  ^  on  a  ^ne  \^e  charmante 
de  Devedro  çt.de  ses  environs  ;lçs  montagnes 
^'écartent  du  côté  de  l'Est  %  et  fcurment  une 
enceinte  éloignée^  qui  renferme  un  amphi- 
théâtre de  hameaux  ,  de.  vignes  ,  de  châtai- 
gniers ,  un  mélange  délicieux  de  belle  vei^ 
dure  et  de  jolies  habitations.  -    . 

lies  derniers  rocs  que  Ton  rencontre  ^ 
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cette  route ,  à  demi-lieue  du  village ,  sont 
encore  des  granits  feuilletés ,  ou  de  gnei$« 
Il  ceuthes  minces  qui  tombent  en  décompo- 
sition ,  et  qui  sont  encore  horizontales.  On 
vcdt  aussi  la  grande  différence  qui  règne 
entre  les  deux  faces  de  la  chaîne  que  traverse 
le  passage  du  Simplon.  La  face  septentrio- 
nale qui  regarde  le  Vallais  est  presqxie  toute 
de  calcaires  micacées  en  couche^  verticales  , 
et  la  face  méridionale  qui  regarde  l'Italie  , 
de  schistes  micacés  qùartzeux  ,  de  gneiss ,  ou 
de  granits  veinés  en  couches  horizontales  , 
inclinées  au  plus  de  5o  à  4o  degrés.  La  même 
opposition  règne  dans  Taspect  de  cette  route  : 
lau  Nord  ,  de  beaux  ombrages'  arrosés  par  de 
Jolis  ruisseaux  ;  au  Midi ,  des  rochers  nus^ 
et  escarpés  d'oà  se  précipitent  des  torrens 
avec  la  plû^  grande  violence;  le  chemin 
imême  est  aussi  efifrayant  du  côté  de  l'Italie , 
partopt  eepeijdant  sÀr  et  très-bien  entretenu , 
isoit  parée  que  c'est  la  route  que  prend  le 
courrier  de  Milati ,  sojt  parce  qiie  ce  passage 
'coiiduit  au  Lac-Majeur ,  et  qu'il  est  très^éi^ 
quenté  pour  le -commerce  des  grains ,  des  vins 
i5t  d!es  fromages  qui  se  fait  tout  à  dos^  do 
mvlet» 
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On  dîne  dans  le  joli  village  de  Devedro, 
et  Ton  va  coucher  à  Domo  -  d'Ossola  qui 
n'en  est  qu'à  trois  lieues. 

Jusqu'à  une  lieue  et  demie  au-dessous  de 
Domo ,  l'on  suit  h.  route  du  Lâc-Majeur  ; 
mais  là ,  au  lieu  de  traverser  la  rivière ,  on 
va  passer  au  village  de  Palanzano ,  et  à  demi- 
iieue  de  ce  village,  on  arrive  à  celui  de  Mu* 
1ère  5  situé  à  l'entrée  du  Val-d'Anzasca  que 
l'on  rencontre  pour  aller  au  Mont-Rosa.  Ce 
village  de  1 2  toises  plus  bas  que  Domo  est 
h  46  degrés  de  latitude.  Macugnaga,  vil- 
làge  éloigné  encore  de  huit  à  neuf  lieues, 
est  le  plus  élevé  du  Vald'Anzascâ;  étant 
plus  près  du  Mont  -  Rosa  ,  on  en  prend  le 
chemin.  Mais  si  l'on  ne  veut  pas  faire  d'une 
jseule  course  ces  neufs  lieues  ,  on  peut  s'arrê- 
ter à  Vanzon  qui  est  à  cinq  lieues  de  Mulère. 

En  faisant  cette  route ,  on  découvre  par 
intervalles  les  sommités  de  Macugnaga  ;  mais 
c'est  surtout  à  trois  quarts  de  lieues,  près 
de  Vanzon  ,  qu'on  a  le  plaisir  de  voir  *  bien 
à  découvert  le  Mont-Rosa ,  ou  du  moins  trois 
de  ses  plus  hautes  cimes;  on  né  traverse  pas 
1^ pont  eu  allait ^  Vanzon,  mais  il  faut  s'a* 
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▼ancer  jusqu'au  milieu  du  pont  pour  jouir 
de  Taspect  de  cette  belle  montagne  ,  qui  se 
présente  là  aussi  majestueusement  que  le 
Mont-Blanc  vu  du  pont  de  Salanches.  Le 
Mont-Rosa  a  même  Tavantage  de  paraître 
encadré  par  la  belle  verdure  de  Tétroite  et 
profonde  vallée  d'Anzasca  ,  qui  fait  merveil- 
leusement ressortir  la  blancheiu:  des  neiges 
et  des  glaces. 

De  Vanzon  à  Macugnaga ,  il  y  a  quatre 
lieues  :  cette  vallée  est  remarquable  par  la 
beauté  et  la  magnificence  de  sa  végétation  ; 
partout ,  excepté  dans  la  partie  la  plus  éle- 
vée et  la  plus  froide  de  la  vallée ,  les  che- 
mfns  sont  ombragés  par  des  treilles  qui  les 
couvrent  entièrement  ^et  en  font  comme  des 
allées  de  jardins  :  d'autres  treilles  en  étage- 
res  ,  soutenues  par  des  murs  ,  couvrent  la 
pente  de  la  montagne  ;  car  dans  tout  ce  pays 
on  ne  cultive  la  vigne  que  sous  la  forme  de 
treille  ;  mais  dans  les  endroits  où  les  flancs 
de  la  montagne  ,  sillonnés  par  des  torrens, 
forment  des^  angles  rentrans  ,  dont  les  faces 
sont  susceptibles  d'arrosemens,  on  trouve  des 
prairies  ombragées  par  des  châtaigniers  d'uoe 
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grandeur  et  d'une  beauté  vraiment  admirables, 
et  souvent  le  torrent  forme  une  cascade  qui 
embellit  encore  ces  magnifiques  ombrages.  Ce 
qu'il  y  a  encore  de  remarquable  dans  cette 
vallée ,  c'est  qu'elle  n'a  point  de  fond  ;  les 
deux  pentes  opposées  se  réunissent  par  leurs 
bases ,  et  forment  un  angle  aigu  dans  lequel 
coule  la  Lanza  ;  les  nombreux  villages  qui 
'peuplent  la  vallée  ,  sont  presque  tous  situés 
sur  les  pentes  rapides  de  la  montagne ,  ou  sur 
'Vie  petits  rebords  de  ces  mêmes  pentes.  La 
matière  même  de  la  montagne  que  l'on  suit 
jusqu'à  une  lieuô  au-dessous  de  Vanzon  , 
est  un  roc  veiné ,  composé  de  feldspath  blanc 
tt  de  mica  brun  ,  comme  celui  de  la  vallée 
rfe  Martîgni.  , 

En  arrivante  Macugnaga  ,  on  est  enchanté 
de  la  situation  de  ce  village;  ses  maisons 
moitié  en  bois ,  moitié  en  pierres  ,  mais  pro- 
prement  et  solidement  bâties,  sont  dispersées 
dans  des  prairies  parsemées  de  bouquets  de 
frênes  et  de  mélèzes  :  ces  prairies  forment 
une  plaine  doucement  inclinée ,  qui  s'étend 
'  jusqu'au  pied  des  rocs  sourcilleux  du  Mont- 
Hosa  qui  Ibrme  l'enceinte  de  ce  joli  plateau* 
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1  t 

Tel  est  le  liei>qm^  pour  la  preiçiière  fois  ; 
vit  amver  des  physiciens  ;  ils  y  trouvèrent 
jdes  hommes  presque  sauvages  qui  ne  vou^- 
laient  pas  même  les  abriter  :  cependant  le 
curé  fit  en  sorte  qu'ils  fussent  reçus  au  cabaret, 
d'où  il  fallut  envoyer  chercher  des  vivres  à 
Vanzon  ;  les  habitans  et  Je  cur:é  même  ne  s'y 
nourrissent  que  de  laitage  et  4e  pain  de  seiglp 
que  Ton  fait  six  mois  pu  ,.un  a^  à  Tavance  , 
et  qu'on  i^e  peut  couper  qu'avec  la  h^che. 

Le  premier  qhjet  4^  la  curiosité  de  n(p,s 
Voyageurs  ,  fiit  de  vi^ter  les  piinçs  d'or  qui 
sont  dans  les  environs  ,  situées  $m  ks  pro- 
longemens  des  bases  du  Mont-Rpsa  :  on  leijtr 
dit  que  le  capitaine  Testoni  était ,  il  y  |i 
vingt  ans ,  entièrement  épuisé  d'argent  et  de 
crédit ,  et  qu'il  allait  être  fi)roé  par  lî]i  d  a^^^^' 
donner  sa  mine ,  lorsqu'il  tp^ba  çwr  im  de 
ces  n^ds  ou  nœuds  ,  où  ^opt  les  plus  grau- 
des  richesses ,  et  dont  il  .tir?i  w  sa  jours  i  a6 
livres  de  i^  onces  ou  189  marcs  d'f>r  pur  : 
dès  lors  ^es  mines  OAt  tOfujows^  prospéré ,  ^t 
il  a  fait  une  fortune  immense. 

M/  Te^toni  a  communément  centouvrieiçs 
dans  ses  miues  de  Pe^cai^çna  ;  la  pa^e  des  mi^ 
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âetirs  est  d'environ  3 1  sols  de  france  par  jour, 
et  ^les  simples  manoeuvres  1 8  sols  ;  tous  frais 
faits  ,  il  rgste  de  bénéfice  par  aïmée  1 3>aoo 
livres  de  france. 

Le  roi  de  Sardaîgne  favorise  beaucoup 
l'exploitation  de  ces  mines.  Tout  particulier  ^ 
tin  étranger  même ,  s'il  découvre  un  iiouveatt 
filoti  qui  ne  soit  pas  renfermé  dans  la  pos- 
session actuelle  d'un  autre  particulier ,  peut , 
par  un  simple  enregistrement,  s'en  assurer  la 
propriété  sous  la  condition  de  l'exploiter  au 
bout  d'un  certaiti  ténhe  :  mais  sur  dix  onces 
d'or  ,  il  en  paye  une  au  seigneur  feudataiife  i 
le  toi  li'eii  exige  pas  davantage  :  cette  liberté 
de  travailler  ,  le  peu  de  frais  qu'exige  Tex- 
Iractioti  êé  Tor  par  le  mercure  ,  ont  engagé 
plusieurs  paysans  à  attaquer  les  filons  ;  mais 
ils  s'y  sont  presque  tous  ruinés  ,  parce  que 
la  première  difficulté  que  leur  opposaient , 
tn  les  eaux ,  bu  la  dureté  du  rocher ,  ou  l'a- 
maigrissement dés  filons  5  les  arrêtaient  ; 
4iéux-là  seuls  s'y  sont  enrichis  qui  ont  eu 
assez  de  fonds  pour  être  en  état  de  surmon*- 
jtéi*  les  obstacles. 

Pour  jouir  dé  l'ensemble  des  montagnes 
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du  Mont-Koea  y  il  fallait  en  atteindre  un  de« 
sommets ,  et  le  Pic-Blanc  parut  le  plus  avan- 
tageusement disposé  pour  cela.  Nos  physi* 
ciens  en  prirent  le  chemin  ,  et  après  trois 
heures  de  marche  ,  ils  allèrent  camper  dans 
dès  prairies  d'où  ils  mesurèrent  la  hauteur 
du  Mont-Kosa  qu'ils  trouvèrent  être  de  a45a 
toises  sur  la  mer ,  vingt  toises  de  moins  que 
le  Mont-Blanc.  Il  en  résulte  que  c'est  la  se^ 
conde  en  hauteur  des  montagnes  mesurées 
dans  l'ancien  continent. 

Us  passèrent  la  nuit  sous  leurs  tentes  dans 
un^site  vraiment  délicieux  :  ils  étaient  can^s 
dans  une  prairie  tapissée  du  gazon  serré  des 
Hautes-Alpes  ,  émaiUé  des  plus  belles  fleurs:^ 
ces  prairies  étaient  tmninées  par  les  glacier* 
et  les  rochers  du  Mont-Rosa ,  dont  les  hautes 
cimes  se  découpaient  magnifiquement  dans 
la  voûte  azurée  du  ciel.  Près  de  leurs  tentes 
coulait  un  ruisseau  de  l'eau  la  plus  fraîche 
et  la  plus  claire  ;  de  l'autre  côté  était  un 
rocher  concave  à  l'abri  duquel  ils  brûlaient 
du  rhododendron  ,  le  seul  bois  qui  croisse  ^ 
cette  hauteur  :  ce  feu  servait  à  faire  ouir^ 
:leur  soupe ,  et  à  les  déféhdre  contre  la  vive 


\ 
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iraîcheur  de  la  soirée  :  la  nuit  était  magni* 
fique  ,  et  ils  se  livrèrent  un  peu  trop  au  plaisir 
de  la  contempler  ,  car  le  froid  leur  donna 
un  mal-aise  qui  ralentit  leur  marche  dans  la 
coiu'se  du  lendemain. 

Cette  journée  fut  efifectivement  très  -  péni- 

* 

ble.  Ils  eurent  d'abord  à  gravir  des  pentes  de 
rocailles  brisées  ,  extrêmement  roides  ;  puis 
une  avalanche  de  neiges  dures  très  -  rapide  , 
qu'il  leur  fallut  traverser  avec  quelques  dan- 
gers ,  puis  des  neiges  qui ,  bien  que  nouveUes 
étaient  dures ,  glacées  à  leur  surface ,  eflBrayan- 
tes  par  leur  inclinaison  ,  et  enfin  une  arête 
de  rocs  incohérens  qui  s'éboulaient  sous  les 
gieds  j  et  restaient  à  la  main  quand  on  es-* 
sayait  de  s'y  accrocher.  Après  cinq  heures 
de  cette  Ëitiguante  marche ,  ils  arrivèrent 
sur  une  cime  qui  appartenait  bien  au  Pic- 
Blanc  ,  mais  qui  n'était  pas  cependant  la  plus 
élevée  ;  la  pointe  qui  les  dominait  encore , 
les  surpassaient  de  3o  à  ^o  toises  ,  ils  en 
étaient  séparés  par  une  goi^e  profonde  où 
il  aurait  Êdlu  descendre  par  ime  pente  de 
neiges  dure  et  dangereuse  ,  pour  remonter 
ensuite  par  une  peoiè  plus^roide  ^core,.  Leurs 


(  64  ) 

gens  se  hâtèrent  donc  de  dresser  la  tente  5 
Us  y  prirent  quelque  repos  et  un  peu  de  nour- 
riture qui  les  remit  parfaitement ,  et  leur 
fendit  la  force  nécessaire  pour  bien  jouir  du 
spectacle  aussi  nouveau  qu'extraordinaire 
qu'ils  avaient  à  voir  et  à  décrire. 

En  effet,  toutes  les  hautes  sommités  qu'ils 
avaient  observées  jusqu'à  ce  jour ,  sont  ou 
isolées  comme  l'£tna  y  ou  rangées  sur  des 
lignes  droites  comme  le  Mont-Blanc  et  ses 
cimes  collatérales  ;  mais  là ,  ils  voyaient  le 
Mont-Rosa  composé  d'une  suite  non  inter^ 
rompue  de  pics  gigantesques ,  presque  égaux 
enjtr'eux,  qui  formaient  un  vaste  cirque  et 

renfermaient  dans  leur  enceinte  le  village  de 
Macugnaga;  ées  hameaux  ,  ses  pâturages^ , 
les  glaciers  qui  le  bordent  et  les  pentes  es^ 
carpées  qui  s'élèvent  jusqu'aux  cimes  de  ces^ 
magnifiques  colosses. 

Mais  cié  n'est  pas  èeulement  la  singularité 
de  cette  forme  qui  rend  cette  montagne 
remarquable ,  c'est  peut-être  plus  encore  s^ 
structure  :  iLest  prouvé  qufe  le  Mont-Blanc 
et  tous  les  hauts  sommets  de  sa  chaîne  ^ 
sont  composés  de  ooufbes  verticales;  au 

'  Mont- 
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Mont  ^  Koêk  \\iis^*aiiâtx  cimes  les  plus  Ae* 
vées-,  tobt  est  horizontal  ou  incliné  au  ^lus 
de  5a  degrés;  Ek^,  il  p'est  point  de  grand: 
^%n  masse  comme  le  Mont-Blanc  et  leé  hauteè 
kimeê  qui  rentôoirent  \  tt^s  ce  iSQut  des  gra** 
jiits  v^nës  ^  des  roches  feuilletées  de  difl^ 
WDS  gBitts^f  qui  con^titueiït  la  iûa]$se  entière 
de  cet  assemblage  de  montagnes ,  depuis  sa 
èàse  jusquti  ses  plûS  hkuteé'cittlè^.'  €e  nÉ^est 
l>as  que  l'on  -x^f  tl^ve  du  graïiit  en  mas^e; 
4aais  il  y  est  {nîremôtit  acddëdtel  et  sous  là 
€orme  de  rognons ,  de  -ftlons  ^  ou  de  c6uohe$ 
îxuerposéêa:^  entre  celles  des  i^Ii^s  fet:^€^ 
«tée^:  On  ne  dira;  dOâ<^  plus  que  lés^  grandes 
veines  ;  les^  gneiss  ^  les  ËUitre^  roches  de  ce 
jgenre,  ne^sont  que  les  d^lnis  des  granit 
«assemHés  et  aglutinés  au  ^ied  des  hautes 
-montagues  ;  pmsque  vo^  des  rochers  de  ce^ 
igenre  dont  la  hauteur  égafe  presque  celle 
^s  dmés  ^Diamtiques  les  plus  hautes  cou- 
aiues,  et  oik  iW  serait  bien  embarrassé  à 
ti^uvef  la  place  des  montagnes  de  granit 
4lDnt  les  débris  ont  pu  leur  servir  de  maté- 
riauTt  ;  surtout  si  Ton  considèfê  la  lUasse 
lénorme  de  l'etfseiâble  des  *muï^  du  ôirque  > 
II.  $ 
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tel  que  celui  du  Mimt-Roea  ;  Il  âiut  don^ 
recoimmtre ,  comme  tous  les  f^oomènes  la 
^iémoDtteot  d'ailleurs ,  ^u'il  e^d^e  de&  mon* 
tagnes  de  rochet  feuiUetées,^  ^cnBpot^  <jk# 
mêmes  ëlémeas  tpie  le  granit.^  et  <p4  fObt 
sorties  comme  }ui  des  nuyaft  4e  la.  natur^e^ 
j^ans  avc«r,  oomSiia^  par  étrt»  ^3fÊ»^m&mtèê 
des^granit$.  ;        :  :  . 

La  vi:^  du  Mmit-Rosd  n^  pas. là  sauftr 
dont  ilf  jjoukeiit  du  haut'  du  PîcrBlaiie  ^  ce 
pic  n'étant  doAi)9é.pW;auecuie  liautèur  qvi 
pûtleur  dérober  la  vue  des.]^taines  de  l'Italie 
jet;  cies^ plaines,  étant  assez  r^q^procSuées^  pour 
^'ilf  en  vissent  qudque^  détails  :  mallièi^ 
leusement  alors  une  vapeur  bleu&Sre  voilait 
.ees  plains ,  et  un  grand  lauage  suspendu  k 
la  voAte  du  ciel ,  fotnÉait  un  in)a|Lentié!  ri(feiBi 
qui  leur  dérobait  .{«resque  toute  ortte  vue;. 
.Cependant  ce  rideau  se  déchirait  par  mo»-^ 


me^  et  leur  laissait  voir  dfu^les  uit^ryalles^ 
de  se^  lambeaux  ,  tan^t^  H  Lac-Majeiur^ 
tantôt  le  Tesin  y  puis  h  NdvigËt)9ramde  t 
mais  ils  ne  purent  distingue^  m  Milan,  ni 
.Pavîe,  ni  aucune  autrd  Vtllç  de  la  hoiBtr 
bardie  qu^  l'oa.doÂt  paxfidtemwit  récoimeâbfe 


I 


Ibirist^iiê  lé  temps  est  èerein.  Ils  ^ë  tf«\iVàient 
élev^  sûr  éé  pic  tïe  r594  tX)î*és  ^ur  la  mer  :' 

h  fattod,  d.  m.,^  M  to»,^  d.  4«, 

tlegr^s  à  ihiftitbé   et  Sb  éeeotnlès  ,  eb   le 

On  voitf  ëtirieft  éattës,  K  t'est  du  Mont- 
«osa ,  i^e  éi^de  mahtagne  ,  dé^ée  W 
fe  ïMÎiïi  de  iMmitetnote  :  il  n'existe  cépen-^ 
dant  kiscmië  ciiiie  de  ce  nbttl  ^  îiAié  unô 
gw^  t)ti  ftn  l^aésàgê  qtii^  huit 

heures  de  ttiutë ,  Ué  Marâgiictgà  k  tkà  VillâgV 
du  Vallais  ,  nommé  Valaesa ,  et  de  ce  vil- 
lage on  va  à  Viège  en  six  hetites.  Autrefois 
ce  passage  était  celui  du  commerce  ^  et  des 
courriers  entre  la  Suisse  et  l'Italie  )  on  y 
voit  encore  des  restes  d'up  chemin  pavé 
avec  beaucoup  de  soin  ^  mais  que  des  ébouf 
lemens  ont  rendu  impraticable  aux  chevaux 
et  difficile  pour  les  hommes  s  cependant  des 
piétons  chargés  même  de  pesaûs  fardeaux  le 
fréquentent  encore  î  sa  situation  est  environ 
à  sept  degrés  au  nord  par  est  de  Macugnaga , 
et  la  montagne  qu'il  traverse  fait  partie  de 
Tenceinte  du  Mont^Rosa« 

H  y  a  encore  un  autre  passage  du  Mont-* 
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Kosa ,  qui  coadtdjt  en  onze  heures  de  loutir 
de  Maçugnaga  à  Zermatt,  autre  paroisse  du 
Vallais,  Le  nom  de  ce  pass2^  est  Weitsen-^ 
Grah  ,  qui  veut  dire  Pxyrte-Planche  ,  il  est 
situé  à  53  de|;rés  du  no^  par  Ofte/U^  de  Ma^ 
cugnaga ,  mais  ^rès  -  peu,  fréquenté  »  parce 
qu'il  est  très-dangereux.  Pouf  y  passer ,  il 
^t  s'élever  à  une  hauteur  beaucoup  plus 
Çraude:  que  cell^.  du  pic-Blanc ,  en  çiarchant 
pendant  quatre  heqreç,  sur  im  glacier^  rapida 
et  divisé  par  de  profondes  çrevassçs. 
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6  H  AP  IT  RÈ    XXIL 

Du  col  d^Egua ,  magnifique  9ue*  Col  d'Ob^ 
bïa ,  1 2  36  toises  sur  la  mer.  Du  Mont- 
Cen^iriy  le  col  a  d^ élévation  17  36  toises , 
et  t Aiguille  aSog.  Engoisse  des  mulets^ 
Mœurs  des  habitans  des  collées  du  Montf 
Rosa.  Résumé  sur  la  nature  de  ces 
montagnes.  Idées  sur  les  révolutions  du 
globe ,  etc.  ,     .  , 


^^ViTss  que  nos  physiciens  eurent  ainsi  dé« 
tannin^  la  posîticm  du  Mont-Rosa  et  observé 
$a  nature  et  sa  situation  mtérieure ,  H  de<« 
venait  intéressant  peur  eux  d'en  étudier  la 
structure  extérieure.  Pour  cela  ,  il  fallait 
en  Êike  le  tour  ,  mais  comme  *û  est  entouré 
de  montagnes  très^haute»  et  tsès-escarpée^» 
que  l'on  ne  peut  franchir  «[ue  par  Aes  pas-- 
sages  peu  connus  et  peu  fréquente  ,  il  leur 
eût  été  impossible  d'exécuter  ce  projet ,  si 
deux  négodans ,  M.'*  Alexandre  Goursi  e& 
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Jean-Pîerre  Paruzza  ,  ne  leur  eussent  îndî* 
que  la  route  qu'ils  devaient  suivre  pour  tra^ 
verser  ^  labyrîiKthe  dé  montagnes. 

Ils  partirent  donc  de  Macngnaga  pour  de^ 
tendre  le  Val  •*  d' Ans^asca  ,  jusqu'à  Pontet 
Grande ,  à  line  lieue  au -dessus,  de  Vanzon  ; 
là  ils  quittèrent  la  route  qu'ils  avaient  stiivi^ 
en  venant  à  Macugnaga  et  montèrent  à  Ba^ 
toià  ,  petite  ville ,  chef- lieu  du  Val-d'An^ 
)iasca  ,  ^vée  de  558  toises.  Le  sentier  pax^ 
lequel  ils  montèrent  est  rapide  pour  les. 
mulets ,  mais  aux  trav^s  de  très  -  heaxa 
châtaigniers  qm  croissent  là^pamni  des  dé- 
bris de  granita  veinés  et  de  rochers  anaIcK 
gves.  La  vHte  était  rempli»  de  dévots  et  Â& 
Iwieux  qui  venai^nA  de  toûfe  Ift  vallée  efe 
des.  vallées,  voisine»  pour  la  fête  de  Nôtres 
pâme  de^  neiges^  »  psftrome  du  lieu  que  l'osi 
célébrait  le  leiftdemdin ,  et  dosA  la  veilH 
^ait  eUe*wéœe  fêtée  avtD  beaucoup  de  sck 
lennité^  Um  aKée  tectuetise,  pratiquée  dsma 
une  fojrftt  4t^  ^mods  et  aodqne^  ckàtaigni^rs  j^ 
très^bien  illuminée  et  paraeitiée  d'oratoires,^ 
^rnés,  ave^  simfilicité ,  mais  avec  noblesse  ,^ 
f^duisajt'  à  k  chapelle  de  Notre  ^  Dam<^  i^ 


it  imprimait  à  Tâme  ce  sentiment  de  res- 
pect et  de  crainte  qne  les  accessoires  dû 
culte  doivent  toujours  tendre  à  inspirer. 

Nos  physiciens  voulurent  contribuer  à  la 
l&te  en  tirant  un  grand  feu  d'artifice ,  le 
l^remier  qui  eftt  été  vu  dans  le  pays  ;  et  ils 
€ui;:ent  beaucoup  de  plaisir  à  jouir  de  la 
surprise  et  à  entendre  les  singuliers  raison- 
nemens  de  ces  montagnards  ;  mais  ils  payè- 
rent ce  plaisir  en  ne  trouvant  à  coucher  que 
par  terre  et  au  milieu  des  bruits  de  la  fète 
qui  ne  leur  ledssa  pas  beaucoup  de  tran* 
quillitë. 

Après  ces  délassemens  \  ils  partirent  et 
arrivèrent  en  quatre  heures  aux  chalets  de 
Baranca  ,  élevés  de  899  tobes  y  et  un  peu 
plus  loin ,  ils  eurent  ime  ^olie  échappée  de 
vue  sur  les  {^ines  d'Italie  ,  et  en  parÊicu- 
liet  sur  le  Lac-Majeur.  De  là  ils  atteignirent 
le  haut  du  col  d'Ëgua ,  élevé  de  onze  cents- 
quatre  toises  :  ce  fat  de  ce  sommet  qu'ils 
eurent  la  vue  magnifique  de  l'enceinte  de^ 
montagnes  ,  entre  lesquelles  domine  la 
Mont-Rosa  dcmt  ils  reconnurent  toutes  k^ 
hautes  cimes. 


■^v 
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De  ce  col  ils  descendirent  au  village  d« 
Carcofaro  ;  tout  ce  passage  depuis  Baranca 
est  extrêmenient  rapide  s  ils  furent  obligéf 
de  faire  à  pied  la  plus  grande  partie  de  la 
montée  ,  et  la  totalité  de  la  descente  qtv 
leur  prit  environ  trois  heures,;  elle  est  9k 
roide  que  jamais  leurs  mulets  n'am^aient  pu 
la  descendre  avec  leurs  charges  ,  si  les  guir 
dessoe  les  avaient  pas  fréquemment  soutenus 
par  la  tête ,  en  même  (emps  qu'on  les  retç- 
jîait  par  la  queue.  Ce  jour  ils  couchèrent  à 
Carcofaro  qui  est  la  paroisse  la  plus  élevée 
de  cette  branche  du  Vàl-Sesia  Picola  à  453 
toisQS  plus  bas  que  le  col  qu'ils  venaient  de 
traverser. 

Le  lendemain  ils  descendirent  en  quatre 
heures  et  quart  à  Gunifora ,  village  élevé  de 
agi  toises ,  pour  coucher  seulement  h  Scopel, 
afin  de  voir  les  mines  de  cuivre  d'Allagne  : 
puis  ils  montèrent  par  le ,  Val-d'Obbïa  à  la 
hauteur  de  13S6  toises  ^  potur  descendre  en- 
suite au  village  de  Gressoney  élevé  de  658 
toises.  Ce  passage ,  malgré  sa  grande  éléva- 
tion ,  ner  présente  aucune  difficulté ,  aussi  ne 
mirent-ils  que  quatre  heures  et  demie  à  mon*^ 
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ter  au  haut  du  col  y  et  deux  heures.et  demie 
pour  «n  descendre  ;  ils  avaient  à  la  droite  le 
Mont-Rosa  dont  les  cimes  neigées  faisaient 
un  bel  e£fet  du  haut  du  col  :  de  Gressoney  ils 
fiorent  aux  chalets  de  Betta  élevés  de  1091 
toises.  Gressoney  et  Betta  sont  encore  ha- 
bités par  des  Allemands  ;  depuis  les  environs 
4ès  chalets  ils  ^eurent  encore  une  belle  vue 
de  quelques*unes  des  cimes  du  Mont-Rosa 
^t  du  glacier  d'où  sort  le  Lys. 

Il  leur  importait  encore  d'atteindre  upe  som- 
mité qui  leur  permît  d'embrasser  une  plus 
grande  étendue  de  la  circonférence  extéçeure 
que  forment  les  montagnes  du  Mont-Rosa , 
^t  la  partie  occidentale  du  Val-Sesa  qui  se 
termine  abruptemeit ,  parut  leur  convenir. 

Conduits  par  cette  espérance  ,  ils  mon- 
tèrent sur  le  Roth-Hom  élevé  de  1 5o6  toises  : 
.de  cette  cime  ils  virent  que  le  Mont-Rosa 
rfest  point  une  montagne  isolée  ,  mais  une 
naisse  centrale  à  laquelle  viennent  aboutir 
çept  à  huit  grandesjchaînes  de  montagnes,  qui 
s'élèvent  à  mesure  qu'elles  s'approchent  de  ce 
centre ,  et  qui  finissent  par  se  confondre  avec 
lui ,  en  devenant  des  parties  ou  des  fleurons 
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de  sa  couronne  :  ils  reinarquirent  que  ceà 
cimes  seraient  accessibles  par  leur  extérieur 
dont  les  pentes  sont  douces  ;  la  difficulté  ne 
pourrait  venir  que  de  Tëtat  des  neiges  y  des 
crevasses  et  de  la  limgueur  du  trajet  qu'il 
^udrait  ùàxe  sur  la  trompeuse  surface  de  cet 
Beiges, 

De  ces  pentes  neigées  ,  et  surtout  des  in^ 
tervallœ  de  leurs  croi^qpes  ,  sortent  de  beaux 
et  nombreux  glaciers  dont  le  plus  remarqua^ 
ble  est  <^û  d*oÈL  sort  la  rivière  du  Lys. 

De  la  sommité  du  Roth<Hom ,  ils  revin» 
rent^aux  chalets  de  Betta  «  d'où  ils  monté» 
rent  pendant  une  heure  au  haut  d'une  goi^a 
nommée  Fourche  de  Betta  élevée  de  i35i 
toises  :  de  ce  col  ils  descendirent  en  deux 
heures  au  village  de  St  Jaques  d'Ayas ,  élevé 
de  857  toises  ;  un  torrent  arrose  la  vallée  et 
va  se  jeter  dans  la  Doire«  auprès  de  Verrex* 
A  St.  Jaques ,  on  leur  avait  fait  espérer  qu'ils 
pourraient  dans  un  jour  »  traverser  le  glacie^ 
du  Mont4I!ervin  potir  all^  coucher  à  Zermatt 
en  Vallais.  Dans  cette  espérance  ils  partirent 
avant  jour  ,  ils  montèrent  en  quatre  heures^ 
et  quart  jusqu'au  niveau  du  glacier  dans  un 
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dësert  nomme  les  Cimes-Blanches,  élevé  à^k 
de  1 55o  toises  ;  mais  le  glacier  se  trouva  cou-^ 
tert  à*xm  ^pais  brouillard  ;  leur  guide  était 
des  chalets  de  Breuil.  Le  Breuil  est  un  ha- 
meau d'été  ou  lin  assemblage  de  chalets  dé^ 
pendant  du  village  de  Val-Tornanche  qui  est 
à  deux  lieues  plus  bas  dans  la  vallée  de  co 
nom  ;  cette  vallée  porte  aussi  le  nom  du  Mont- 
Cervin  ,  elle  a  huit  lieues  de  longueur  ,  et 
èe  termine  à  la  petite  ville  de  ChatiUon  ;  ils 
mirent  trois  heures  et  demie  à  descendre  au 
Breuil  qui  est  élevé  de  io5o  toises. 

Comme  le  trajet  est  plus  sûr  et  moins  dan* 
gereux  du  Breuil  que  de  St.  Jaques  d'Ayas , 
ils  en  prirent  la  route  ,  favorisés  par  un  beau 
cieL  Ce  passage  porte  indifiéremment  le  nom 
de  Val-Tornanche,ouceluide]VIont-Cervin; 
^  est  également  ren(»nmé  et  redouté ,  soit  à 
cause  de  sa  grande  élévation  ,  soit  à  cause 
du  grand  glacier  que  Ton  a  à  traverser  :  ils 
le  franchirent  cependant  très-heureusement. 

En  partant  du  Breuil ,  la  route  se  dirige 
SU  nord  ,  ensuite  à  Test-nord-est  :  ils  monté- 
tevit  en  trois  heures  du  Breuil  à  l'entrée  du  gla-^ 
$ier,  par  des  pentes  souvent  rapides,  m^is  san^ 
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aucun  danger ,  même  pour  lès  mulets  ;  ils 
trouvèrent  le  glacier  entièrement  couvert  de 
Beiges  ;  on  n'apercevait  nulle  part  la  glace^  on 
ne  Yoy^ait;  non  plus  aucune  crevasse ,  quoique 
qiielques-unes  lussent  indiquées  par  de  lon^ 
filons  à  la  surface  de  la  neige^  La  pente  du 
glacier  eA  fort  douce ,  les  mulets  y  marchaient 
avec  tant  d'assurance ,  que  les  guides  leur  coa- 
seillaient  de  les  monter;  mais  dès  que  la 
pente  devint  plus  roide  ,  les  mulets  chaînés 
commencèrent  à  enfoncer  tontôt  d'une  jamW, 
tantôt  de  l'autre  ,  puis  des  quatre  à  la  fois 
jusqu'aux  sangles  ;  on  voulut  essayer  de  les 
soutenir  y  mais  il  fallut  y  renoncer ,  les  gui- 
des prirent  leurs  charges  sur  leurs  épaules , 
et  les  portèrent  jusqu'au  haut  du  glacier  qui  ^ 
heureusement ,  n'était  pas  bien  éloigné.  Les 
mulets  délivrés  de  leur?  fardeaux  n'enf(mcè- 
rent  plus  ,  mais  cependant  ils  avaient  beau- 
coup de  peine  à  avancer  ;  ils  jetaient  essoufflés^ 
obligés  de  reprendre  haleine  dès  qu'ils  avaient 
fait  quelques  pas  ;  la  pente  n'hait  pourtant 
point  très-rapide ,  les  trois  ou  quatre  heurte 
de  marche  quils  avaient  faite  ,  ne  pouvaient 
pas  les  avoir  fatigués ,  d'autant  plus  qu'ils 
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t'étaient  reposes  la  veille  et  la  moitié  de  l'a^ 
vaht  veille  :  c'était  la  rareté  de  l'air  qui  les 
affectait  ;  ils  éprouvaient  tout  oe  qu'bû  avait 
épï'ouvé'  en  gràvissaiit  le  Mont-Blanc  :-  Gou- 
let et  Cadiat  qui  avaient  accompagné  M/ 
De  Saussure  ,  étaient  firappés  de  cette  res- 
semblance ,  ils  furent  même .  les  premiers  à 
]^  saisir  ;  la  .reqdcatioad  des  mulets  étiEUt 
e):trêmement. pénible,  et  dans  les  momenf 
QÙ  ils  i^l^renaient  haleine  ,  ils  le  faisai«tti( 
«tec  tant  d'aji^oissé  qu^ils  pbiissaàeçrt:  une  es^ 
pèce  de  cri  j^aintifque  nos  vo^^ears  n'a- 
vaient jamais  entendu,  il  est  vrai  qu'ils  n'a- 
llaient jamais  voyagé  avec  des  ttudets  àtme 
«Assi  grande  élévàtibiil ,  e(  qu'excepté  peut-: 
être  dans  lies  Côrdiliièrea ,  il  n'y  a  sûrement 
$ur  le  reste .  du  globe  aucun  passage  aussi 
élevé,  q\u  suit  accessible  à  dès  itiulets:  le 
l^aromètre  observé  jur  tin  peitijt  terre  -  pkin 
yn  peu  au-dessus^  du  point  le  plus  élevé  du 
passage  ne  se  soutint  qu'à'  x8  pouces  lo  li- 
gnes et  demie ,  <^  qui  donne  une  élév^rtâon 
de  1736  toises  au^essus  dé  la  mer.  < 
.  Le  haut  de  ce  passage  pr^nte  enccHre  une 
autre  sîpgularît^  :  <!§st  un  &rt  bu  une  ttr 


lîcmte  ,  forQi^e  par  une  muraille  en  pièrte^ 
^ches  ,  bien  solidement  as^es  ^  avec  de9 
ineurtrières  pour  de  groamoùsqùets*  Cette 
redoute  porte  kt.n^deSt  Théodule  ;  i^âi 
tji  avaient  déjà  vu  ime  autre  au-deksùs  âê 
l'entrée  du  glacier  :  ces  detuc  redoutes  (mi 
été  construite^ ,  il  y  a  deux^ou  trois  siècles  i 
p^  les  jbi^bitans  de  la  '  VaL4'Aoste ,  qui  crai*^ 
goaitnt  de  ce  côté-là*  une  invasion  des  haU^ 
lans  du  Valkds  ;  ce  sdnt  vraisemUâbleibeàe 
les  ouvrages  de  &rtiifkdti0nsteif^plii&  élever 
de  notre ^anète;  mais  pourquoi  Êmt^ilqy^ 
les.  hommes  n'aieidE  étigê  dans  ces'  hauteâf 
répons  ua  ouvrage  aussi  durable  ^  que  pdtiâr 
y  laisser  un  monument  dé  leurs  haines  été» 
leurs  passions  destructives  {  D'idileuri^  ce 
site  Qst  très-beau  dans  soti  ^nre  ;  tout  le  haut 
du  col  balayé  par  les  vents,  est  déchar^  é» 
neiges  pendant  la  belle.saison;  la  hauteur  atit 
levant  sur  l4qtieUe  ils  pressèrent  leur  te^itev 
a  autour  d'elle  un  joli  ferre^j^ein  orné  dq 
toul^  4'î^u^étia  helvetica  et  de  ranonèulns  gla*. 
cialis.  S'ils  avai^it  connu  k^  porte  dfixn  accèè» 
ù  Sàdle  en  comparaison  du.  col  du  Géant , 
heauçoupL  HioiQ^  éloigi^  .des  Jieui  habités,  et 


qui^  n'est»  ^pie  de  ay  toices  mouis  Itaut ,  ilâ 
l'auraient  certainement  choiei  de  préfër^ce 
pour  leors  observations  nïëtédrologiqaës  ,  et 
ils  aurài^it  eu  moins  à  sou£firir« 

Ub  jouirait  delà  d'imefrès^belid  vue  dé 
«lontagnes.  Dn  voit  au  levant  une  partie  de 
l'enceinte  exiséiieure  du  Mbnt-Kosa  iqui  oc^ 
c«^  rhorizooL  depuis  le  nord  ^  est  jusqu'à 
l'«sbsud-est  ;  on  a  au  midi  uaé»  maghiâqué 
fihi^e::de  hautes  sofnmitës  eA&ecbiçëëi  éa 
nei^.'^et  de.  rt)éhers^  cette  dUaitué  rh  9m 
)Oiindre  au  Mont-Kosa  aiiçrès  du  fiaséage  >de 
WeissXîtlitt  i  qui  conduit  de  Macuguaga  S 
Zermatt  ;  sous  le^s  pieds  ^  au  epuchaul;  ^ 
sont  les  pàb^r^^  du  Breud  ^  fermés,  pat 
ipe  ençeinterà  peu  près  circulaire  de  htuiiet 
somiQiité^.Maisiejplu^bd  objetdontce  sitt 
présente  la  vue ,  c'est  la  hav^e  et  fièsrerçim^ 
4u  Mont-Cervin  ùm  s'élève  à/tute  hauteur 
4âQorme  ,    solis..  la  forme  d'ub  obélisque 
lanangulaire  d'util  roc  vif  et  qui  eemMe.  taâlé 
au  daeau.    . 

t  Cette  AigHiUe  .fiit  mesuiëe  ;  letur  bfiso 
^tait  sw  la  mier  de  i6SS  toises, ^et  l'Aiguille 
|ut^U:ouVée  «vw.laliauleUr.deJiScf^tx^ise» 


/ 


(  8o  ) 

«m*  Ift.  loer  ^  ce  qui  est  la  ]^im  grstade  SiÂ^ 
vation  qui  ait  été  mestorée^  dans  les  Al^a 
aprè^  le  Mont-Blaflcr  et  le  Mont-Kosa.  Cette 
masse  est  composée  de  serpentine,  mélangée 
de  schiste  micacé ,  en  partie  Calcaire  et  en 
partie  quartzeux  ;  on  voit  un  beau  glacier 
êuspendurou  appliqué  contre  lé  pied  de  oei 
oliélisquë  ;•  on  en  voit  trois  autres  dans  let 
interstiçes^  des  hautes  cimes  ,  situées  au 
nbrdH^du  Mont^Gervin ^  daias  la  directiCKi 
^i  ^tend  à  la*  vallée  du  Hiiône  en  Yallâift 
Ci  >Qijelque  ^partfeaa  q^  -soit  dé^  la  crislàlt 
lisatîon  nocpe^  illustre  physicien ,'  il  lui  pa- 
ràit  impossible  '  qu'uu  pareil  obélisque  soit 
forti  sous^  cette  foraie  dëS$  lùa^ins  de  La 
fiadure  ,  aVeo  ses  couches  eoupëès^àbmfta* 
tient  stij?<-sfes  fliancs  r  "Cât  ié  tfést-  point  là 
un*  cristiail  bu  une  pierre  tmîqtié  :  ce  sont 
des'asseiftbkige^  de  couches  superpesées '^ 
denatitfe  tiès^iJGSérente  :  quelle  force  n'âf-tâ 
^a&  JÊdlu-poixr  rômpre-^^  4)àla^^  tout  -oé 
qui  manque  à  cette  pyramide  \  Car  ob  n» 
]eok:  autour-  il'elle  <aucmi  '^èatassemëîit  de 
frogi^ens  ;  on  n'y  voifc  qt»B  d'autres  cm^ 
qui  jdont^ettes^iêmes^  adhâÂûtes^  au  sol  ,-ël 

dont 


dont  les  flancs  également  déchirés  l  indi* 
quent  d'immenses  débris  ^  dont  on  ne  voit 
aucune  trace  dans  le  voisinage.  Sans  doute 
ce  sc»QLt  ces  débris  qui ,  sous  la  forme  de 
cailloux,  de  blocs,  et  de  sables,  remplissent 
nos  vallées  et  nos  bassins ,  où  as  sont  des-* 
cendus  les  uns  par  le  Vallais  ,  les  autres 
par  la  Val-d'Aoste ,  du  côté  de  la  Lom« 
bardie» 

La  vallée  de  glace,  couverte  de  neiges  ^ 
qu'ils  avaient  à  descendre  du  haut  de  leur 
col  à  Zermatt,  vue  de  cette  hauteur ,  parais-* 
$ait  d'une  étendue  immense.  Ici  encore  point 
de  granits  en  masse  et  point  de  couches  ver« 
ticales. 

De  leur  col,  ils  eurent  la  force  d'aller 
sur  la  cime  du  Breinl-Horn  ;  Us  destendirent 
d'abord  du  col  sur  le  glader  de  Zermatt, 
puis  ils  tirèrent  au  sud  -  ouest  vers  le  haut 
du  glacier ,  et  ainsi  par  une  pente  douce  , 
toujours  sur  la  neige  ,  ils  gagnèrent  lé  haut 
d'une  arête  qui  termine  ce  glacier.  De  c^ 
site,  ils  reconnurent  distinctement  le  Mont« 
Blanc  avec  ses  deux  cimes  telles  qu'elles 
se  présentent  quand  oa  les  voit  de  pio^ 
IL  6 
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ûu  côté  dn  n(M:d-e$t  :  cette  course  depohk 
kurd  tentes ,  lew  prit  deux  heures  et  demie^. 
Us  se  trouv^îeiit  élevés  de  sqo2  toises  sur. 
la  mer  :  c^te  JbsuatQur,  si  vous  ^  e^Q^tes^ 
le  Ment  -  Blwc ,  est  la  fdus^  grande  que 
les  bonHnes^  ^eut  atteint  ;  le  therHKwètre 
j  était  à  un  cinquième  sous  zéro ,  et  k* 
Genèye  il  était  ii  diihneuf  ;  il  n'y  avait 
qu'un  degré  de  différence  entre  le  soleil  et 
Tombre  ;  ce  peu  d'activité  du  soleil  sur  les- 
QiQntagnes^  est  causé  paar  teur  isoleioent  eK 
par  la  raareté  dé^  l'air. 

.  Le  col  du  Mcmt-Cervin  où  ils  campèrent 
sép;^t0  le  glacier  de  Val^Tomanche  à  l'est 
de  celui  de  Zermatt  à  Tooest  :  cette  arête 
^pare  aussi  le  YaUais  de  la  Yal-d'Aoste  ; 
le  glacier  de  Zei^aoatt  et  le  Breuil  *  Hdm^ 
appartienneiri:  au  Yaliais  ;  mais  le  col  du 
Mont-Cervin  ^  son  obélisque  avec  le  ^acier 
çt  la.  vallée  de  Vrf-Tornandie  font  partie  de 
la  Val-4'Aoste  et  des  états  dti  roi  de  Sar* 
4aigne« 

.  Un  fait  ^Kmmit  à  notre  savant  De  Saussure 
des  réflexions  intéressantes  sur  les  révolu- 
tions q^o'Sa  subies  nctre  ^obeé  Aundessus  àk 


l 
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Col  du  Mcmt-Cervin ,  il  trouva  tin  hrf  ren- 
fermé dam  les  pierres  primitives  ;  il  en  avait 
VU  dans  les  limites  entre  les  montagnes  pri^ 
mitives  et  les  secondaires  ;  mais  celui  qu'il 
vit  au  Mont4]lervin ,  était  le  sieul  qu'il  eût 
observé  entre  des  couches  de  nature  décidé- 
ment primitives  :  lorsqu'il  se   demandait  : 
qu'est-ce  qui  avait  pu  interrogipre  subite** 
ment  la  formatîcm  de  ces  couches  si  régu?* 
iières  de  gneiss    et  de   calcaires  greiaues  ^ 
toutes  composées  de  particules  cristallisées^ 
et  les  remplacer  par  un  amas  çoni^s  d^ 
Sable  micacé  et  d'argille ,  liés  sans  ordre  pair 
tme  boue  calcaire  ;  il  ne  pouvait  en  imagi- 
ner d'autre  cause ,  qu'un  mouvement  subit 
et  irrégulier  dans  les  eaux  de  l'ancien  océ^^ 
joint  peut-être  À  l'ouverture  de  qud,que  gftu^ 
4Bre  qtii  avait  vomi  cettfe  boue.  Et  ce  mo- 
ment doit  <ayoir  eu  des  retours  ^péiicjdiques^^ 
puisque  ces  ^x>uôhes  de  tufs  reviennent  ^ 
cinq  reprises  diffl^ntes.  1»  plus  haute  don|: 
on  vient  (de  parler,  a;  plus  de  i$qo  j:oise|? 
au-<îessus  des  mers  actuelles;  la  première  ^ 
«iviron  1720  toises,  celle  que  l'on  voit  eipi 
descendant  du  Brèuil  en  a  i6oo ,  et  deu:p 
autres  sont  à  i  3qo  toises. 
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Mais  il^y  â  eu  des  convulsions  encore 
phis  grandes  ;  celle  par  exemple  qui  a  brisé 
et  airondi  les  matériaux  des  poudingues^ 
lors  de  la  révolution  qui  a  mis  iin  à  la  foi> 
mation  des  montagnes  primitives  ^  et  qui  a 
introduit  les  animaux  dans  Tocéan. 

U  y  a  eu  des  convulsions  semblables  pour 
la  formation  des  montagnes  seccmdaires , 
comme  celles  qui  ont  brisé  ces  couches  d# 
coquillages  qui  semblent  avoir  été  concas* 
eés  conime  dans  un  mortier  ;  tandis  qu'on 
voit  aU'-dessus  et  au-<lessous,  des  couches  où 
ils  sont  parfaitement  conservés.  Il  y  a  eu 
enfin  une  convulsion  pareille  ,  lors  de  la  for* 
mation  des  brèches  calcaires  »  qui  ont  ter* 
miné  en  tant  d'endroits  la  formation  des 

eouches  de  pierres  calcaires  compactes. 

Ces  agitations  périodiques  tiennent  peut- 
être  à  des  causes  astronomiques  /dont  il  se- 
rait bien  intéressant  de  déteilKiner  les  épo* 
ques.  En  effet  >  ni  les  orages ,  ni  les  marées 
ordinaires,  n'agitent  les  fonds  des  mers  au 
point  de  produire  de  tels  effets  ;  mais  qui 
pourrait ,  par  des  conjectures  probables  ^ 
pénétrer  dans  la  nuit  des   temps!  Placés 
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for  cette  «planète  depuis  hier  et  serlemenC 
pour  un  jour ,  nous  désirons  des ,  connais^ 
fiances  auxquelles  vraisemblablement  nou4[ 
n'atteindrons  jamais. 

Après  s.'être  occupés  d'objeta  si  relevés  ; 
nos  physiciens  ne  négligèrent  pas  les  plantes; 
iU  trouvèrent  pour  la  première  fois  au  Mont^ 
Cervin  Taretia  vitaliana  androsace  jaune  de 
X^  M arck.  Us  avaient  mis  une  heure  à  moui- 
ter  la  pente  méridionale  du  glacier ,  ils  en 
inirent  à  peu  près  deux  à  descendre  sa  pente 
septentrionale  :  les  mulets  n'enfonçaient  dan$ 
la  neige  (jue  j,usqu'au  jarret ,.  et  ,se  tiraient 
fort  bien  d'affaire  ;  ils  faisaient,  pour  avancer^ 
lies  efforts  qui  marquaient .  Içur  empresse* 
«enta  sor&de  ces ^g,«o,8laoiales,e,™,, 
voyageurs  avaient  de  la  peine  à  mardier  assez 
vite  potir  les  suivre.  U  est  vrai  que  la  surface 
de  la  nei^  se  trouvant  quelquefois  plus  dure 
que  le  fond,  elle  les  soutenait;  mais  d'au*, 
très  fois  elle  les  laissait  enfoncer  jusqu'au 
genou  ;  et  ces  alternatives  ,  c^s  demi-diute$ 
continuelles  qu'on  Qsp^  toujours  d'éviter 
forment  une  aUure  égalenwn^  fatiguante  d^ 
ridicule. 


't  < 
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ils  marchèrent  d'abord  au  nord*ést ,  pnîâ 
au  nord-nord-est  qui  estla  direction  moyenne 
de  la  vallée  de  Viège  ,  au  haut  de  laquelle 
est  Zermatt  où  ils  allaient  couéfaer.  La  \aie 
de  ce  village  entouré  de  bosquets  et  de  belles 
prairies  ,  donne  un  plaisir  vif  au  moment  où 
on  le  découvre  du  milieu  du  glacier  ;  il  re- 
pose  doucement  les  yeux  et  Tesprît  fatigué* 
de  ne  Voir  que  des  neiges  et  des  rochers  sté» 
riles.  Ils  traversaient  cette  grande  vallée  de 
glace  ,  sans  soupçonner  qu'elle  croisait  celle 
de  Chermotane  ,  et  qu'en  entamant  celle-ci, 
ils  arriveraient  au  chalet,  et  de  là  dans  le  Bas* 
Vallais. 

Us  mirent  trois  heures  et  trois  quarts  de^ 
puis  le  bas  du  glacier  jusqu'à  Zermatt  :  ay*^ 
rivés  à  ce  village  ,  ils  eurent  une  peine  ex- 
trême à  trouvé]^  thé  maison  où  lt)n  voulût 
les  recevoir,  t^  curé  qui  loge  quelquef^s  les 
voyageurs  ,  leur  nt  tépondre  qu'il  ne  vou^ 
lait  rien  leur  Vétidire.  Enfin  ,  le  brave  guide  ^ 
jeàh-feaf)tiste; Ëriri  ,  qui  les  accompagnait 
•    depuis  lés  chàMs  de  Bréuil,  et  qu'ils  re* 
èômmandent  à  teux  qui-  feront  un  tel  voyage  y 
força  un  cabaretier  à  les  loger. 


(  87  ) 

îja  cîme  du  Mont-Cervin,  qttcSqu'éloîgnee 
^'environ  trois  lieues  de  ce  viflage  /paraît 
«^élever  majestueusement  au-dessus  dé  lui"; 
aussi  lui  donne- 1 -elle  son  nom,  car  daiis  le 
pays  du  Vallais,  on  la  nmnme  Matter-Hora^ 
ou  OOTie-Matt  :  elle  est  au  ^ud-ouest  du  vil- 
lage.  Enfin ,  après  avoir  employé  quatre  se- 
maines à  parcmirir  des  montages  iqu'on  n'a^ 

r 

vait  jamais  visitées  ,  ils  anivèrehtàViègé, 
Brigg  et  Martîgni  avec  leurs  gliides  ,  Cachai 
le  Géant  et  Marie  Coutet ,  et  les  mulets  qui 
les  avaient  si  fort  intéressés  dans  leur  pas-» 
«âge  sur  lé  cbl  du  Mont-Cervki. 

Voici  maintenant  les  particularités  qui 
distinguent  le  Mont-Rosa  de  tous  les  autres. 

Sa  hauteur  qui  ,  après  les  Cordilières  ,  ne 
le  cède  qu'à  celle  du  Moitt-Blanc.  La  '  miilr 
tiplicité  et  le  raprochement  de  ^s  hautes 
cimes.  La  disposition  4e  tes  cimes  en  un 
cirque  vide  au  dedans.  Le  nombre  des  val- 
lées et  des  chaînes  de  '  hautes  montagnes 
qui  viennent  aboutir  à  la  circonférence  ex- 
térieure  de  ce  cirque  :  ces  f  allées  ,  qui  soiit 
au  nombre  de  sept ,  indiquent  un  nombre 
égal  de  hautes  chaînes  gui  aboutissent  au 


CS8) 

m^e  centre  :  les  voici  dans  l'ordre,  $tdv«nt; 
lequel  elles  ont  été  traversées  ;  Val  -d'An- 
zasca  ;  Val-Sésia-Piccola ,  Val-Sési^^Grande, 
Val-de-Lys  ,  Val-d'Ayas  ,  la  vallée  de 
^ace  du  Mont  -  Cervin,  enfin  celle  de  Sass. 
la  situation  des  couches  qui ,  dans  le  Mont- 
Kosa  ainsi  que  dans  les  montagnes  ad)a^ 
çentes ,  sont  presque  partout  à  peu  près 
hori2X)ntales.  La  douceur  de3  pentes  exté- 
rieures et  les  grandes  hauteurs  auxquelles 
on  peut  parvenir  à  cheval  La  nature  des 
rodiers ,  oii  le  granit  en  mas$e  ne  se  trouve 
qu'accidenteUement  La  quantité  de  mines 
d'or  x{vi  se  trouvent  presque  de  tous  les 
côtés  du  cmiue  ,  dans  Iqs  montagnes  qvi  «n 
«sont  les  plus  voisines.  Et  enfin  ,  ime  espèce 
.de  garde  Alkmande  ^  ou  villages  AlJle- 
mands  situés  autour  du  pied  du  I\IoQt- 
.Kosa  dans  lei^  v^Uées  mêTne^doi^  tpul;  le 

» 

,  reste  parle  ou  italien  pu  français  :  ces  villa- 
ges  sont ,  Gontz ,  Macugnag^  ^  AUagne  oit 
Grosseney  ;  les  trois  premiers  renfermés 
dans  des  vallées  italiennes  >  et  le  quatrième 
dans  la  Val-d'Aoste  où  Ton  parle  français. 

X'origine  de  ces  Allemands  est  absolument 
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inconnue;  mais Topinion  la  plus  vraisemHar 
ble  est  que  ce.  sont  les  .  habitans  du  Haut- 
Vallais  qui ,  en  ^avei^ant  les  Alpes,  ont  vu 
que  les  sommités  de  ces  vallées  étaient  inlia- 
bitées ,  et  s'y  sont  ^blis  dans  un  temps 
où  les  habitans  de  l'Italie ,  accoutumés  à  un 
climat  doux  ,  n'osaient  pas  conduire  leurs 
troupeaux  ,  ni  se  fixer  eux-mêmes  dans  ces 
pâturages  entourés  de  glaces  et  déneiges. 
Mais  les  mœurs  des  habitans  de  ces  vil- 
lages ,  ne  sont  pas  ime  des  singularités  du 
Mont-Rosa  les  moins  dignes  de  l'attention 
des  voyageurs. 

Comme  les  productions  de  leur  sol  ingrat 
et  borné  ne  suffisent  pas  à  Ifi  subsistance  de 
leurs  habitans  ,  les  hçmm^es  en  sortent  à  peu 
près  tous  pour  çherçhe^^  h  gagner  leur  vie;  : 
ils  commencent  par  être  colporteurs,  et  finis- 
sent souvent  par  des  étabUssemens  avanta- 
geux.  La  position  de  ces  villages  les  forœ 
:tous  à  apprendre  dès  leur  enfance  ,  outre 
l'allemand  qui  est/leur  langue  maternelle,, 
l'italien  et  le  français  que  l'on  parle  dans 
les  villages  voisins,  et  la  connaissance  de 
.  ces  trois  langues  leur  donne  une  grande  fi- 
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cilîté  pour  voyager.  Les  femmes  restent  donc 
à  peu  près  seules  chargées  de  tous  les  tra- 
vaux de  la  campagne ,  et  comme  elles  sont 
même  en  plus  grand  nombre  que  ne  l'exi- 
gent ces  travaux ,  elles  s'occupent  à  trans- 
porter des  marchandises  sur  leur  dos  en 
traversant  des  passages  dangereux ,  qui  sont 
inaccessibles  aux  bêtes  de  somme  et  qui 
souvent  évitent  des  détours  de  plusieurs  jour- 
nées :  elleè  font  ces  transports  avec  une  fidé- 
lité tout-à-fâit  rare  ;  ce  trait -ci  donnera,  une 
idée  de  leur  forée.  M/  De  Saussure  avait 
fait  à  Macugnaga  unç  caisse  de  minéraiùc 
extrêmement  pesante,  il  demanda  à  son 
bote  s'il  pourrait  lui  trouver  tin  homme  qui 
portât  cette  caisse  jusqu'à  Vanzon ,  d'où 
l'on  pourrait  l'expédier  pour  Genève.  H  lui 
répondit  très  -  sérieusement  qu'il  n'y  avait 
point  au  pays  d'homme  qui  pût  porter  un 
tel  Êirdeau ,  à  une  telle  distance  ,  mais  que 
s'il  lui  était  égal  que  ce  fôt  une  femme ,  il 
en  trouverait  une  qui  s'en  chargerait  volon- 
tiers ;  et  il  est  de  fait  que  deux  d'entr'elles 
suffisent  pour  porter  la  charge  d'un  mulet 
Ces  travaux  pénibles  ne  diminuent  point  ia 
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gaieté  de  leur  caractère.  Lorsque  nos  physi- 
ciens montaient  la  pente  rapide  du  passage 
de  TËgna ,  il«  se  virent  atteints  par  six  de 
ces  femmes  qui  âeméuraient  de  l'autre  côté 
de  la  montagne  ;  elles  Tavàient  traversée 
avant  jour  pour  venir  à  la  vogue  à  Banio, 
et  elles  s'en  retournaient  coucher  dans  le 
Vàl-Sésia;  accoutumées  à  traverser  ces  mon* 
tagnes  chargées  de  fardeaux  énormes ,  c'était 
un  je»  pour  elles  de  faire  deux  fois  de  suite 
ce  voyage  à  vide  ,  elles  couraient ,  se  pour- 
suivaient ,  grimpaient  par  gaieté  sur  des  hau- 
teurs qui  bordaient  la  route  ,  devançaient 
iios  voyageurs  de  deux  ou  trois  cents  pas  , 
puis  s'amusaient  accueillir  des  fleurs /ou  à 
chanter  à  l'ombre  d'un  rochet  ,  pour  s'en- 
fuir ensuite  comme  un  vol  de  ramiers  au 
imoment  où  la  marche  lente  et  uniforme  de 
nos  savans  les  ramenait  auprès  d'elles. 

La  sobriété ,  cdmj^agne  ordinaire  de  Ta- 
mour  du  travail  ,  est  encore  une  qualité 
remarquable  des  liabitans  de  ces  vallées.  Ce 
pain  de  seigle  que  l'on  ne  mange  que  six 
mois  après  qu  il  est  cuit ,  on  le  ramollit  dans 
du  petit  l^t  ou  dans  le  lait  de  beurre ,  et 
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cette  e.^p&ce  de  éoupe  fait  leur  principale 
nourriturç  :  le  fromage  et  un  peu  de  vieille 
yache    ou  de    chèvre  6al/éç  ^  se  réservent 
pour  les  Jours  de  fête  ^  ou  pour  le  temps 
des  grands  travaux  ;  cax  pour  la  viande  fraî- 
che ils  n'en  mangent  jamais ,  c'est  un  mets 
trop  dispendieux.  Les  plus  riches  du  pays 
vivent  avec  la  même  économie  ;  l'hôte  de 
Macugnaga  qui  n'était  rien  moins  que  pau- 
yre,  allait  tous  les  soirs  prendre  dans  un 
endroit  fermé  à  clef  ,   une  pincée  d'aulx 
dont  il- distribuait  gravement  une  gousse  ^ 
sa  femme  et  autant  à  chacun  de  ses  enfans , 
et  cette  gousse  d'ail  était  l'assaisonnement 
unique  d'un   morceau  de  pain  sec  j  qu'ils 
brisaient  entre  deux  pierres,  et  qu'ils  man- 
geaient  pour  leur   souper*  Ceux  d'entr'eux 
qui  négocient, au  dehors,  viennçnt  au  moins 
une  fois  tous  les  dçux  ans  passer  quelques 
mois  dans  leur  village,  et  quoique  hors.de 
chez   eux  y  ils   prennent   l'habitude  d'une 
meilleure  nourriture  «  ils  se  remettent  ^ns 
peine  à  celle  de  leur  pays  et  ne  le  quittent 
qu'avec  un  extrême  regret  Leur  plus  grand 
défaut  est  le  manque  d'hospitalité  ;  noiv. 
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Setdement  ils  ne  se  soucient  pas  de  logei 
les  étrangers ,  mais  s'ils  les  rencontrent  dans 
les  chemins ,  ils  cherchent  à  les  éviter  et  le$ 
regardent  avec  un  ahr  d'aversion  et  d'effroii 
Cependant  ceux  de  Macugnaga ,  où  nos 
savans  passèrent  onze  joiurs ,  s'accoutume^ 
xent  à  eux,  et  ils  ep  vinrent  à  les  saluer  avec 
un  air  d'amitié ,  on  leur  dit  même  qu'ils 
étaient  flattés  de  l'intérêt  avec  lequel  ils 
observaient  leurs  montagnes.  L'hospitalité 
mercenaire  des  pays  firéquentés  par  les  étran^ 
gers ,  est  sans  doute  plus  commode  pour  les 
voyageurs,  mais  suppose-t-elle  de  meilleures 
mœui^  que  la  sauvage  r^d^se  des  habitans 
du  Mont-Rosa  î 

Telles  sont  les  réflexions^  par  lesquelles 
M/  De  Saussure  termine  ses  descriptions  du 
JMont-Rosa  ,  et  il  faut  convenir  qu'il  a  su  les 
irendre  intéressantes  ,  en  soulageant  ses  lec- 
teurs des  ol^ets  d'histoire  naturelle  qm  au^ 
raient  pu  les  fatiguer. 

U  n'est  plus  cet  homme  rare  l  Quelles  sen 
Tont  les  suites  de  ses  découvertes  !  Aura-t-il 

des  disciples  ,  des  successeurs  assez  enûam^ 

* 

igtiés  de  ramour  des  fciences ,  pour  bravejr 
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les  peines  et  les  dangers  inséparables  de  telles 
études  ?  le  célèbre  Dplomieu  qui  suivait  ses 
traces  »  a  été  atr^té  d^na  sa  carrière  par  une 
mort  {iréf^oe.  M/  le  professeur  Pictet ,  après 
avoir  part£^  souvent  ses  travaux^  s'est  livré 
à  d'autres  objets  :  espé|r<m$  cependant  que  M/ 
le  professeur  Jurine  qui  parcourt  aussi  les 
Alpes  et  dont  les  connaissances  et  les  lumiè*- 
res  s^nt  connues ,  publiera  un  jour  ses  obser* 
valions. 

Un  désir  bien  pardoiHiable  à  ceux  qm 
étudient  les  montagnes  ^  c'e^  de. pouvoir 
soulever  le  vmle  qui  jusqu'ici  leur  a  cacbé 
les  date$  de  céi  boulversemens  du  globe , 
de  ces  débâcles  qui  ont  versé  pour  ainsi  dire 
une  partie  des  Alpes  danjS  nos  plaines.  De 
Saussure  était  porté  à  croire  que  ces  grands 
événemens  tiennent  à  ceux  du  cieL  Dès  lors 
serait-il  impossible  yrmçc  les  secours  de  l'as- 
tronomie  ,  d'en  a^fiâgaer  les  principales  épo- 
ques. On  connaît  le  système  de  BufFon,  il 
Tappuye  par  le  texte  mêjne  de  Moyse  sur 
les  époques  de  la  créiitipn  ^  et  par  les  tra^ 
ces  qu'il  croit  avoir  trouvée  de  ces  révoljuir 
tiûD&  <dç:not}^  planète  ;.c^  beau  génie  attri* 
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lytiê  la  fonnation  des  montagnes  ,  et  leur  as« 
péritë,  au  refiroidi^sement  du  globe.  De  Salis- 
sure admet  des  arrangemens  cnstalliques  ^ 
des  dépôts  de  matières  après  la  retraite  des 
ciaux.  Uû  Êdt  important ,  c'e$t  celui  qui  xé* 
suite  des  observions  qu'il  a  Eaites  au  Mont** 
Rosa ,  oii  il  n'a  vu  nulle  part  des  granits  en 
masse  (i)  ,  ni  des  couches  verticales  comme 
à  la  chaîne  du  Mont-Blanc.  Les  boulverse* 
mens  ont  cependant  eu  l^u  aux  uniBS  comme 
aux  autres  de  ces  monta^oies  ;  les  débris  da 
Khône  ,  ceux  qui  ont  été  lancés  à  la  tête  da 
laè  supérieur  jusqu'au  pied  même  du  Jura  ^ 
et  ceux  du  Mont-Cervin  non  moins  immen» 
ses,  ne  laissant  aucu3i  doute  sm  ces  boulver* 
semens. 

En  supposait  avec  De  Buffbn  ^  <}ue  les 
couches  verticales  sont  les  ^ets  du  refix>i« 
dissement  du  globe  yOa  pourrsut  |>ens0r  que 
ces  couches  verticales  e»stent  ainsi  que  les 
granits  sous  les  lits  calcail^es  ou  schisteux  , 

(i)  Serait- il  incroyable  que  le  Mont-Rosa  débar- 
lassé  de  ses  neiges  et  des  matières  fçcojndaircs  vint 
à  of&ir  des  granits  en  masse  ? 
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•omme  on  le  voit,  au  Buet  dont  le  éorps  se 
trouve  être  de  giauitr  Or  ^  que  les  croûtes 
calcaires  qui  recouvrent  cette  montagne  vias^ 
sent  à  se  décomposer ,  ce  qui  doit  arriver 
avec  le  temps  y  les. granits  s'y  montreraient 
avec  leurs  couches  verticales ,  leurs  feuillets 
et  leurs  aspérités. 

L'on  ne  saurait  douter  que  les  Alpes  n'aient 
^  plus  élevées  qu'elles  ne  le  sont  ;  tout 
ce  qu'on  en  voit  ne  présente  que  des  pointes  9 
que  des  pyramides  la  plupart  déchirées  ,  et 
comme  des  lambeaux  qui  attestez^:  les  ra^ 
]^^vages  des  temps  ;  mais  avant  ses  ravages  ; 
elles  pouvaient  être  recouvertes  de  couchas 
^caires ,  de  gneiss  ^  de  granitelles  qui ,  en* 
levées  et  balayées ,  comme  s'exprime  De 
Saussure  en  décrivant  le  Mont-Cervin ,  n'ont 
laissé  que  de$  aspérités  composées  de  granits 
en  masse  (i).  Et  toutes  ces  croûtes  secon« 
daires  répétées  au  loin  aux  deux  côtés  de& 
Alpes ,  ont  nécessairement  formé  nos  basses 

(x)  On  voit  à  h  droite  du  Mont-Blanc  et  presque 

à  son  sommet ,   quelques  pointes   de   rochers  ,  qui 

dléViendraîent  de  grandes   aiguilles   si  les  neiges  du 

Itlont-Blane  venaient  à  s'abaisser. 

montagnes. 
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m^tagnes ,  et  nos  icojlliaes  >  dans^  des  ^épo^ 
ques  plvis  apçiçmi^  que  eeUe .  <ie  l'eixiatence 
des  ^e^  yiyam  ;  la  tranquillité  qui  a  suivi 
lesàé\>a^h^\  a'  permis  aux  insères  quele^ 
çaux  av$ie£(t  ijétachëes ,  de  ^'asseoir  par  cou* 
ches,  ^iifcfxitales  »  telles  qu'cm  cai  vpit  aui» 
deux  côtés  de$  Alpes. 

Le  ^k>liç  aurait  d6»e^,  ainsi  que  les  fda< 
nètes  )  lanç^  (^i3pk$  vA  état  d'éb^tion  ;  il  se 
^rait  refroidi  ^  et  de  là  les  aspérités  et  la 
formation  des  montagnes  ^  la  matike  pre^^ 
mière  ét^t    simple  ,  e'était  du  gcanit  ;  ce. 
^anit  trÂvaiUé  par  l'air  ^et  l'eau  »  s'est  dé*- 
comrgoséj^'de  sa  déoompoAifiKm  sontvenua^ 
le^  argUies  y  lies  sables  et  les  autres  matières  - 
qui  eu  Ueut  les  |iàrt3es;:Cé  gâmife  décomposé 
a  eneoré  Ramé  les  sdûstes  seednda&es  et  ' 
Içs  roches  de  t^ome*  ;Lcs  fiaujc  cbùvrapt  lé  * 
globe  ont  arrangé  ces  nouvelles   matières 
par    couches  horizontales;   plusieurs   d'eàr* 
tr'elles  se  sont*rédress?es  par  des  secousses 
du  globe  ,  qw  ont  produit  divers  boulver- 
semens  ,  dont  les  débris  lancés  au  loin  sûnt 
comme  des  médailles  qui  en  conservent  la 
mémoire  ,  et  ces  nlomens  de  révolutions  ont 
IL  .7 
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précédé  encaté  Veadstmœ  de  tout  êtfe  virante 
oenx-ci  n*ont  prié  naisfiance' que  dans  tm  état 

-     r  * 

de  choses  pl0s  trauqiuMê.  Ainsi  Tépoqtie  là 
ptusvqisine  de  nous,  est  celle  des  boulver^ 
semens;  ces  boulversemens  sont-ils  Tépoque 
de  la  séparation  des  continens  de  l'Amérique 
et  de  TEurope ,  de  la  submer^on  de  l'Adan^ 
tique  ,  et  de  roùverture  de  Gibraltar  ?  si  les 
dates  de  des  grands  événemens  ne  peuvent 
se  déterminer,  du  moins  les  faits  en  stot  cer* 
tains;  la  nature  a  varié  ses  fin^nes ,  le  monde 
a  eu  ses  crises  ,  et  ces  causes  tieasient  Vrai* 
sémldableipcfit  aux:  mouvemens  des  deur 
qui  ont  eu  aussi  leurs  époques.  Qùé  ces  idées 
sont .  propres' à  agraûdir  Vàme  l  La  contem- 
plation dé  la  nature  nous  élève  à  son  Créa^ 
teur  >  à  cette  bitsUigence  qui  a  créé ,  façonné, 
efc'disposé  tout  selon  la  sagesse  de  ses  vues» 


^         '  '         '   ■>  .  •  • 
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C  H  APIT  R  E    XXIIL 

Infectes  et  Papillons  ttous^és  par 

hl.r  Jurine, 


rfiti 


Je  erbtfais  matiquei:  en  quelque  chose  si  je 
tie  mettais,  les  étrangers  à  portée  de  tker 
tout  le  parti  possibjle  de  leur  voyage  aux 
Alpes  ,  et  j'ai  pensé  que  personne  n'était  plus 
capable  que  M/  Jurine  d'eïitrer  dans  mes 
vues.  En  étudiant  ses  remarques,  l'on  sentira 
tout  ce  qu'il  y  a  d'utile  danç  le  travail 
de  cet  habile  naturaliste  et  d'obligeant  dans 
sa  facilité  à  les  communiquer* 

Les  Alpes  si  fertiles  en  phénomènes  et 
en  beautés,  doivent  ftébè;5s'atlrément  exciter 
la  pli»'  grande  emiilàtion.  Coihbien  de  jeu- 
nes personnes  qui',  attk^es  pair  la  seule  cu- 
riosité )  ont  pris  goût  aux  ]^echei;ches  d'hîs- 
toi)re  nattûteUe ,  et  sont  parvenues  à  acquérir 
de  la  réputation  !  C'est  aux  Alpes  que  M/ 
le  pasteur  Yauché  et  mon  fils  aîné  ont  fait 
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ensemble  leurs  études  de  botanique  y  et  Ton 
connmt  la  réputation  bien  méritée  du  pre- 
mier dans  cette  branche  des  sciences  dont  il 
est  aujourd'hui  professeur. 


I}âNOMiNATiON  des  insectcs  rares  que  Mr. 
Jurine  a  trouvés  dans  la  vallée  de  Cha^ 
monix  et.  sur  les  montagnes  qui  l'envia 
rormeni.  ,  .    :  ; 

Lucanus  tenebroïdès.  Olivier, 

Capra.  Panier.  Rarement  dans 
les  bois  du  Montanvert 
Scarabaeus  bimaculatus.  Oliv. 

Luterius.  Fabricius. 


'%  '  ^   "    '    Porcus.  Fab. 

ScroÊu  Fab. 

Eduçstris,  ;   )2»   Danslamon- 
'  ».  ;  §  tagne  de  Bal- 

j  Awchpreta.    J  n     "^  ^^^ 

PiUukijus.:  Qliy.  - 
Trc^.  ".  ;  .  Hisfiidus,  Oliv. 
.   WeWkçitbi^Alpinft.  On  ne  r*  trouvé  que 

deux  fois. 
Variabilis, 


r  .  '     \ 


espèce^ 

Hister»  .  •    In^qualîs.  Oliv. 

Acumi^atus.  Oliv» 

Depressus.  Oliv. 
Dermestes  4  Pustulatus.  Panz. 
Silpha.    .    Lunata.  Oliv. 

Grossa.  Fabr. 

Ferruginea.  Oliv. 

Bicolor Nouvelle  espèce 

dont  les  clytres  $oi^ 
roux  qu'on  trouve 
abondamment  es 
gravissant  la  mon- 
gne  de  Balme. 

Byrrkus.  .  Fasciatus.  Oliv,. 

Dorsâlis.  Oliv* 

Varius. , Oliv*   ,.- 
Tro^ossita.  nfomltamca.  Ofir.  ' 
Scaphidium.  4  MaqtilaAxiHi.  Olin  * 
Drillus.    .   Flaveseens,  OHr. 
Omalisus.    Suturalis.  Oliv.  Sur  les  ombelles* 
Dasutus.     linearis.  PaykulL 

Filifonnis.  •  *  I9buvelle  espèce*: 


téfntexHoTuDermestobies.  GKw 

t^anthariSé  Disp^ur*  Fabr.  On  pourrait  ajouter 

huit  nouvelles  espè- 
ees  qui  n'ont  pa& 
encore  été  décrites. 

Abdomînalis.  Fabr.      On  les  trouve 
Tristis.      Fabr..  surtout;  stu:  les  mon- 
tagnes calcaires. 

É  , 

Âhdominalis.  l?an^.  Très-rare» 

•  •  -  •  * 

^filasU  Buprestoicles.  OKv^  On  en  a  trouvé 

uneautreespècedont^ 
,  les    antennes    sont 

pluslongues  que  ceU 
les  du  buprestoides. 
et  profqndémentpeg-^ 
tînées.. 

EhtûF,  Signatus.    '^ 

Auli€tis;  ^  )  Pam, 

Le|Mdôpbeiii& 

'  .  C«fbonaw»ft.  ).        tlyena«ncpr^ 
liinear^.        i* 


»  .       r 


m.      I       » 


■^  •         •         « 
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Livens;         \  qu'on  croit  inédites. 
Pyroptehisf. 
Hoômatodes.  ^  Oliv. 
'        '  &inguineus. 
Clavicomis. 

Rufua.  Fabn 

Buprestis^  Crysostigmer.  Olîv. 

Rustica.  OUv..  En  grande  quan^ 

t       t  ■         -  '  ' 

;      Bigutlata.  ÔHv;'' 
Ciâindti£u.Sjlxatxcei. 

Fl^uosâ.  •  .  Tiès-raçç»  .      /l 
Caroôtt^.  ;l(^folosuô.  Fabr*  •  .  Trouvé  une 

:    .'  seulfe  fois  près  du 

,      ;  ^  ^^  ,/à  ,.:;  ^     village  des  Ouche$. 

îgularis.  Var.  Oliv.  C'est  une 

nouvelle  espèce  qui 

ressemble  à  tirregU" 

.    -      fon>  ;  on. la  trou^ 

fréquemment  en  al- 

:  laiit  ^  Montanvert: 

Auratus/Qliyt  ;'  > 

MetallicuSi        '     -  \ 

.  >  Fabr-  ^ 
rarumpunctal:us.      l       "    •  o 


f.  i  ' 


>i 


»  » 


ft  a.       -J  •     y 


•    r   -  ^    -^ 


s.  Cocnilescens. 
Carâb.  OliV. 

/  î       -  -  -  ' 


•  Hoatratus.  Oliv. ...   . 
Proboscidôufii»  Cychnis.  Fab.  Us 

sout  rares* 

Gn  a  trouvé 
d'autres  espè- 
ces qu'on  a 
placées  dans  ce 
genre  à  cause 
des  mâchoires 
et  des  barbîK 
Ions. 

Hydrophiles  Fuscipes.)        On  les  trouve 

ni-*         (O   lacs  qui  sont  sur 
Minutus.]      les  toofafegMS-^ 

Djtiscuà.        Elegans.  1*  ' 

•  Inaequalis.       J  Oliv;  '  ' 

•^'       ,       ;  i   drassicomis.  J 

Driùps.  Attriculaliis.  Oliv.  On  en  a  trouvé 

sur  îeé  glaces  deux 
autres  espèces  qu'on 

« 

croit  encore  inédites. 
'Sit^hyUmii.tùmx.  Fabr. 

/Cyanejis.        1 

TriloBus.         \  ç.y 

Claviôofàis*    ( 
f  Emaiginj^tus.  ) 

Ox^porus^  MayiHoinis.  J^ahr*  ! 


r. 

•-  _  ^  I  .  .t  l 


t. 


'  r 
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Pocderus,  Dimidiatus.  Panz. 

Orbiculatus,  Oliv^ 
Meloe.  Autumi^lis.  OUv. 

Cantharis.  Huiaeralis,  431iv.  Très-rare 

»    .     ■ 

Mjrhzbris.  lo  IV^odata.  Fabr, 

JEdemera.  Collayis.  ) 

>    Oliv. 

Femorata.      ) 
fihtosais.  Comutus.  Fabr- 

Thoraûicus.  Panz.  On  en  volt 
'         souvent  plusieurs  sur 
I         les   glaces  qui  pa- 
raissent y  avoir  péri 
par  le  froid. 
AnthérîAug*  Fabr. 
Setlatus.  V^ùasi. 
Pjrrochroa.  Pectimcomis.   Oliv.   On  ne  Ta 

trouvé  qu'utie  fois. 
Cistela.  CostaUs.  Oliv. 

Fusca*  Panz. 
piaperis.  BolctL   Oliv.    Elle  n'est  pas  com- 
mune. 
Tenebrio.  Ceramboïdes.  Oliv.  Upis.  Fabr* 

Elaterôïde^.  Assez  rare. 
SerropalpuSé  Toinentosus.  Nouvelle  espèce. 

<>n  a  trouve  dans  les' 


(  io6  ) 

bois  voisins  du  village 
des  Prés  deux  autres  es- 
pèces encore  inéifiles  , 
qui  sont  remarquables 
par  la  grosseur  de  leurs 
barbillons  sécuriformeS. 
ffelops.  Chalybœus.  Olîv.  Rare, 
Pimelia.  Minutissima.    Espèce  qu"oa  croît 

encore  inédite. 
^laps.  Atra.    Nouvelle  espèce  qui  avoisine 

la  MortisagUy  mais 
qui  en  est  diffêrente« 
Mordella.  Vhvsu  Fabr.  Panz. 

Ventralis.  Fahv.    \ 
Bipunctata.  Noilvdfle  espèce  trèSK 

petite. 
Priànus*  Depsarius.  Oliv.   Sur  les  mélèzes  ^ 

inaîs  très-rate. 
Carambix.  Sutor.  Dans  les  bois  autour  de 

la  source  de  i^Arv^-^ 
ronu 


Varius. 


Nebulosus.  \ 
Nubilus.       f 

î*       I 


.  t 


Alpinus.       )  Assez  raxQpt 


(  'o?  ) 

Saperda,    Bimaculata»] 

Oc\4ata..   I  OKv» 
linéaris.    ) 

f 

Stenocerus".  Bifkéciatus. 

Noctis. 
Meridianus. 
Çhrysogastcr, 
Niger. 
Sericeu^; 
Cursor.    Et  une   variété  toule 

rouge. 
Strep^ns.    On   ne    Ta   trouvée 
qu'une  fois  prè&  d' Argentièro^ 
Lamed.  Et  une  variété  remar- 
quable. 
Humerali$.        .    . 
Callidium.  Femoratum. 

Fdcratam.)   ^    £-^«S  t 
Striatum.     \    t;::    soleil    un  grand 

T?„^^«^       I    ^     nombre  de  calH. 
Fuscuip.  ,  I      .     ^^3^ 

Aulicum.  Fahr.  Papz,     , 
SportdyUs.  Btfpestoîaes.  Oliv. . 

Notata.  5   Olivt 
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Scutellata.        \ 
Subs]pinosa. 
4  Fasdata. 

Aurulenta.    /     ^  Et  «a  variété 
Imterrogadonis.)  5^  toute  noire. 

1  *      Très  -com- 

4Maculatâ.      l      m^f .  ^^^^ 
^    ^  I       les  bois, 

lo  Punctata.     I 

6  Maculata.     J      Port  rare^ 

Necydalisi  Rufa*  Olîv.  .         J 
Cuciijus.      Momlis.  Oliv. 

î        BimaQudttw.  Oliv:  Rare. 

Donacîa.     Vittata.  \ 

Striâta.    V   l^anas.  ï 
TerzataJ 

Clerus.        UniÊisciatus/  Fab.  ; 
J^ostricfius.  Çylindricus.  T| 

V  '  icolytu$.      (  ^    S^ï  les  sapins 
:      ■    Crenàttvs.     f^  et  mélèzes. 
Bygmae^s.    J'^ 

Apate*  "^ 'Sînnàtus. 

Lîmbatus. 

Smodendron.  Cylindricuni.  1  Assez  abond* 
^  '  .S  Fabr. 

Muricatum.    )  ,Très-rare. 


(  Ï09  > 
Bruchus.     Luteieomis.  Pansir. 

Flavicomis.  Fabr. 
ArUhribus.   Albhostris.  \ 

Niviiôstris.  f  ^  En  général  tous 
Roboris.      ?  ^         rares. 
Planir<)$tm.j 

Rhinomacer.  Curaclionoïdes,  Fabr.  On  ne  Ta 

trouvé  que  deux  fois. 
Curcxdio.     PinL  Fabr.  .. 

Abbi^viatâ.  Calendra  Claîrville. 

Nitens.        \ 

Abictis.       \^    Al.     j 

,^  ,  *.  )u*  Abondamment 

Edm.  (  r»  ,  ^ 

Esurîens.     < 

Chloris.  Pai». 
■  -     '  Artemisise.  Pana:, 
AiEnis.  Pàni. 

Lincaris.  CosscHius.  Ckîrvîfle;  ' 
\  /  Bjattariae.  Cidnus.  Clairvill^. 

Raïqg» 
Melànoçephâlùs. 

Âlni. 

Popiili.  .     i     f    Saltatores. 


C  *^^  ) 

CurcvUo.     Abictis. 

Porculus. 

Ligustici.        }    Fabr; 

Binotatus* 

Nubilus. 

Nigrita»  )   Ces  deux  espèces  sont 

\    fréquentes    sur    les 

Morio.    )    montagnes  calcaires* 

Lepidopterus.  Panz. 

'Attélabus.   Hungaricus. 

^quatus» 

Purpureus.      }    Fabr# 
Gupreus. 
yEnejiS. 

Cassid4U      Viridis.  \        La  Margârî. 

Equestris»       1  ^Acea,  est  corn- 
MurrsRa.  Y&biune,  les  au- 

Npbilis.  4  Vtres     le     sont 

Mai^arit^cea,  j  moins. 

Chrrsaméla.  .^^opSb . .   \    Les  Chrysomè- 


.les  -sont  abondan- 
tes Sur  les  fleurs 
et  les  feuilles. 


«    » 


Speciosa» 

Cerealis. 

Carnifex. 

Limbata.    "    /Fab.  Très-comm. 

laPunôtata. 

6  'Runciata. 

Litura. 


Fabr: 


Fabr. 

Très-rare. 
Fabr. 


(m  ) 

Gaîeruca:  Sanguinea. 

Ruficomis. 

Flexuosa.  Panz. 
Endotnjrchus^.  Coccineus.  Fabr.  Assez  rare; 

Crioceris.    Phellandril 

Glabrata. 

Lema.   14    Punctata. 

Campestris. 
Flâvipes. 
Subspinosa. 

Clythra.      Atraphraxidis. 

4  Punctata. 

Longimana. 

Tridentata. 

Aurita.     .     . 

pucephala. 

Aâînis^  Panz* 
Crjrptocepkalus.  C^rdiger. 

Variabilis. 
^ImiferiaKs. 

Variegatus. 

OWcurus. 

Vîttàtus. 


Fabr; 

Commune: 


Fabr; 


pistinguendus.  Panz.' 


<   1X2) 

Trifasciatus.  NouV^Ue  espèce» 
plus  grosse  que  les  pré- 
cédentes. Elytus  rou- 
ges y  arec  trois  bandes 
noires  et  dentées,  celle ^ 
du  milieu ,  plus  large 
que  les  autres  ;  on  ne 
Ta  trouvée  que  a  fois. 

Coccinellà.  Argus* 

sa  Punctata. 

a4  Punctata* 

Oblongoguttatà. 

Biguttata.  )  Fabr. 

fopunctata. 

Parvula. 

6  Pustulata^ 

4  Verrucdtd. 

Aurora. 

Lateralis. 

» 

Mycetophagus^ /^  Maculàtus.)  ^ 

Piceus.      S  ' 
l^ulvicoUis.   Panz. 

Ttitoma.  Bipustulata.  Fabr.    Il   n'est  pas 

'  -^-  -  M  '  -  tommun. 


fCorficula.,  Hexuoe^  fàïx.  Onjie  trouve  abfm^ 

!   jdaixu^ept  dans  le  sentier 

du  pied  de  la  montagne 

^'  de>  Bdbne ,  à)us  les  pier-^ 

res.  Si  cet  insecte  est  le 

'  ;^   *  fUxuosa  de  Fabricius  , 

il  serait  bien  étonnant 

t  .      ,  <  ,       ■ 

de  tirouvèif  sous  les  glaces 
des    Alpes  ^une  espèce 
.  qn'on  dit  .^ppartwir  à 
Cayenne. 

A  Pffiâctàta 
Minor 


ji 


.*  > 


.  ...  .t^.ik 


•  1    >w   ^ 


i*   >C-t'  E.  ^ 


i 

%.  f  ■»    -  , 


Ajl^   >    j  .         t  \         • 


1 

te*  f  Heibiptârài     |    _  J" 
^  y   Fabft 

Livida.  j         - 

rdium.  Impunctat^^u  Nouvelle  «snèûi» 
tf  to.  Italka.  i  ^3*6. 


Aocuinià^tta  kF^far. 
Giisea«' 


IL 


,  A.   kO 


.  ^   ^kvus»'-   *i  )  En  tout  sembla^ 


Très-raxe* 


Fabr. 


*  *     -^ 


.»    :  • 


>  t 


bk  à  celiii  d'A« 
mérique. 

àbiiîcas.  r  l    En  montant  le 

Montanyert,  il 

n'y  est  pas  îare. 


j 

î^fiWrÊuropae 


Conmtaj  i 

Tettïgonia.  QmL  Fabr.  "  Aux 'envir 

Trient. 

C/crf^a.       Interrupta,     l    ^^^ 


rr         V  i^,^^nnlKc     )     On  en  trouvera 

tlptfsçiata.  >  ^Q^!0^<3poit  encore 
Fâsciatâ.   y  înàiites. 


2 


*^  ij   -1      -         .i  ..     --•'•-» 


Corttcaliè.  )  ._  %;    ^ 
Cra^sipef 


(ït5) 

€îniedt.  Nigrôliheàtus.  En  aBant  de  $t.  Mar* 
'      -  tiû  à'ServoaSb    ' 

■■^  '  ■'Séïïiîpatictatus.  \ 

Màtirus.  !  2^  ,  ^  descen- 

'  Alboiineatua.     )  "^  >' 

..  -Ottttatus.  /    ^*'"^- 

Lygicus.  EquesbM.      ,      V  I^.xfe  Sf(^^ 
.•fibtklilil.  f 

Calcarâtus..  ''^''  *^*=»'^- 

Spissic6iïna9., 


t  .     4. 


'  •       •  < 


NEtjROI>TÉ;:Rj:S. 


JL.      '  I  '      ♦ 


iEnea..      r-    ,    ;    .  . 
Aeshiy;^  ^  i^pi^il^^ji,  Ngtoyi^l^  ;qspèce   qu'on 

,       /  trouve  çonrttmpifiti^ 

"'^        '  j  tagewdCv  arônt  que 

\  d^ànirar.  dii  village 
des4kiiolw«^ 


V  « 


i^^rme/eoin  Pandierâum.  Ttèa-rare.        \ 
Ascalaphus.  Bar^ru$• .  Sur  les  montagnes 

;  calcak«(&>de$  envi- 

-   *  ropsdeSeiTOzetas- 

«es;    abCÀdammenjt 

-  * 

,      .    sur  cdie  .de  Salève 
t         'prè$  de; 'Genève. 
Baplddia.  Dphicjjpsis.  .Queiqu^^foU  le  long 
*   "^     ^-  .•    :  de' libre. 

HYMÉMOPTÊRI/B. 

Ténèhiréâo.  FeUcirata* 

r 

j^lontiana. 


i«.  Pànz.  ^ 

Fasciata.  Fabr. 
Obsqira  Fabr.  Très^are 
ÀHncorriii  FabrJ:     ^ 
G)ryli.  Panz. 
Costalis.  Pabj  Rarem^ïit 
Ludda.  Pan2; 


i'  -i>       •  Difitormi*. -PfflMr;  Fortrare. 

1$if»x.  Gi^àsl  '  '  1  On  les  trouve  quel- 
Mariscus.  ^  f^queftttsscMt  dans  les 
NoctilioL-       )  g  environs  de  Servox, 

.....   lm>mQaaxius.J     ti^y. 
Camelus» 


w  -J 


Ichneianon.  Mofitorius.     V  i    '        i         '^i 

■  >    Fabr. 
Atratorius.     y       j- 

Nigratorius*  Patiz»^ 

NatatDrius;  Fahr..; 

Variegatorius.  PagocE» 

Infractoriué.  Ealnr. 

Mcttitwius.  PaBZ.    .  •  \:  \ 

Persuasoriua.^  F^br.  _ 

gerrator.  Fab:.  Tr^^-rare  ,  il  e^ 

plus  abondant  dans 
la  Val-d'Aqste. 

Rubricalor. Tanzv        :^  ..   ■     \ 

;  Fftbr. 

.  -^ 
iLvania.  Jtasâata.  _. 

Punctun^  "^ 

Minuta,  Rar?m.ent«ir  les  fleurs. 

Sphex.         Flavipennis.   )  ^  P^  «ôté  dg 


Spiri^x.         I 


#1 


Pompilus.    4  Puûctatugw  J  •     *i   ,%  i';i  ;  v^ 
/,*î®|asdatu§.5 .  A]  nF^ibr. 
a  PuijÉctatus.  .k|i   j 
Ti>fea.  Femorata.  Fâbr^j:,.,  v  il 
Scolia.  4  Punctata.  Fabr^ 


•M 


Chalcis.      Miaula. 

Pusiuia.  }    Fabr. 

Cbrysis.  eamea.      )^   Fort  «re^  près  de  Ma. 
Purpurata*  S  §4    Tionvéc    une    seul© 

SouteUans,y 
iMccopsis.  Gigas»        ]  ^    Bs  »e  sont  pas 

Doraigera-ji-         *^^^"^^^- 

Hembex.      Rostrata.         ^     EH«8  ne  sont  pa^ 

>  Fabr.    communes* 
Integra.  J 

Vespaé  Saxoiûca.  Tabr. 

Austrlaca.  Panau 

6  Ciiicta.  Panx. 

,         Cioan|;ustata.  Rossù 

Spinipes.  Fabr: 

Biglumis.  Fabr, 

Coarctata.  Fabr. 

Jt^fïUms.  \  îcluficdmis. 

Sabulosus, 
My&ticeus. 

Philantuâ.  Diadéfna. 

S  Cit^tus» 
Lo^tuL 


^1  .  t 


Çt<^ji'' 


-  ' 


Sfylœus. 


ApU. 


Eucera. 


tfomada. 


f 


.-j  ^- 


Fabr. 


^ht. 


Fabr, 


- ,  -  » 


5pîno$us.        «k...  T 
X>ibi^ridsi      >     ïabï; 
rÇlypéatus. 

Cépli^otes. . 
tîfipfeb.      ^ 
Carbonaria. 
Austrîâca. 

r 

Cylindricus. 

4  Cinctus. 
J&lmstofmB.  Paiiz. 
Diuderata. 
Lftppbnica* 
Italie^ 
Parictineç.  ^. 
Tropicà* 
Ilôtu|idata. 
Lmgnaria.  ^ 

Antennata. 
a. 

Sfiiaf à.    ^ 
6  Fftsciata. 

întemigta.      >    Pana^' 
Zonatat 


( 


ftibr. 


■  r 


^  * 


."^ 


■\ 


B>>W    >^        é    4 


.      *>. 


'Tàlir^'^'-*-  '  ^'^-^-^ 
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Wormica^  ,  ^eïcoleaIla. .  \    Stùr  les  mmita- 

Rubrj.  2    ^^^'• 

.    ^pui)i±at2U       I    Dans  lei  bois  do 
Binoc^.  j  giacter  des  Bô8Sôns# 

MutiUan  Europac^  Dans  4g  t^II^  .4e  Ch4- 
*       ^  momz',)etsurtouttli| 

côté  dQ  TrieQt 
"^  CoTO^ata. 
Ephij)piuim  /  . 


»   » 


ai?TÊRE^& 


Ilssonttrès-taretf 

Pabr, 

■    f 


Oestrus^      Bovii 

Equi; 
:^Ovis. 

^/^rot.    Marginata.  Fabr, 
^4nthrax^     Maufa. 

Varié.       , 
'*  ÔelzeBuL 

Hottentx)ta. 

Sicus.Tetmmieai)       ^'^  ^«  '^^ P»»  commun^ 
i^<4.««^.Acxf«f5«H  «?^  1^    et  leur  odeur  est  remar- 

Errans. 


U  est  txès^aret 


Bicolor. 


'  T" 


.  tt 


^    (})iable  »^  on    ne  peut 

t*     mieux  la'  comparer  qu'à 

ceUe  du  fromage  d'herbei 

,    que  les  Allemands  njo^ou 

*    ment  schsipsigeii 


^ 


Stratiomyi.  Ephippium. 

Midôleon. 
Strigata.         J    î'abtC 

yiridula. 

Clavipes.        JCctt?  cspicc  est  p«j 

Commune. 

Lconîner.  Panz. 

'^emotelui.    Uliginoius»  .     _  , 

^\  >    Fahr. 

Marginatus. 
•  /^ 

fijuagio.       Fasciatus.       .     ^  , 

^  >    Fabr. 

Punctatus. 

Ceria.    Ceria.  Fabr. 
Si^phus.      Bopib^lans. 
,  JVTyslaceus. 

InAatus. 

Intr^carios.      y    Fabr. 

Cla\djpès.         (     Près  de  Martigny. 

Syivârum. 

Diophtalmus.  /  Très-rare. 
B.upe$niis.  Panz.  Sur  les  rochers 
du  haut  du  Montanvert. 
Coarctàtus.  Panz. 
MuUo.  Mutabîlis.  Fabr. 
Thereva.      Crassipennis. 

'  Hemiptera.     \    Fabr* 
Ânalis. 


—    ■     •    • 


Musca.       Maciilata. 

Cervlna.  \    w  k 

Meditabunda./  ^^^^' 

{ladicum. 

Grosso, 

Tabanus.  Albipef.  On  l'a  pris  sur  le  corjift 

des  mulets  qu'on  fait 
ordinairement  Baon« 
ter  au  col  de  Balmë. 

r 

Morio.  Les  montagnes  sont  la 

patrie  des  Tâtons,  les 
voyageurs  en  sont 
souvent  très-încom- 
tnodés,înais  s*ilpleut 
après  le  2IO  ou  aa 
;  T^erqdidorjilspéris^ 

«ent  presque  tous  : 
le  lendemain  d'une 
-  averseonvoitla  terre 

jonçlié^  de  leurs  ca^ 

Pellupens* 
-.  Tropjcus.        -     _  , 
Fene$tratus.     /         ^* 
JLiUgubris* 


T.' 


*■        t     •»  f 


»    .  -  •  •     • 


(  X25  ) 

Hhtngia.     Hôstrata* 

lincata:. 

jizilus.     Ephîppiuift, 
Aureus. 
Ater. 

Flayus,    '  )    Fabr. 

iferbarusi  l  Très-rare. 

CrabronîformîsJ  IPrès  de  Servoau 

Conops.  Vesîcularîs. 

Aculeàta»  \    Fabr. 

Flavipes. 

Mfopa.  DorsaHs.  ^    ^^^^^ 

Prmctaite. 


l     -i  »  . 

î      r 


Rcta.  Pan2. 

Bucqàtâ.  Fabr. 

Culex.  Annulatus.  ..,;.-      -- 

Rèptens.  Malheur    aux  voya- 

getfrs  qui  traverseront  dé  Cha- 

4n^m^  ^l^far^^  dans  le  mois 

de  Thermidor,  car  dès  qu'iU 

s'affte^lv^Ktot  ^  Ipii^^ll 

•i/.JùL  ok'  '|«rdps  nuées  de  cousins  qui  le§ 


poôrsuivroat  avec  acharnes 
^  méat  jusques  dai^  la  villey  et 
même  juâques  dans  leur  appar* 
tesient.  iPour  pouvoir  y  repo^ 
ser  tranquillement  9  il  faut  se 
couvrir  le  visage4'ui^  voile  qui 
mette  à  Tabri  de  leurs  piqi^* 
\  ,eiçtco«»ne  le*  compagnons 

d'Ulysse^  se  bojucher  les  oreil- 
les, arec  de  la  drei  non  poursf 
soustraire  h  la  séduction,  mais 
potr  ne  paj5  être  ïé veillé  par 
leiHT  bourdonnement  insuppor* 
VltaUe. 
Empis.     Qliata. 

Moria      .-     T  >     Fabr. 
Plumbea.'   !    - 


BonAylius.  Nitidulus. 

Minîmus. 


-, .     .    -  «• 


Fabr, 


1.     '» 


r    *,^-  , 


n 

'  ÀPTÈKE5. 

J^dura.  Aquatioa.  Fabr.  Ob  sera  ^tonné 

^    sans  jdoute  de  trdli« 


4  .    •      ^ 


<  ia5  ) 

-  ver    abondamment 

cet  insecte  dans  le% 

I  ' .:  V ': .       petites  mariBs, sui}  le 

i  \  ,     '    ^  Il      jglacieriitt  Moaitaii^'^ 

•: ,  .,  •    ->  rert.  • 

Mwio* 


_  *  ^  ^>  t- 


11*  ♦  ''T 


-      '  '  '.  '   i'  •      '^ 

*  •■  ■  «r         r 

tiéptDOPTkàES  qu'an  trouve  dans  làçalléé 
de  Chamonix  ,  et  sur  lés  montagnses  qui 
-  environnent  y  dénominés  d'après  les  belles 
planches  de  Hubner. 


*^      \ 


De  i 
cpxns  Sâlaudies  au  pont  Pelissier  on  tiouTe 

les  papillons  suiyam. 

FapiUo.  GorgOv .  Et  plusieurs  yariétës* 

^  Cf^Ôljiflf        Bwnbjrx.  Irrorea; 

Nato.  Roscida; 

S^ceeU)  Compluta, 

Paplpi«.  Eborina. 

Janthe. 
Qb  ne  nommera^  pas  plusieurs  papillons 
compuns  qu'on  peut  trouver  partout ,  aiai9 


f(  'i  36)) 

•Mleméiit  Cêùz  (^ui  appardennent  aux  mou* 
fagiïeâ.  '  '^  '  ^ 

*  '  €)rf  ^^  ilèmarquér  qu'il  y  a  un  très-grand 
tkmihttf  àè  TlneiB  et  de  Tortrices  dans  lea 
prés  .et  les  bois*<}uî  sont  sur  cette  route  ,  et 
qu'on  y  ferait  une  belle  collection  en  ce 
genre ,  pourvu  qu'on  y  ^consacrât  le  temps 
nécessaire. 

Si  depuis  Swvoz^ou^ëmTHepuis  Passy, 
pH'prçi^i^  le  chemin  quicon4uit  au  coLd'^i^ 
terne  ^  et^u'cm  parcoui:!^  les  manta^^  cal^ 
cairea  qtii  £(2nt  ^  ohaîne.d^  Qn^t.»  cm  y  ren« 
contrera  souvent  :  .  ..^  -  .  ■ 
Papilio.  Europome*  Ces  montagnes  calcaî^ 

^  res  de  première  9^ 

■ -^TuwôûjSonttrês-ii^ 

'"rerëssântes  pbiirl'in- 

^  sectôlogue ,  Te  bota* 

^       lôsté  et  le  géologue  : 

ils '•|)Outont  y  faire 

d'éboitâantes  récol- 

téé'èâ  plus  d'un  gen* 

Phicomene.  ^  re^, 

Maato;  Et  plusieurs  yaiiét^  ' 

Alecto.-^^  ^-^ 


»  *  »  '- 


»  -  *  -  *• 


A.    ^ 


•  - 
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Psodea. 

Pyrrha.  Et  plus&ebKS  variétés; 

:<        Plailtasims. 
Gtometrai  Alphibata. 

AweoUria. 


.  *' .  « 


r  -' 


.    ^      .  .  Boni^iia.  En  grande  quantité 

./ . .        au  sommet  du  Buet» 
k  FyraUs.  Kupestra]^ 

;        !Ku|âQOl«Hs»       ,^     ,  ji 

OD  voit  {duÂeur»pii;(îUQilSL^il|i|a^ 
àlapbine  vWjgeodimt  â.y.teiin  d^ai^pe^pary 
tknilttrsi^^néDteoitd'étrei?^^  swofin 

Bombyx.  Aurita.   En  quantité.  MU jlMI»';(fal 

Irrorella. 
Compl 

rfiborinm» 

Mtphkdut.  Ifcmfutti  A  la  fin  de  Juin ,  dan$ 

•  i .  •  .  ;  les  bois  qui  sont  au 
Elina,.  j  delà  du  village  des 
Ijll^ili&a.     Prés. 


•    «     —'S 


Noctua.  Phytcuma*  ^ 

Alnu 

AlucUtL  Colodactyla  Danr  kè  bois  ycnsiiiùi 

de  la  source  de  l'Ar^ 
véixmi  En  oùtte  mè 
nouvelle  espèce  doni; 
le  ooicelet  et  Tabdo- 

^     ^  -jnên  sont  d'un  jaiuM 

-j  .  ,1.  .   ,  ;  Clair. 

Mégadactyku  ^^^ 

Dès  qu'on  s'élève- -avMlessos  du  sol  de  la 
tallée  ,  et  qu'on  comm^ice  à  gravir  les  mon- 
fàgdéS ,  on-'^voit  ^paral^  inseonUentènt 
fols  li{dd<^è9^  de  la  plaine  ,  et  on  ne  .reii>« 
contre  j^us^que  ceux  qui  appartiemeÂt  aiii 
Alpes.  B»  eUMipie  9  à  mesine  qu'oo  moole 
ié-^MoÉtaivirert  9  OQ  trouve  ;        v 

Minos. 
ŒVansalpioaJ 

EjyuÎMs.  Sur  les  fleurs  du  Rbo- 
c  -  r  i  C  <  <  i  \  dodeiMlrop-TO  triHk 
S"  grand  nombre  ^  au 

iJ-j  L   •:..;  .  eoflunédcement    de 

^     i     ^^luill^. 

Sphinx^ 


(   Î29  ) 

sphinx.  Piûastri.  Dam  lee  bois  èleyès. 

Si  pour  voir  le  beau  glacier  du  Montan- 
vert,  on  dirige  sa  promenade  du  côté  du 
Chapeau ,  on  y  trouvera  une  quantité  pro- 
d%ieuse  de  papillons  Alpins ,  qui  y  sont  vrai- 
semblablement attirés  par  la  belle  végétatiôù 
de  ses  plantes ,  qu*on  ne  peut  attribuer  qu'à 
leur  abondante  irrigation  ,  et  à  leur  exposi* 
tion  au  pied  de  la  montagne  du  Bochard. 

Si  Ton  traverse  le  glacier  du  Montail- 
vert^  et  qu'on  aille  au  Courtil  ©u  Jardin, 
on  ne  ^erra  pas  sans  étonnement  sur  cette 
petite  teirasse  entourée  de  glaces  étemelles , 
(  à  peu  près  de  i4^^  toises  sur  la  mer  )  , 
et  qui  n*est  découverte  au  plus  que  pendant 
deux  mois  chaque  année  ,  im  papillon  très- 
rare  qui  appartient  aux  plus  hautes  sommités 
tles  Alpes ,  et  qu'on  a  nommé  Callidus ,  ou 
rusé  j  à  cause  de  la  difficulté  qu'il  y  a  à  le 
prendre  :  on  y  trouvera  de  plus  Tinca ,  Mus- 
culla  et  Pectinetla. 

Si  du  prieuré  de  Chaumnix  on  va.  à  la 
montagne  de  Balme,  qui  termine  la  vallée  du 
côté  du  Vallais ,  o»  rémaïquera  d'abord  uu 
II.  9 


(  i5o  ) 

jardin  de  botanique  superbe  :  si  Ton  se  rap^ 
proche  des  sources  de  TArve  qtii  sont  au  pied 
de  la  montagne  de  Ghamarillan ,  on  pourra 
£réquemment  poser  un  pied  sur  le  granit , 
tandis  que  l'autre  reposera  sur  le  calcaire  de 
première  alluvion  :  enfin  on  y  trouvera. 
JPupilio.  Phsebus ,  ou  le  petit  Apollon*  Dans 

les  marais  du  bas  de 
la  montagne. 
Bryonia.. 

Itales.  En  montant  le  Buet ,  on 

est  étonné  d'y  trou- 
ver' une  aussi  grande 
quantké  de  papil- 
lons ,  de  sorte  qu'en 
bien  peu  de  temps 
on  peut  en  faire  une 
collection  bien  nom- 
breuse.^ 
Myssia. 
Dorion. 
Selene. 
Isis. 

Pharte,  Et  plusieurs  vanétis. 
Atratus.  d'Esper. 


(  ^5i  ) 

Pàpiliô.        Cleo. 

Noctua.  Divergens.  Toutàfaità  lasditiîtiîté* 
En  parcourant  les  montagnes  de  cette  vat^ 
lée  ,  on  est  surpris  de  voir  sortir  de  dessous 
les  rochers  des  essaims  de  géométus  qui  s'y 
tiennent  cachées  pendant  la  chaleur  du  jour  : 
celles  qu'on  y  voit  le  plus  ordinairement  sont  : 
Geometra.  Bipunctata. 

Obfuscaria* 

Âspersariai 

PuUaria» 

Montanata»  i 

Furvaria. 
Geometra  Dubitatar 

Dilucidaria»; 

JPotU:  terminer  cette  éût^ëratioû ,  dn  âjou^ 
tera  les  noms  de  quelques  autres  lépidopté^ 
res  trouvés  indistinctemeut  daaé  les  ejaviroBS 
de  Chamonijt. 
Qemkfa.   Clmgifârià< 

'      ■     fllUtiarîa.  •  ' 

^  '  Abictària* 
.-.■.   -ièerViflàtà/ '  ■'■  •■■  ■■    .-1 

Populata.         •='' 
r    *  --Jûe&èiaria;  '  •: 


Moeniata. 

Coraciata. 

Russatâ. 

Rhomboïdaria« 

Ri^tàta. 
Ttnea.         Coachella. 

MyceUa.  Et  quelques  attU^enft 

core  inédcteSii^ 

Lythosp^nna. 

SchlemereUa. 

Margaritelk^ 
Tortrix^      Gentianeana 

Pascuana. 

Characterana. 
'  Gun4iâBa. 

HugOâaoa. 

IrWîraiK». 

Ghristianana.       .  ;       ^  ^  ' 
Oa  fera  plaisir  aijx  aipait^Ofs  ^  leur  m^ 
wmçaot  que  dans  T Allée-filmic)ie  ils  trouve*» 
ront  deux  papillons  bien  rai:^,  savoir  : 
PapiUa.  Meleager.  Qrbîlt^lw:  4r£sper.] 

Atîs. 

Beijia.  Au«4mM6  <iàlae  de  Oat^ 


(  »35  ) 

bal ,  $ar  des  somini- 
4  tés  très-escarpées. 

H  eA  bien  singulier  dô 
TOtr  mi  papâlon  des 
parties  méridionales 
delà  France  »  sur  des 
montagnes     autant 
élevées 
t)Êr  grand  nombre  d'insectes  qaii  figurent 
dons  ce  càtalpgne y  aura  droit  de  surprendre; 
c^endant  H  ne  xenferme  que  les  noms:  de 
ceux  qu'on  a  jt^s  pe^  communsc  On  aiArà 
remarqué  sans  doute  qu'il  contient  des  es« 
pèces  qu'on  voit  en  Suède  ^  et  même  en  La-» 
ponié  à  côté'  de.  celles  qui  habitcmt  lltaUe  et: 
les  pays  chauds  :  ûb  rapprochement  singulier 
tient  aux  localités  et  aux  températures  variées 
que  présente  la  vallée  de  Chamonix.  En^fietv: 
dans  les  environs  dé  Serves,  et  de/Martigni  ^ 
<m  y  éprouvé  souvent  noe:  chaleur  ipsujqpor^^^ 
table ,  tandbxine  sur  ^.montagnes  qui  fijarn 
ment  ces  vaUée&il  y  &it  tîè^fiwd  :  on  hrat' 
remarquer  en  oïdïe  que  »ce^pary s  confiné  le' 
Vallais  et  la  Val-d' Aoste  ,  où  Ton  trouve  ua . 
gsand  nombre  jctinaectes  ditaHe^. 


(  i54  ) 

La  saison  1^  plus  favorable  pour  chasser 
^ux  insectes ,  est  dans  les  mois  de  Juin  g% 
Juillet;  Wpoque  de  la  floraison  des  végé^ 
taux  en  attire  un  très  «>  grand  nombre  ; 
mais  il  est  un  moyen  de  les  prendre  sur  lea 
fleurs  des  prës  qui  n'est  pas  asse^  connu  ;i 
el-  qui  en  procure  en  peu  de  temps  une 
grande  quantité  qWon  ne  pourrait  obtenir 
d'tme  autre  manière,  qu^én  y  oûsisftciPâbt 
bi^n  des  jours  :  ce  moyen  çonjs^te  à  faucher 
pour  ainsi  dire  avec  une  grande  éoiSe  à  p^« 
pilkffis^  faite  de  toile ,  les  sommités  des  plan* 
te6^  eii'  le ^fôisant  avec  rapidité  les  h3^nénop- 
tèt^  et  les^  diptères  qui  pourraient  ^'envoler 
facilemèôâ: ,'  sont  çhassésLaû  ibnctde  la  co^ , 
ott^  ils  :^«t'Tet«nus  pai*  les  fleurs  qui  s'y  ferou^ 
v^nt^  dentahièreàrenibe  le  seck>u|*s  deleusa 
ailes*. ifitdt^e,::..  ^  ..',1  '.'-'■ 

^  Si  Ton  veut'  f^^  d*abbndantes  récoltes 
en  lépidoptères  atK^avirons^de  Gban^onix^ 
il  ùaA  courir  les  jBoita^es  cataires  dèa 
le  commencement:  de  Jimi  eti  la  fin  de 
Juillet ,  réservant  les  ^nontagnes  prio^tive^ 
pour  le  mois  d'AcriVfe.     .  ,  ; 

Quand  on  est  sur  les  montagaeft^lGvséea, 
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les  orages  s'y  forment  très-souvent ,  ou  tout 
au  moins  les  vents  y  soufflant  avec  force 
paraissent  devoir  anéantir  toute  errance 
de  chasse  heureuse  ;  mais  il  ne  faut  pas 
$e  laisser  décourager  par  ces  ^  entraves , 
car  souvent  dans  ces  journées  orageuses  on 
rencontre  ua  plus  grand  nombre  de  lépi- 
doptères ,  que  lorsque  le  calme  aërien  existe. 
En  effet  si  l'on  choisit  le  revers  de  la  monta- 
gne ,  c'est-à-dire ,  la  partie  opposée  au  vent^ 
on  sera  étonné  d'y  trouver  les  papillons 
rassemblés  se  jouant  sur  les  fleurs  de  la 
prairie ,  et  se  moquant  pour  ainsi  dire  des 
fureurs  d'Eole  :  il  leur  arrive  quelquefoîis 
de  s'élever  jusqu'à  la  cime  de  la  tnonta- 
gne  pour  tenter  le  passage  ,  mais  dès  qu'ils 
l'ont  atteint  la  ê)rce  du  vent  rendant  te 
eecours'  de  leurs  ailes  îïiutite ,  ils  sont  préci-i 
pités  subitement  à  terre  où  ils  se  cram- 
ponnent '  avec-  leurs  pattes ,  et  se  laissent 
prendre  alors  avec  Êicilîté ,  n'osant  plus 
<5onfier  leur  salut  à  leurs  ailfes  (*i  ). 

O^iil— —  I    11    I        I      r  I        I  I      I       I      I    — iiyyMUi— — UaUiyiy^ww^  ; 

(i)  On  avise  }es  amatQprs  en  ce- genre,  qu'ils  traun 
vçront  à  acheter  a  Genève,  chez  M.  ^falner,  des  col- 
lections  de  lépidoptère^  ,   et  '  )$pécialemenC  ceU^s  qui 
appartiennent  aux  Alpes. 


Ci56> 
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CHAPITRE    XXIV. 

Disttmce  des  Iteuoo.  Hauteur  des  sommités  ^ 
etc^  Histoire  naturelle.. 


^Maïntiwànt  ^  je  croîs  utile  enccHre  dte 
mettre  sous  les  yeux  des  voyageurs ,  soit 
les  distances  y  soit  les  objets  les  plus  digBid& 
dêtre  observes* 

Genève  est  élevée  de  187  tofees  au-dçst- 
sus  de  la  mer ,  sa  latitude  est  au  4^^  degré^ 
i^  minutes,  sa  longitude  au  s^T  degré  46I 
minutes.  Voisine  des  Hautes-Alpes  et^dt^ 
Jura ,  cette  skuation  lui  donne  des  hiver& 
longs  et  souvent  rigoureux,  et  des^  été% 
trè&dbauds  i  mais  Tair  en  e^  sain. 

L'on  y  )0uit  dea  plw  riches  points  de  vu% 
de  la  pleK^  St  Antoffie  ;  on  a  l'aspect  dit 
lac ,  d'une  partie  das^^  Alpes  ;  le  B^et  à  la 
|auche  du  Môle,  Ifi,  sQmiRJité  du  Diu  k  la 
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droite ,  sans  le  rideau  que   forme  le  pçtît 
Salève,  on  verrait  le  Moi?Lt-Blanc.   .    . 

Les  sa  vans,  les  professeurs,  les  orateurs, 
la  belle  bibliothèque  publique,  hs  cabiiïets 
d'histoire  naturelle  ,  la  classe  d^  ^4es^in  ^ 
sous  la  direction  de  la.  société  dels  arts , 
et  celle  des  meilleurs  maîtres  ou  artistes  (i), 
tous  distingués  par  leurs  talens ,  et  pombrû 
d'autres  établissemens  d'instruction  i  jtous 
ces  précieux  avanlages  y  attirent  lp&  étran* 
gers. 

L'académie  est  composée  de 
Deux  professeurs  dé  théologie. 
Un  d'hébreu  et  de  critique  sacréer^ 
tJn  d'histoire  ecclésiastique. 
Un  de  drmt 

*  Un  de  médecine. 

*  Trois  dé  philosc^hie. 
Un  de  mathématiques. 


«■ikM«MiiwaM*«MHiMiM^pMM«M«HMil|a 


'  (i)  M.  SabitiOttts  est  «a  des  peiatf es  en  liistoke^ 
kt  pltts  di8tingiié&  m  Europe,  M:  Dekr ivé  on.  paysage 
la  cla$se  de  tdessia  a.  dai^  HIL  Vanité  un  directeur 

dQ  gQÛW- 
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Deux  de  liellesJeltres. 

Un  de  physique  expëninentale. 

Un  de  ::chintie  appliquée  aux  arts. 

Un  de  mathématiques  appliquées  à  Vsl%^ 
tFOnomie.  ».!.—    ♦ 

Un  de  chimie  pharmaceutique. 
Un  d'-anatoïme   et  de  chirurgie. 
Un  de  botanique  et  de  physiologie  végé- 
tale;   *  î'  i     '  ' 

'  Vti:  de*  botanique  et  dé  démonstrationa 
de^  plantes. 

Un  de  Z^Iogie. 

Un  d'histoire  et  de  statique. .  . 

Un^4ç  niinéralogie  et  de  géolo^e. 

Et  si  l'on  ajoute  que^  parmi  les  professeurs 
des  sciences  que  je  viens  de. nommer,  il  en 
est  qui  jouissent  d'une  gran4^  répi^tjlon.dan& 
l'étranger,  qui  sont  inembres  d«s  plus  célèbre» 
académies  ,  Ton  c(^yie]pdra  qu'il  est  peu 
de  villes  qui  réunissent  autant  d'avantages. 
Aussi  l'Homme  le  plus  célèbre  de  la  France 
(  De  Buffon  )  ^ui  comiaissait  les  savans  c^ 
ont  illustré  l'acadétniô  de  Genève ,  daigna-t- 
il  donner  des  conseils  et  ^e$  dirertions  pour 
les  études  de  deux  jeunes  Genevois*  <<RétouF*' 


nez ,  leur  dit  -  il ,  dans  votre  patrie  et  aux 
leçons  de  vos  professeurs ,  et  lorsque  vous 
aurez  acquis  les  sciences  exactes  qu'on  y  en- 
seigne, revenez  ici  en  cueillir  les  fleurs  (i)». 
On  a  vu  dan*  mon  itinéraire  de  Genève 
les  diverses  branches  dindustrie  qui  ont  fait 
la  prospérité  de  cette  république ,  telles  que 
les  velours ,  les  gallons ,  les  :Çeintures  en' 
draps  ,  rimprimerie ,  l'horlogerie ,  la  jouail- 
lerie,  les  toiles  peintes.  H  faut  ajouter  aujour- 
d'hui la  nouvelle  manufacture  de  schalls 
de  IVr.  Pictet  De  Rochemont  qui  le  premier 
a  conçu  cette  nouvelle  branche  de  prospé- 
rité ,  en  faisant  venir  des  moutons  d'Espa-' 

•  ■ 

gnë ,  et  en  étudiant  les  moyens  d'en  perfeo- 
tionner  la  laine  ;  cette  manufacture  ne  peut 
que  s'agrandir  par  les  connaissances  de  sou 
auteur  et  J.esencQuragemens  qu'elle  mérite 
d'obtenir. 

Combien  de  sàvans  qui ,  sans   être  de 

'  (i^  ^Ces  deux  jeunes  Genevois  sont  M.  le  profes- 
8tur  Vauché  ec  mon  fils  aine ,  ils  étaienr  à  Paria  pat  ^ 
une  invitatîori  ;  de  M.  Tabbc  F^nchet,  illustre  alors 
par  sôn^  èlbquence.  '  -      '    . 


(  i4o  ) 

l'Académie  ont  la  plus  grande  réputation: 
tels  sont    M'^  Le    Sage  ,  Senebier  ,  etc. 

» 

etc.  Messieurs  les  médecins  peuvent  êtres 
aussi  considé]:és  comme  savans,  plusieurs 
suivent  iétat  de  leurs  pères  qui  s'y  étaient 
illustrés,  et  ont  pour  emxÙBS  d'habUes  chirur* 
giens.  On  possèd.e  encore  de  bons  mécani* 
ciens,  et  Ton,  connaît  M'^  Paul  et  Argand. 

Les  cabinets  d'histoire  naturelle  devien- 
nent des  plus  intéressans  ;  outre  ceux  de 
M'^,  De  Saussure  et  De  Luc,  j'en  ai  indiqué 
d'autres  (i). 

Genève  est  le  rendez-vous  de  ceux  qui 
veulent  parcourir  les  Alpes,  les  routes  en 
sont  belles  et  les  vaUées  qu'on  parcourt 
présenteiMi  de  grandes  beautés. 

A  l'orient  de  la  ville  la  montagne  d^ 


m^m^mm* 


'  (i),  Le  cabinet  de  M.  Monty  à  rbôtçUde^ville  est 
riche  en  cartes  et  estampes ,  ainsi  que  lunettes ,  baro* 
mètres  et  thermomètres. 

On  çoAnaib  encore  le   beau  magasin  de  libralne 
de  M.  JRlanget  k  la  Cité. 

.  Et  rimprimerie  considérable  9  bien  assortie  en 
ractères  modernes ,  du  Sr^  Sestié  à  la  Tartas^^ 
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Voirons  présente  de  beâtix  fcapîs  de  vef* 
dure.  Cette  montagne  iscdée ,  élevée  de  SjjO 
toises,  couverte  de  grands  bdis ,  €it  peuplée 
de  bêtes  fauves  ainsi  i^ue  de  renards  et 
de  loups;  Ton  y  a  chassé  aiu  cerf,  et  là 
lâche  timide ,  le  sangUen*  et  lies  aig^  y 
trouvent  leur  démewe.  Aubrelbié  il  y  avait 
un  cclli  vent ,  ékvé  dans  ia  phis  belle  poâ'>' 
tion  ^  mais  qxfun  mcendie  a  détruit  ;  le 
bâtiment  en  ^ait  vaste,  et  ce  lieu  solitaire 
était  l'objet  des^  courses  des  Ôenevois^  Ati)oui> 
d'hui  cette  montagne  est  encope  un  ^diii 
pour  nos  jeunes  botanistes  (i). 

C'est  entre  cette  montagne  et  celle  de 
Salève  que  la  route  des  AXpet  ^6t  tracée; 
La  {^aine  qui  les  sépare  n'est  pa»  monoteWi 
elle  est  diversifiée  par  ^gt^éables  vidlona 
La  prefiitère  ville  que  V(m  renoontre  est 
BômieviUé  éloigiiée  de  cinq  J^ieues ,  élevée 


If         ^1   ■  i»«*   I    I  IH»i 


(i)  Ce  fttt  d€  sm  &ommet,  que  jeune  encove»  j« 
conçus  le  projet  de  pénétrer  au  centre  des  Alpes^ 
électrisé  par  leur  imposant  aspect.  M.  Bérenger ,  puis 
M.  le  ministre  Dentan  ,  se  joignirent  à  mol  âîans  cetto 
entreprise  aussi  extràorAnaire  alors ,  ^e  ^ellc  dé  vis^ 
ter  les  ptages  âé§érte%âS8  âtut  t(fks*.      -  ^ 
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de  Zg  toidee  sur  le  lac  de  Genève  et  de 
aa;  éur.  la  mer.  Le  Môle  au  pied  duquel 
elle  est  assise  a  de  hauteur  760  toises  sur 
le  lac  et  94^  ^^^  ^  ™^^*  Toutes  les  mon- 
tagnes avoisinantes  sont  calcaires  ou  de  grès. 

De  Bonneville  à  Cluse  il  y  a  deux  lieues 
et  demie*  Cluse  est  dans  une.  gorge  très-' 
jdtfcoresque ,  elle  est  élevée  sur  le  lac  de 
63  toises  et  de  â5i  sur  la  mer.  Si  pou? 
être  parti  trop  tard  de  Genève  l'on  ne  peut 
arriver  de  )Our  à  Salanches ,  on  s'arrêtera 
à  Taub^ge  de  W.  Sionnnet  située  à  l'entrée 
de  Cluse. 

De  cette  viUe  à  celle  de  âaknches  il  y 
a  trois  lieues.  La  route  est  belle,  les  bocages 
de  Maglan  o£Brent  d'aimables  sites.  SL  Mar^* 
tin  y  village  près  du  pont  de  Sal£U:id;es ,  a 
une  joUe  auberge,  il  en  est  d'autres  à  Salan* 
dies  mais  nioim  bien  situées.  Le  p<mt  dm 
St  Martin:  a  sur  le  lac  90  toises  et  378 
Sur  la  mer.  ki  commencent  les  montagâes 
d'ardoises. 

De  Çalancheis  l'on  a  de  superbes  points 
.4s.  vue ,  particulièrement  du  Mont-Rosset; 
où  Ton  parvient  en  dix  à  cpûnze  aûnutes  ds^ 
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marche.  Le  nant  de  la  Frasse ,  que  le  Mont-^ 
Rosset  domine,  est  remarquable  par  ses  grands' 
blocs  de  granits  roulés.  Alexis  C^iesnay 
est  celui  qui  pour  Tordinaire  y  conduit  les 
étrangers.  La  route  de  Chamonix:  lui  est 
tout  aussi  familière.  ^  .  * 

Salanches  a  une  assez  belle  église ,  elle 
a  été  long-temps  déserte ,  mais  le  zèle  d'un 
organiste  (i)  Ta  rendue  à  sa  première  destin 
nation  ;  les  offices  s'y  sont  faits  avec  autant 
de  régularité  que  lorsqu'elle  avait  seé  cha- 
noines. 

De  Salanches  au  bourg  de  Chamonix 
ait  le  prieuré  ,  U  y  a  sept  lieues.  Avant  de 
passer  le  pont  de  St«  Martin ,  on  admire 
la  haute  région  du  Mont-Blanc  élevée  de 
a^5o  toises  sur  la  mer.  Le  Mont-Yarrans 
sur  St.  Martin  présente  de  belles  coupes; 
«on  élévation  est  de  1200  toises  sur 
Genève  ^  et  de  x  388  sur  la  mer.  Au-dessus 
de  St  Mardn,  il  y  a  des  carrières  d'uuQ 
belle  ardoise. 

Au  delà  de  TArve  Ton  a  découvert  une  eau 
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tiiermale  ée^Skaj  degréé  àe  chaleur.  Celtd 
qui  le  premiet  me  la  fît  comiaître  ,  eut 
le  xiotaiire  Crottet  de  SalaÂc^es,  aimable 
vieillard  trèf-iostruit  dèd  pardcularitës  qui 
peuv^st  le  plus  intéresser  les  étrangers.  MJ^ 
hàSin  qui  tient  une  auberge ,  a  chei^dié  aussi 
à  la  faire  ctinnàitre. 

La  route  depuis  le  pont  de  St  Mmiin  côtoie 
les  bases  du  Mont-V arrans ,  et  les  riches  co* 
teaux  de  Passy  qui  présedtent  de  beaux  sites 
et  d'aimaWes  aspects.  Puis  la  plaine  cesse  et 
la  route  devient  rapide.  L'on  y  voit  la  cascade 
de  Chède ,  et  le  petit  lac  de  ce  nom.  Au^les^ 
sus  l'on  traverse  le  NantrNoir  qui  s'est  creusé 
une  ravine  profonde.  Vient  ensuite  la  ](Aie 
Vallée  de  Swves  ,  ou  Servoz ,  et  c'est  de  ce 
point  que  comn^nc^it ,  de  l'autre  côté  de 
l'Arve  ,  les  montagnes  de  granits. 

L'on  traverse  la  rivière  qui  offire  l'aspect 
le  plus  sauvage  ;  le  dbseilûn  qu^on  à  taillé  est 
rapide  ,  mais  sûr ,  et  c'est  après  trois  quarts 
d'heure  ,  qu'on  met  le  pied  dans  la  superbe 
vallée  de  Chamonix  ;  le  Mont-Blanc ,  les  fiè- 
res  aiguillas  et  les^laciei^  étonnent  par  leurs 
ma}estueuses  beautés. 

Le 


Le  plud  apparent  des  glacierd  est  celui  des 
feossons  :  Ton  s'y  fait  condtdre  par  les  frères 
Simon  de  la  chapelle  de  Monquart  ;  cette  ex* 
cursion  ptend  deux  heures  et  demie ,  d^  sorte 
qu'on  arrive  encore  de  jour  au  prieuré. 

J'ai  parlé  des  deux  belles  auberges  de  cette 
Vallée  ^  des  principaux  guides ,  des  excur- 
sions ^ur  la  vallée  de  glace  du  Moiitanvert  ^ 
et  des  autres  sommités;  je  n'ajouterai  que 
celles  qui  ont  été  mesurées* 

Le  Mont-Brèven  sur  Chamonix  est  élevé 
au-dessus  de  la  mer  de  1 5o6  toises.  La  nature 
de  cette  montagne  est  de  granit ,  son  sommet 
test  entassé  de  débris  de  cette  même  pierre. 
C'est  au  Bréven ,  où  Ton  a  trouvé  le  nouveau 
demi-métal  nommé  Titane  (i).  Le  Bréven 
est  riche  en  plantes,  telles  que  la  belle  Gen^ 
tiana  Asclepiadea ,  et  autres. 

Le  bourg  du  prieuré  de  Chamonûc  y  a  de 
hauteur  sur  le  lac    337   toi^s>  et    sur  la 

I 

(x>  Son  sommet  a  beaucoup  été  parcouru  par  M. 
Gosse  de  Genève,  naturaliste  distingué  et  savant  bota* 

■ 

nitte.  Ces!  lui  qui  a  fait  le  premier  la  découferte    du 
demknécal  dit  je  Jîtanc ,  suc  leJSré?«n. 


II. 
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mer  5;î4  Sa  situation  au  bord  de  TArve  est 

« 

liante  y  et  de  jolis  bois  Tembellissent 

Le  Col ,  dit  le  Montanvert ,  a  sur  la  mer 
954  toises  ,  et  l'Aiguille  du  Dru  siur  la  vallée 
1432.  Le  Montanvert  est  riche  en  plantes  ; 
mais  c'est  au  courti  ou  jardin  situé  au-dessus 
du  gjbcierdu  Taleffire  que  sont  les  plus  rares» 
On  y  trouve  une  variété  du  Leontodon  pyre* 
nœum  Goiumiy  Rammculus  pjrrenœus ,  jRa- 
nunculus  cicris  y  etc.. 

Le  col  du  Géant  a  de  hauteur  sur  la  mer 
1 765  toises.  M/  De  Saussure  y  a  trouvé  beau- 
coup de  lichens,  et  une  seule  plante  à  fleur  » 
c'est  lëDiapensia  Helvëtica,  Androsace  em- 
briquée  de  Lamarck. 

'  Le  col  de  Balme  a  de  hauteur  1 181  toi* 
ses  sur  la  mer.  Il  est  riche  en  plantés.  Salix 
herbacea^Erigerum  alpinum^Plantago  alpina. 
Silène  acaulis,  Polygonum  viviparum,  Chry- 
^anthemimi  alpinum,  Ph3rtdeuma  hemispheri* 
ca,  Semp^rvivumarachnoideum,  Veronica 
alpina,  Veronica  aphylla,  Veronica  bellidioï- 
des  ,  Senecio  incanus  y  Cnicus  spinosissimus , 
TrifoUuip  alpinum  y  Gentiana  rubra  sont 
les  plantes  qu'a  trouvées  M.'  DS'Saussure* 
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Une  exciirsion  bien  intéressante  encqre  i 
est  celle  des  bases  des  Aiguilles.  Celle  du 
midi  est  élevée  de  1469  toises  sur  Chamonir,' 

et  de  3009  ^^^  ^^  ^^^'  S^  ^^^^  ^  ^^j^  ^  3^ 
toises  d'élévation.  C'est  là  pu  les  chamois 

pâturent ,  et  où  les  chasseurs  les  découvrent  : 

plus  bas  y  l'on  tire  les  perdrix  blanches  et 

.les  coqs  de  Bruyères  ;  des  anglais ,  et  parti* 

culièrement  M.'  Godshall  se  sont  donnés 

l'année  dernière  le  plaisir  de  cette  chasse. 

Le  géologue  n'est  pas  le  moins  satisfait  Q 
étudie  les  divers  genres  de  matières  qui  corn* 
posent  ces  masses  étonnantes  ;  il  y  voit  dc^ 
bancs  de  vrai  granit  encaissés  dans  des  ro« 
ches  feuilletées,  quartzeuses  et  micacées ^ 
d'autres  dans  une  roche  de  corne  feuilletée  à 
feuillets  minces ,  etc» 

La  Mortine ,  ou  glacier  du  Buet  est  Vxm 
des  {dus  magnifiques  belveders  qu'on  puisse 
voir.  M.'  Pictet  trouva  le  baromètre ,  correc- 
tion Élite  de  la  chaleur,  à  19  pouces  3  lignes 
et  4  seizièmes,  ce  qui  donne  pour  la  hauteur 
du  Buet  sur  la  mer  1 578  toises  et  demie. 

Du  col  de  Balme  à  Trian  ,  il  y  a  deux 
lieues.  Sa  descente  est  souvent  rapide  ;  j'ai 
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trouvé  dans  une  ornière  au-dessus  du  Chaïéf , 
à  peu:  de  distance  d'où  fut  tiré'  rinfortuiié 
Escher  de  Zurich ,  T Artemisia  rupestris  que 
Ton  nomme  à  Chàmonix  Genepû  Plus  bas 
l'on  Yoit  quelques  Aroles^  c'est  le  Pinus  cera:- 
bra  ,  arbre  qui  croît  le  plus  haut 

Trian  est  un  vallon  comme  séparé  du 
inonde.  11  est  habité  par  une  ou  deux  famil-* 
les  ,  celle  de  Taubergiste  Créton  est  des  plus 
intéressantes  ,  ses  filles  étaient  fort  belles.' 
La  propreté  de  cette  petite  habitation  est 
remarquable ,  irien  n'est  plus  sauvage  que  kà 
montagnes  qui  TenvironnenL 

De  Trîan  à  Marûgni,  il  y  a  deux  lieues  et 
demie.  L'année  dernière  Ton  ne  savait  coin* 
ment  s'y  garantir  des^cousins^  très-nombreui 
dans  cette  partie  du  Vallais  ;  cependant  nous 
en  fûmes  à  l'abri  en  nous  établissant  daas 
les  chambres  les  plus  hautes ,  et  nous  àûme^ 
ce  secret  à  l'aimable  aubergiste  Mad.  HuLm 

De  Màrtigni  au  Grand  St.  Bernard  ,  il  y  a 
huit  lieues.  La  hauteur  de  Thospice  est  de 
1 246  toises  ,  et  le  col  de  la  Fenêtre  d'oir  l'oil 
voit  le  côté  méridional  du  Mont-Blanc  est  de 
1466.  Le  Motit-Velarisitr  ïequèlM.*îe  prieur 
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Murith  est  monté  ,  est  élevé  au-dessus  de 
Thospice  dev663  toises.  Enfin',  la  hauteur  du 
col  de  la  Seigne  sur  TAllée- Blanche  est  df 
*!Î63  toises  sûr  la  ijier ,  et  celle  du  Cra- 
Hiont  de  i4^r.  . 

Maitigm  est  élevé  de  249'  toises  sur  la  mer^ 
et  sur  le  lac  de£ii  Briggau  pied  du  Simplod 
est  de  564  ^^^  ^  mer.  De  JBrigg  au  plus  haut 
du  pas^e  Ton  met  quatre  heures  ,  et  Ton 
«st  à  la  hauteur  de  1039  toises ,  sur  la  mer, 

'Le  Mdnt-Rosa  a  de  hàtitetw  2430  toisés  V 
l'aiguille  du  Mont-Cervin  sSog.  Le  col  qo'oiv 
{^sse  e^  de  1736  toises;  ce  col  du  Mont- 
Gervin  estdonc  le  plus  élevé  des  Alpes  comme 
le  plus  •  accessible ,  et  lorsque  Ton  vient  h 
penser  que  toutes  ces  hatateiiré  n'irat  été  vi- 
Imitées ,  et  les  dijSicultés  vaincues ,  que  depuis^ 
^  de  temps  ,  on  peut  dirq  que  ce  temps  a 
éïé  celtû  des  conquiôtes. 
'  On^^  ^  dans  mes  Alpes  Pennines  lés  des- 
criptions que  î'ai  données  des  parties  du 
Hàt*-Vallai3  ,  de  seè  mOntaîgnes  et  de  la 
«burce  du  Rhône  ,  et  datis  M.'  De  Saussure 
la  route  qu'il  tint  pour  arriver  au  pied  di 
Gothard  sans  passer  la  Fourche.  La  valjéè 
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qu'il  prit  est  celle  d'Eginia  et  du  glacier  du 
Griès ,  dont  la  hauteur  est  de  laiS  toises, 
puis  par  le  Val-Forroazza.  C'est  dans  cette 
traversée  qu'il  eut  le  plaisir  de  cueillir  1'^;»- 
tirrhinum  alpinum  ;  VAchillea  atrata  ;  la 
Silène  acaulis ,  et  Çerastium  alpinum.  Plus 
bas  U  y  vit  une  quantité  de  fleurs  d'ime 
beauté  et  d'une  vigueur  surprenantes ,  telles 
K^AlchenuUa  vulgaris,  Pofygonum  bistorta; 
Bumex  alpinus;  Cacalia  alpina  ;  Géranium 
sylvaticum  ;  Trollius  europaeus  ;  BisciUella 
didyma;  Senecio  a^iinus;  Carduus  deflo* 
ratus  ;  Aster  alpinus  ;  Phyteuma  spicata* 
Plus  y  la  belle  Rose  sans  épines  ,  Rosa  aU, 
pinai  le  bel  et  rare  Pplyganum  divarica-^ 
tUm  ,  et  la  Serratula  alpina. 

Une  singularité  bien  remarquable  de  c^ 
passage  des  Alpes ,  c'est  d'y  voir  le  granit 
en  masse  occuper  la  partie  des  montagnes  la 
plus  voisine  des  plaines ,  tandis  que  la  cime 
du  Griès  et  les  hautes  montagnes  du  Val^ 
Formazza  sont  des. gneiss,  ou  du  granit 
veiné.  Ce  fisdt  démontre  bien  que  ceux  -  ci 
n'ont  pas  été  formés  des  débris  du  granit 
pu  masse. 
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U  est  aussi  bien  curieux  de  voir  ces  gneiss 
et  ces  granits  veinés  çn  coudées  verticales  à 
Guttannen  ;  mélangées  d'horizontales  9t  de 
verticales  au  Lautheraar;  toutes  verticales 
au  Grimsel  et  au  Griès  ;  toutes  horizontales 
dans  le  Val  -  Formazza  ,  et  exi&a  pour  la 
troisième  fois  verticales  à  la  sortie  des  Alpes, 
à  l'entrée  du  Lac-Majeur.  Les  beautés  de 
cette  route  ,  les  phéaomènes  que  présen- 
tent les  montagnes  ,  les  rives  magnifiques 
du  lac ,  celle  qu'of&ent  les  Qes-Bc^nroHiéçs 
forment  les  plus  sup^bes  contraste&c 

3'ai  nommé  comme  en  passant  quelques 
plantes  cueillies  sur  les  Alpes  ,  mais  M.'  1^ 
professeur  Necker-De  Saussure  ,  savant  bo- 
taniste,  a  bien  voulu  concourir  au  perfection- 
nement de  mon  livre ,  en  me  donnant  le  ca- 
talogue des  ]plus  rares  qu'il  a  trouvées  Tan*  ' 
née  dernière  dans  la  vaUée  de  Chamonix  et 
sur  ses  sommités.  E^s  sont  : 

'^chillea    moschata.  Sur  le  Montanvert» 

macrophylla. 

^Mcrostichum  septentrionali;'Aupi<ed  du  Bré« 

vaiw 


^fVa  ntwUcma.  / 

y.  .t.,.  f  APliinpras^ 

Ajimi  pyraoïidabsu  ) 

Alchemilla  pentaphylïa.  Au  bord  de  la  mer 

de  Glace. 

Anémone  alpina*    Au  chalet  de  Blaitière^ 

dessous. 

narçissiflora.  PlUapras» 

Atenaria  biftora*  Au-^dessus  de  Charlemanei; 
Aretia  alpma.  Près  le  glacier  de  la  Bkdtière., 
Asèragabis  montanùfi.  Col  de  Balme» 
AftranUa  9Ûno)r%  Ayx  Montées. 
A^^na  y^$icolor.   Près  du  lap  x^  la  Taju^ 
Az^a  procumbens.  Èâ)emk 
Hupleuntm  ^eflatqm.  A^  Montsmyert  m^ 
...  ..,  4^P«  dn  glapier-, 

CaçaHa  àiiwta^;A3xpied  du  Raidie]:  $^r  Blaira 

tièrer 
C^mtpanuh  bfa^bata»  Au  Mo^otanvert 
Car  domine  belli^ffolia.    J4^m  m  sàsmetu 

kl 

Carea:  )uncifoIia 
beUardi 
pipstrat£^ 


Au  col  àp  B^Hja^ 
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Cherleria  sedoides.  Idem. 
Chrysanthemwn  alpinum.  Montanrert  aux 

RocaiUes. 
Circcça  eX^ina.  Les  boîs  le  long  de  TArve, 
Cnicus   spiuosissimus*  Col  de  Balme ,  et 

Brëveiu 
Empetrurfi  nigrum.  Près  de  la  mer  de  glate. 
Festuca  amethystina.  Glacier  des  Pélério&  . 
Galium  rotimdifolium.  Bois  de  sapin  sous  le 

Brëyen. 

t}entiana  purpurea» 
acaulis. 
uivalis^ 

*  ■  * 

Geum  montanum.  Mer  de  glace* 

i^/7mcz/m  puldmim.  Rochers  sous  PUmpirai 

Hleracium  albidiim.  Eii  face  de  Tous» 

alpinôm.  Au  jai^din. 

Jmperatoria  ostruthium.  Montauvert; 

« 
Juncus  trifidus^    \ 

jacquini,  )  Col  de  Balme^ 

luteus^  1 

alpinusu  i 

•    .»      ^        .  J  Montant  en  haut^ 
çpicatus.  î  J 

Laserpitiwn  ballon.  lAi  Possets. 


Col  de  Balma, 
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Pedicularis  rostrata.         v  ^  ,  ,    ^  , 

...   11  ..      l  Col  de  Balme» 
vcrticulata. 

rostrata.  aux  Herbagères. 

gîroflexa.  Mont-Lacha. 
Phleian  alpinum.  Montanvert. 
Pinus   cembra.  Idem. 
Potentilla  grandiflora.  Sous  le  Brévén. 
Primula  unifiera.  Aux  Montées. 

farinosa.   Marais  près  du  Cliapeau; 
Pyrola  unifiera.  Bois  sous  Lâcha. 

Ranunculus  glacialis.         1  ^  ,   ,     «  , 

.    1.  /  Col  de  Balme. 

mvaUs.  j 

Rliododendron  ferrugineum.  Aux  Montée*. 
Runiex  digynus.  Bréven. 

Sidix  helvetica. 
Japonunu 
àrbuscula. 

horb^cea.    , 
Saxifraga  brioides. 


.»  ' 


.'U 


Moraine  de 
Blaitière. 


^^^-    ^,       )  Source  de  l'Ar-r 
autuninalis.     |  véron. 

steliaris. 


cuneifolia 
multiflcora* 


MontanvertJ 
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I 

Semperi^imm  arachnoïdeum.  Arvéroru 
Sepecio  incamus.  Au  sommet  du  Brévcn.^ 
Sibbaldia  procumbens.  Col  de  Balme. 
Silène  acaulis.  Sur  toutes  les  sommités,  et 

dans  la  vallée. 
Sîsjrmbrium  bursifolium.  Sur  Charlamont. 
TrifoUum  alpinum.  Col  de  Balme* 

Veromca  aphylla. 

bellidioîdes. 

alpina.  ^    ^*^* 

saxatilis. 

Viola  grandiflora.    Jdem. 
TJvularia  amplexifolia.  Sous  le  chalet  de  la 

Blaitière. 

M.'  Bérenger,  écrivain  distingué ,  et  aussi 
modeste  que  savant ,  a  trouvé  au  bcmi  du  Jac 
de  Balme  ^  la  Serratula  alpinck  qu'on  a'y  a 
pas  vue  depuis. 
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CHAPITRE    XXV. 

Introduction  aux  Lettres.  Lettre  de  Mr^ 
De  Saussure.  Lettre  de  Mr.  le  comte 
de  Buffon.  Seconde  du  même.  Lettre  de 
Mr.  Delalande^  astronome.  Seconde  du 
même.  Lettre  de  Mr.  Rolfj  intendant  de 
la  Bonneville.  Lettre  du  dernier  inten^ 
dant  ,  Mr.  Gamier  d'Alonùer.  Lettre  de 
Mr.  Luderjy  prévôt  du  St.  Bernard.  Lettre 
de  Mr.  t ambassadeur  SémonviUe.  Lettre 
de  Mr.  Desportes  ,  résident  à  Genèçe^ 
Lettre  de  Mr.  Cornuaud.  Seconde  lettre 
du    même.    Troisième  lettre  du  même.. 

-  Lettre  de  Mr.  Plhony  secrétaire  de  tins- 
titut  de  Boulogne  sur  mer.  Lettre  de- 
Madame  Louise  de  Frusse^  princesse^ 
régnante  d Anhalt-Dessaut. 


■  .  .a  ■ V 


Le  motif  qui  m'a  fait  ajouter  à  mes  descrip* 
tions  le  catalogue  des  insectes  et  des  plantes, 
des  Alpes ,  m'engage  à  joindre  ici  quelques 
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lettres  propres  à  augmenter  rëmulation  puis^ 
qu'elles  ont  eu  cette  puissance  sur  moi  2 
ce  qui  m'oblige  aussi  à  les  livrer  à  Tim^ 
pression ,  c'est  que  j'en,  ai  vu  des  copies 
à  quelques  égards  fautives  ,  et  celle  de  M^ 
Semonville  qu'on  se  plaisait  à  lire  à  Cha« 
monix ,  où  je  l'avais  déposée,  est  un  menu* 
ment  précieux  qui  ne  doit  pas  rester  dans 
l'oubU. 

J'avais  dé  même  imaginé  de  donner  un 
catalogue  des  livres  qu'on  a  publiés  très  « 
long-temps  après  moi  sur  les  Alpes,  et  d'en 
relever  les  erreurs;  mais  cette  entreprise 
m'aurait  mené  trop  loin.  Je  dirai  cependant 
quelque  chose  des  voyageurs  en  Suisse 
par  Mr.  Lantîer  qui  s'apjnroprie  les  épso* 
des  et  toutes  les  scènes  qui  me  sont  arrivées 
soit  au  coL  de  Balme  soit  à  Chermotane 
avec  Mr.  le  prieur  Murith ,  et  dans  aombr^ 
d'aubes  endroits  où.  cet  auteur  copie  litté* 
rak!!ment  mes  Alpes  Penniiïes  et  Rhéti^fines^ 
mais  comme  cet  ouvrage  mla  vrairiKent  donné 
du  plaisir  ,  bien  loin  d'en  faire  un  objet 
de  réclamation ,  j'en  remercie  l'auteur.* 

Je  met^  à  la  tâte  des  «l^^rtfs  qjM  j«i;  irait 
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exposer  aux  yeux  du  public  celle  dont  m'ho- 
nora l'illustre  De  Saussure  peu  de  jours  avant 
la  publication  du  Ixvre  que  ]e  présentai  au 
roi  de  Sardaigne  ,  et  que  ]e  mis  à  la  tête 
de  ce  lirre  même  du  consentement  de  son 
auteur* 

«  Je  vous  rends  mille  gràce^^  M/  pour  l'at- 
tention obligeante  que  vous  m'avez  témoi- 
gnée en  m'envoyant  votreouvrage,  la  Descrip- 
tion des  glaciers  de  Savoie  ;  ]e  suis  bien  plus 
«ensible  encore  à  la  manière  dont  vous  par- 
lez de  moi  dans  cet  ouvrage  ,  et  ]e  voudrais 
mériter  les  éloges  que  vous  m'y  donnez. 
:  Tout  le  public  vous  doit  des  remerdmens 
pour  cette  description  vive  y  piquante  et 
vraiment  pittoresque  de  ces  objets  si  intéres- 
tons ,  et  si  peu  connus  ;  vous  donnez  à  ceux 
qui  ne  les  connaissent  pas  le  désir  de  les  con« 
templer  ,  et  vous  les  retracez  d'une  manière 
lâen  vraie  et  bien  agréable  à  ceux  qui  les 
çnt  vu&  :  c'est  du  moins  le  sentiment,  que  j'ai 

« 

éprouvé  en  tous. lisant 
:   Je  désire  bien  vivement  que  vous  vous  hâ- 
tiez de  donner  au  public  les  planches  qu'il 
•ttwid  de  vous»  (^m  sopi;  nécessaires  pour 
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rendre  votre  ouvrage  absolument  complet.  Je 
compte  bien  de  publier  aussi  quelque  chose  sur 
l'histoire  de  ces  mêmes  montagnes  ,  c'est 
dans  ce  dessein  que  je  les  étudie  depuis  tant 
d'années  ;  j'aurai ,  à  votre  ouvrage ,  l'obliga- 
tion d'avoir  réveillé  l'attention  du  public  sur 
Ces  grands  objets  ,  et  de  lui  §voir  fait  désirer 
d'en  coniKutre  les  particularités.  Agréez  donc 
l'assurance  des  sentimens  de  considération 
distinguée  et  de  reconnaissance  avec  lesquels 
je  suis  , 

Monsieur , 

Votre  etc.  etc. 
De  Saussure  ,   professeur^/ 

la  date  de  cette  lettre  est  du  4  Février  1774. 
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111————^ ' 

LETTRE 

1>B    Monsieur   le    comte  de   Bvtvos  i 

Datée  du  jardin  du  roi  le  30  Janvier  179^. 

Te  reçois ,  Monsieur ,  et  j'ai  lu  avec  grande 
satisfaction  la  relation  intéressante  de  votre 
conquête  du  Mont-Blanc  (i)  ,  et  quoique 
vous  n'ayez  pas  été  jusqu'au  sommet  non  plus 
que  vos  kitrépides  guides ,  cm  ne  peut  qu'ap- 
plaudir à  vos  efiforts  ,  et  même  admirer  votre 
courage,  et  je  vous  conseillerais,  Monsieur, 
avant  de  publier  votre  nouvel  ouvrage ,  de 
£adre  encore  le  voyage  que  vous  projeter 
cette  armée  sur  cette  fameuse  sommité.  Les 
tableaux  que  vous  ferez  pourront  servir  pour 
la  postérité  de  monument  de  comparaison 
pour  l'augmentation  des  glaces  dans  ces  dif- 
férentes parties  des  Hautes- Alpes.  Recevez, 
Monsieur ,  les  assiirances  de  toute  l'estime  et 
de  toute  la  considération  avec  lesquelles  j'ai 
Ihoimeur  d'êÊre,    Monsieur, 

Le  comte,    De  BcFFoisr; 

(i^  II  est  ici  question  de  ma  première  tentative  par 
Taiguille  du  Goûté. 

LETTRE 


■  '   '  f 

\ 

■iS- 

LETTRE 
t}V  nint  (t)  ^ 

Datée    do  deux    Mars  i?94. 

Né  quittez  point  vos  Alpes,  Monsieur; 
et  ne  rendez  point  votre  patrie  orpheline  'd'uti 
de  ses  plus  estimables  citoyens.  Je  gémis  sia-^ 
cèrement  avec  vous  sur  le  deuil  de  la  repu- 


•M 


l»l|       I  ■  — Wii-^i*!— <fci*i      I     l»*l!i 


(  X  )  Cette  lettre  répond  à  quelqujes  propositiôni  qui 
m'étaient  faites  d'établissement  hors  de  Genève  dans 
un  temps  d^agitation.  J'en  suivis~Ies  conseils  ;  et  les 
ijpes  n'ont  pas  peu  contribué  à  calmer  .mes  craintes* 
Dans,  une  république  divi$ée  d'^^piniOA^  il  n'est  pas 
rare  qu'il  en  naisse  des  kaines^  Or  «  j'ai  vu  à  Char^ 
moiiix  des  personnes  de  tous  les  partis  qui  croyaient 
s'y  hak  cordialement  ^  et  qui  cependant  s'y  traiijatent 
avec. politesse 5  et  cheminaient  même  en^mblc^  J'ail 
vu  au:  pied  des  Chsrmos  de  ces  personnes^li  oubU4f 
qu'elles  étaient  ennemies,  s'entraider  dans  leur  maiiche  ^ 
se  communiquer  leurs  idées ,  et  se  réconcilier  même,. 
Arrivées  ensuite  à  Grenève ,  et  recevant  des  reproches 
de  leurs  amis  communs ,  allez  comme  nous  «  répon*^ 
daient-elles  pour  toute  excuse  ;  allez  sur  le  Moiitan* 
vert  paiticrper  i  i'ûr  épuré  qu'on  y  respire  ^  soyet  lesb 
U  II 
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blique ,  mais  a'en  désespépez  pas  e&tièreinent; 
le  sol  helvétique  fera  Joùpuis  genner  la 
liberté.  Usez  du  moins  de  celle  de  la  grande 
république  des  sciences  et  des  arts,  à  laquelle^ 
Monsieur ,  vptis  êtes  associé  à  pluS'd'un  titre ;^ 
continuez  à  nous  donner  de  votre  plume  et 
de  votre  pinceau,  de  belles  et  brillantes  peiia?* 
^es  de  vos  superbes  glaciers  :  c'est  me  flat- 
ter ,  Monsieur ,  ea  voulant  placer  mon  nom 
à  la  tête  de  vos  ouvrages  y  et  j/avoue  que  je 
ne  pms  <}u'être  sensible  à  Thonneur  qu&vous^ 
m^e  eûtes  quand  surtout  j'y  trouve  m  monur- 

«y^ry^-iW^iT^ Il  I  i—r— ^— ^>i    III  1 1,1    111,1     ir*>»^— — — ^— — i— — — ^i— ^i— ^* 


^^     ^ 


specilatéurs  des  étranges  béantes  de  la  nature  ;'  consem^ 
ptez  de  ce  bdveder^la  magnificence^,  k 'grandeur 
des  objets  ,  et  la  petitéssd  d!e  f  hontmt ,  et  albrs  vous» 
ne  serez  plus  étonnés  que  oe^e  nature  ait  pu  sulsju^i 
guer  1109  passions.  En  effet,  c'est  aux  moflftagnes  i qu» 
plusieurâ  ont  dû  de  s'être  récûncilîéi  avec  leurs  sem«* 
btables ,  avec  le  gente  humaia;  et  c'est  làqulil  feudrait 
que  les  maîtres  du  monde ,  les  chefis  des  natiens  tins* 
sent  leurs  congrès.  Elevés  au-dessus  du  'thétere  de& 
passîxMis  ,  et  des  pedts  intérêts,  plus  immédiatement, 
aous  l'influence  de  la  divinité,  on  les  verrait  descen* 
drede  ces  monts  comme  de  nouveaux  Moyses,Qvec 
des  lois- dont  la^  justice  et  ïi^^l^ïH^  seraient  les  basciL 
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s 

teiëtit  ^e  vos  sentiment  poût  nioi.  Le&  ihiêiis 
pour  vous^  Monsieur,  soht  ceux  delaçaif- 
JFaite  ^time  et  de  l'inviolable  \aflfectioi3i  kveô 
lesqueb  jer  suis  très^sincèrëment ,  ^  ' . 

Monsieur  5  i  = 

Le  comte,  Di  BuFFbK> 


L  È  1*  1*  R  É 


J       I 


Dé      MoiCSIÉUtV      t^E      LÀtÀNDÉ/ 


V  ' .     » 


•<■    * 


JDatèe  aà  Bourg  eh  Bresse  k  14  Sept,  i^'èi.    '  ^ 

'/  r  r 

MoNSIEXJfe^  j 

J  *Ai  lu  ayéjfc  le  plus  grand ,  intérêt  Votr0 
^[pftsième  volume  ,  ^e-  l'ai  annoncé  dans.  Iq 
journal  d^  savans  de -ce  mois -ci,  jet.  je 
vais  travailler  à  nn  extrait  détaillé  ;  maî^ 
je  voudrais  auparavant  savçir  si  vous  n'aveà 
rien  fait  cette  année  ^  la  manière  dont  vo$ 
deux  guides  sont  descendus  par  l'arête  de 
Bianoçay  ,  semble  inviter  à  monter  par  là*- 
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Vivant  une  lettre  quil  y  a  eu  cette  année 
dan^  lé  journal  de  Paris,  il  s'en  &ut  bien 
^vM  passe  sept  à  huit  mille  personnes  par 
l'hospice  du  grand  St  Bmiard  j  ixer  vous  ett 
a-t-oû  point  imposé?  Que  pense  à  ce  sujet 
M/  De  S^ussurej 

Pockodce  et  Abausit  que  vous  citez ,  out- 
ils publié  leurs  voyages.  A  quoi  attribuez- 
vous  la  chaleur  en. haut  î 

Vous  me  feriez  un  grand  plaisir  Mr. , 
si  vous  aviez  la  bonté  de  m'envoyer  ,  sur 
un  quarré  de  papier ,  la  position  respective 
du  lYtoiit^vert ,  de  la  mer  de  ^ace ,  des 
glaciers ,  des  bois  ,  des  Bossons  ,  du  Mont- 
Bréven ,  des  Aiguilles ,  de  la  Blaitière ,  du. 
Crépon  ,  surtout  du  Mont-Blanc ,  de  Biano* 
çay ,  d* Argentière ,  de  la  Mortine  ,  du  Bon- 
homme ,  et  de  l'Al^-Bianche ,  en  màk[ûant 
seulementGhàmoniXjle  prieuréetCorfhayetf^; 
que  je  rie  puis  reconniattre  sur  les  cartes.  Par- 
âonnez  Mr.  cette  inîdîècfétion ,  à  ^intérêt  <Jue 
vous  inspirez  ,  aii  sentiment  de  confiance  qui 
naft  de  la  manière  dont  votre  âme  se  peint 
dâné  vos  ouvrages.'  Veuillez  y  joindre  le  lieu 
et  la  date  de  votre  naissance ,  pour  que  je  les 
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joigne  au  catalogue  des  personnages  distingué! 
dont  j'aime  à  perpétuer  le  souvenir. 

Je  suis ,  avec  la  phis  respectueuse  consi-? 
dération ,  etc. 

De  Lalànde  , 
de  Vacadémie  des  sciences. 


LETTRE 

D  tJ     MEME, 

Datée  de  Bourg  ,  du  14  Octobre  17$^* 
Monsieur, 

y 

J'  A  D  Mï  K  K  autant  votre  complaisance  que 
l'admire  votre  courage ,  vous  avez  fait  un 
travail  bien  considérable  pour  satisfaire 
ma  curiosité,  et  je  suis  honteux  de  vous 
en  avoir  occasionné  la  peine  ;  ^je  n'en  de-* 
mandais  pas  tant  à  beaucoup  près  ,  pout 
que  vous  y  ayez  moins  de  regret ,  je  you» 
demande  la  permission  <fe  mettre  votre  rela«* 
tion  dans  le  journal  des  savans,  en  attendant 
le  livre  de  M,'  De  Saussure  ;  je  vous  prie  dé 
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hii  faire  mes  complimens  pour  moi  ;  j'ayar^ 
bien  l'envie  de  l'aller  vQir  ainsi  qne  vpus  cefc 
automne  j  mais  j'ai  été  retenu  par  le  plaisir 
d'être  dans  ma  patrie  :  cependapt  vous  ma 
donnez,  vigie  grande  curiosité  pour  le  Mont-i 
Blanc  ,  çt  il  faut  q^ue  je  le  voie  :  je  retourne 
à  Paris  dans  quinze  jours ,  et  j:e  djés^re  beau*, 
coup  de  pouvoir  vous  y  offrir  mes  services  3^ 
et  vous  marquer  ms^  reconnaissance. 

Vous  écrivez  avec  une  propreté  et  une  dér 
licatesse  qui  augmente  mes  regrets  ,  car  ce^ 
vous  a  pris  bien  du  temps  ,  et  vous  êtes  bien 
çn  droit  de  le  plaindre. 

Dans  le  journal  de  Décembre  1781  ,  oi^ 
disait  qu'il  passait  5a  mille  personnes  par  an 
^n  St.  Bernard  ,  dans  celui  du  1 5  Janvier 
178a ,  oiilç  réduisait  à  20,0 ,  ou  i5o  ,  je  suis 
bien  aise  que  vous  ayez  ley^  mes  dojutes.  à 
cet  égard  (1,)/, 

.  Je  vais  tous  les  soirs  à  votre  honneur  $uç 
unç  promenade  élevée  de  notre  ville  pour  y 
^dmirer  le  Mon^-BJanc  qi^e  vous  n^'ayezi.  rexidij 
îçitéressant  ;  je  voudrais  avoir  s^u,  le  14  Sepr 

W*.i  l'i.  '     *    '  li  lu    .'  ...'.   '    .   .  ■'■■'.    'Jl    '  IH.IJ    .J.'    J 

0  <  I  >  Il  y  passe  huit  k  neuf  iiûUe  pçrsoAnei. 
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tembre,  q\^  vous  y  étiez;  combien  n'eussai-je 
pas  fait  des  vœux  pour  vous  >  et  ne  roe  serais- 
§6  pas  attendri  sur  vos  dangers £*  vos  peines, 
à,  Texemple  de  votre  digue  et  respectable 
iépojjLse  dont  la  situation  m'^  arraché  des  la]> 
iïies  (i).  . 

Est-ce  le  soleil  ou  la  neige  qui  font  pel« 
le  visage  et  saignçp  les  lèvres  (2)  ? 

;  Il  nie  semble  que  Ja  route  de  Bianoçay  que 
yçms  aviçz  prise  Tannée  dernière  n'annonçait 
^£iS  leSf  difficultés  effiroyables  que  vous  y  aveï 
rencontrées,  Coutet  et  Cuidet  avaient-ils 
passé  par  ce  chemin  lorsqu'ils  parvinrent  au 
dôme  du  Goûté ,  avaient-ils  passé  au  sommet 
de  TAigniHe  ?  J'attendrai  avec  impatience 
^'^nnée  prochaine  où  vous  ferez  une  nouvelle 
tentative  ;  je  désire  bien  vivement  qu'elle 
soit  plus  heureuse  ,  et  je  vous  prie  de  m'en 
donner  aussitôt  avis ,  pour  que  je  l'annonce 
au  public  ,  qui  ne  peut  manquer  de  s'inté- 
resser comme  moi  à  votre  gloire  ,  à  vos  suc'*  * 


(  f  )  Uji  bruit  sourd  se  tépandit  à  Çhainoni;^,  ou  nni 
famille  était,  que  l'un  de  no,us.  devait  avoir  péri.       . 
(z)  C'est .  la  peigç.  çt .  1%  rareté  de  rair^  x 
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$ès  et  à  vos  plaisirs.  L'aiguille  du  Goûté  tient- 
elle  au  Mout-^Blanc  de  maiiière  qu'il  faille 
le  monter  eu  entier ,  pour  parvenir  sur  le 
dôme  (i).  Le  père  Beccaria,  dans  son  Gradus 
T<nirinensis ,  prétend  que  le  Mont-Rosa  au 
nord  de  Turin  a  3549  toises  (a),  Croyea- 
TOUS  que  delà  puisse  être  {  Mille  complimena 
à  MM.  Bonnet,  Le  Sage  ,  Mallet  et  Pictet , 
a  stronomes.  Suivant  la  grande  carte  de  Juillet 
1 706  ,  il  y  a  1 5  mille  toises  de  Chamonix  à 
Cormayeur ,  cela  ne  fistit  que  7  lieues  moyens 
pes  de  51 5  au  degré. 

Je  suis  avec  autant  de  recoun^issance  qu^ 
de  respect ,  etc. 

De  Lalande, 

L'on  a  vu  tout  ce  quei  jaî  fait  pour. rendre 
la  route  de  Chamonix  accessible  aux  voya- 
geurs :  j'ai  parlé  du  dernier  intendant  M/ 
Gamîer  d'Alonzier  ;  Ton  ne  sera  pas  fâché  de 
connaître  les  intentions  de  celui  auquel  il  k 
succédé. 


(i)  On  ne  saurait  atteindre  le  dôme  quç  par  XA' 
guille  ,  du  moins  de  ce  cAté. 
(a)  Le  Moiit*Ro$a  ixie  hauteur  %^%o  toises. 
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LETTRE 


VK  M/  RoLF,  intendant; 

Du  20  Juillet  i'787* 

*  • 

y  OTRE  obligeante  lettre  ,  Monsieur ,  m'est 
parvenue  long-temps  après  sa  date  du  i  o  cou* 
rant ,  parce  que  je  me  suis  trouvé  dans  ded 
|)aroisses  éloignées  de  cette  ville  pour  l'ad- 
nûssion  sur  les  lieux  des  rôles  d'imposition  : 
conséquemment  je  n'ai  pu  prendre  en  con- 
sidération son  contenu  qu'à  mon  arrivée  hiar 
soir.  Je  me  suis  fais  rendre  compte  par  Tar* 
chitecte  chargé  de  veiller  à  la  route  de  Cha- 
monix  ,  de  l'inconvénient  du  chemin  étroit  de 
la  Grias,  paroisse  des  Ebuches,  il  m'est  résulté 
que  la  défecti^Mté  du  chenûn  vient  plutôt  de 
la  rapidité  et  lave  dw  torrent  que  de  la  né^ 
gtigence  des  habitans  ,  au  point  que  le  ch^ 
min  très  ^  arrangé  pourra  dans  Theure  être 
gâté,  là  terre  étant  phis  HiouVante;  et  il.  est 
<îertain  que  -^  si  l'on  n'avait  pas  soin  de  rép*- 


/ 
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rcr  ces  dégâts  à  chaque  crue  d'eau,  le  chemin 
deviendrait  bientôt  dans  cette  petite  partie 
très-difHcile  ppur  1^3  passai^s.  J'ai  renou^ 
vêlé ,  Monsieur ,  ensuite  de  vos  réquisitions , 
mes  wdfes ,  pour  que  Içs  yoyagcm:^  aient 
toute  la  commodité  possible  dans  sa  route, 
et  j'espère  par  la  suite  et  après  que  le$ 
travaux  les  plus  pressans  de  cettte  province 
auront  été  achevé^ ,  de  diriger  particulière- 
ment  mon  atteutioa  pour  rendre  la  route  de 
Chamoiiiix  agréab]i6  et  praticable  awç  voir 
tures  ,  et  cell^  du  Moiitauvert  au^  mulet| 
-ou  chevatiXt 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  respect  tcèsr 
distingué,    etç, 

JIqlf,  intendant^ 


En  effet ,  les  routes  furent  élaj^ies  et  dér 
barrasses  des  rochers  qui  les  giçombraiept^ 
celle  des  Monteta  fufc taillée,  et:îe'm'3t.tean$i 
f)ortai  pour  son  ^perfectionnement; .  mai^ 
celle  du  IVJontaiivçprt  n'^  pas  éîé  améliorée* 
Cependant  Michel  Carchat  ,  dit, le  Géant, 
y  a  «yayaUlé  depuis  pw ,  et  j'invite  Içsi  éfiraïb 


y 


gers  à  rendre  cet  honnête  homme  dëposîtalre 
4e  leurs  volontaires  contributions  pour  le 
mettre  en  état  de  suivre  ur  travail  aussi 
utUç. 

Après  ces  lettres ,  j'ai  ëté  tenté  de  donner 
celle  que  j'écrivis  à  Monsieur  Tévêque  de 
Biord ,  pour  obtenir  aux  voyageurs  la  per-r 
jnission  de  manger  gras  dans  toute  la  route , 
pt  la  réponse  satisfaisante  que  j'en  reçus  et 
que  je  me  hitai  de  communiquer  à  Mes- 
sieurs les  ecclésiastiques  du  pays;  mais  je 
les  supprime  ,  vu  leur  longueur.  ^ 

'  L'on  sait  que  Jaques  Balmat  fut  celui  qui 
eut  le  bonheur  d'atteindre  la  sommité  du 
Mont-Blanc  avec  M/  Paccard  ;  ce  guide  re- 
courut à  moi  pour  le  faire  connaître  et  lé 
rendre  participant  de  la  gloire  que  son  com« 
pagnon  en  retirait.  Je  le  servis  dans  l'étraun 
ger  et  auprès  du  roi  de  Sardaîgne  qui  ^ 
4'après  un  mémoire  que  j'adressai  à  ce  mo-« 
tiarqiie  ,  donna  des  prdrçs  en  faveur  àe 
P?taat, 


,  \ 


>»'  ^  As  «v*^  -     -*  -<  • 
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LETTRE 
f>s   nonsi^vvL,  l'intendant, 

*  Datée  du  19  Férricr  1787. 
Monsieur, 

Le  roi  ayant  été  informé  du  succès  de  l'en* 
treprise  du  nommé  Jaques  Balmat  dans  sa 
tentative  à  gravir  la  sommité  du  Mont-Blanc , 
vient  de  me  faire  passer  ses  ordres  pour  lui 
donner  une  gratification  ;  je  m'empresse  h 
vous  en  donner  avis ,  Monsieur ,  persuadé 
que  vous  apprendrez  cette  nouvelle  avec 
plaisir ,  par  l'intérêt  que  vous  montrez  en 
faveur  de  ce  paysan ,  saisissant  avec  em« 
pressement  cette  occasion  de  vous  renouvelei: 
le  témoignage  du  respect  avec  lequel  j'ai 
l'honneur  d'être ,  etc. 

Garnier-d*Alonzier  , 
intendant. 


c  173) 

J'ai  dit  aussi  que  M.'  De  Saussure  me 
ménagea  le  plaisir  d'être  utile:  à  Messieurs 
du  St.  Bernard.  Voici  la  lettre  que  m'écrivit 
M.'  le  Prévôt,  datée» de  Martigny  le  la 
Février  1787.     :;  r  » 


>    M  ON  SI  eu  a; 

.  :^  Je  profite  dé  l'oocasioii  d'un  de  vq9 
concitojrens  pour  vous  faire  parvexnr  yxim 
cemerdmens  pour  là  bonté  que  vous  ave^K 
eue  de  travailler  à  obtenir  à  notre  collecteur 
une  prolongation  de  séjour  à  Galèvè  ;  par 
là  TOUS  avez  ajouté  une  nouvelle  preuVe  à 
ceUas  :que  vous  avez  déjà  si .  sduvecit  don^ 
nées  de  votre  zélé  envers  ^oiare  maîsç^ 
Agréez ,  je  vous  prie  V  1^  éentiiùeps  die  r^? 
connaissance  qu'elle  roixs  a.  vQués,  et  avec 
lescjuels  j'ai,  ^i  mon  particulier ,  l'honneur 
d'être,  etc. 

L'abbé  Lunca , 
}>ré\^ât  du  St.  Bernard^ 


(  f74  ) 

Oïl  a  vu  que  c"é!st  M/  Sémoûville  qui 
conçut  le  projet  d'un  hospice  sur  le  Mon» 
taïiverL 

'  *  Je  partis  de  Genève  avec  ce  citoyen  ; 
vraiment  homme  d'état ,  cultivant  les  soient 
ces  et  aimant  les  arts  ,  Madame  son  épouse 
^t  sa  Êunille ,  M.'  Marret ,  tiommé  à  Taift- 
bassade  de  Naples  :  Tamiihilité  de  toutes  cçsf 
personnes  me  donna  mille  jouissances;  maist 
mf  le  Montanv^rt  nous  fitoes  acciieiUîs  par 
vn  très-mauvais  témps.^  ce  qui  fit^naître  à 
M/  Sémonville  l'idée  d'un  hospice  sur  -cette 
montagne  ^  élevée  de  9S4  toises.  Tel  fut  la 
sujet  de  la  lettre  que  j'en  reçus ,  ^  dat^e  dd 
CcHre  dans  les  Grisons  ,-le  10  Juillet  r^gS* 
'  «  Après  les  marquesd'intérêt  sans^caiibr6f 
dortt  vous  m'avez  comblé  5  citoj^en  y  il  nous 
est  impossible  d'abandonner:  les  Alpes  sans 
feods  rappeler  encore  une  fois  à  votre  sou-» 
\i)exrâ}  ûia  Êimille  ^ouve.  également  Ut 
besoin  de  vous  parler  de  sa  recoxmaissanc^i» 
Depuis  nôtre-départ  de  Genève ,  ce  sentiU 
ikient  a  accompagné  tous  nos  pas  ^  partout 
en  rendant  hommage  à  la  nature  nous  avoiïs 
€ru  payer  un  juste  tribut  d'éloges  à  Celui 


\ 
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iqtiî  en  â  si  tien  retracé  ks  beairtls/ AuctMD 
site  pittoresque  ,  aucun  tableau  romantiqû^r 
ne  se  sont  offerts  à  notre  vue:,  sépaifés  de* 
l'idée  de  leur  peintre  ,  et  peu^  -*être  nobrq 
jouissance  en  les  contem^bnt  étàit^e  com-^ 
posée  pour  la  pkis  grande  piarti&du  charito 
que  vous  nous  avea:' fait  cOMïaîtare  par  vos^- 
brillantes  desicrîj^cms':  nuUa  fbis  ati  ndliea) 
des  vallons ,   sur  les  '  bonis  ides  lacs ,  aur 
|iieds:de  ces  idgtûll^^haieniiçântes^  dans  ces» 
Heux- ëncâiantés  qin  ms^iftblèift  t^uitôC  aux 
Jardins  d"A]^idpf  y  ^ntôt  à  la  demcrûre  àe$' 
Géiu\ts  y  '<{ui  paraisâen^ 'demaâdiei^  tsMir^à-'^ 
toiu:  la  muse  'db  Tasse  oa  ^Ui^  de  Miltto  ; 

Tiém  acti^irâcioÈL  éuâs  méi^dWsênysffeÉaii 

d^inqvdët^de',  ndùs  dtoâiftfti$^-ta&ielS^^Ë  le»  - 
jii6yenis  de"  vouS-|irduVërëq^^iis^n'c^iisi* 
pa^  indignes  de  VttSrlë^àâii'JJëâiseûl^sei^ 
sëïilte^^à^  Ifitotrè  âlïîâ^datlêii'v  éÇ  c'e^  lèlàièré' 
à  veâ^  qui  nous  avësi^t  bravei^-lè  teïià|»t 
le  {âltis  <iyfevoFabfepoUï'  'dë<56ïrvrir  èut'te-^ 
Môëitànvèrt  lia âes  èpéctaclésle^ ^és  tààjgaî^' 
iiquës'  dé  la'  nn^târe-;  éotis  ri[ùiÉi4>s%â&inës  '^t  :  : 
Pourquoi  ttp  ffâfe  -i^îiiplis:  -Ife  ëelàre  qu'ii*  ttacé» 
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<a3mbkn  la  cabane  qu'il  a  ^it  <:pnstruird' 
est  insuffisante  pour  garantir  des  plu3  légères 
intempéries  du  climat.:  une  autre  maison 
pourrait  être   élevée    aux  envirotis  de    la 
sienne;  ne  ila  détruisons  point ,  laisscms  sul> 
sîster.  tasi  mxmineB  monumeps  de  faienfiEd' 
sance ,  maki  ayons  le  mérite  d'exécuter  ce 
que  le  lord  JBlair.aieu  celui  de  conceTCÂr; 
que  notre  nouvelle .  habitation  ûfi&a   aux 
savans  ^  aux  n^tiu^ilÂstess ,  aux  peîntreâ  >  Jàvas. 
voyageurs  de  t0tAes  les  classes..,  de.  twiteiL 
les  nations,  un  asile  ias««^;,  qiCelle  reol^Ane 
dans  un  asoEMnre  dont  le$  deux.anbei^îfites 
dei  tChttmonix    auront   la   cfef ^^:  quelques 
lUitensiles  de  cfiif^ ,«  ceux  n^ps^g^ytfes  pçw. 
se  iprocurer  jBtbiWï  ttmp^rv^r^du  f^n .,.  une 
lampff ,  d^  bfunaos ,  unç  Mdia  ^  d^  bâton» 
feicBés ,  :  un  thefiûQSïiètire! ,  un  baroin^tre;,  de 
l*r<ïlwpe,  ,<pelqBQ8  .;l?îmd^e§.>  ;Wi^,ile«j 

païjâe  :4e  c^,ol?J€*»  SQpt  siiusç^^Heti ,  d'une 
e^imi  longue  .4u^i;  iàvim,  loKS<p'$^  iouX" 
cfau^a  à  sa.^»  î90r|t  sans  dùuà»  fmfm^^ 

par 


i 
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ipàt  i'âttèntiim:  bieQV€âUaùte  de»  pet$Qïin$0 
qui  visitercmt  cette  retraite.;  nous  aurons 
au  moins  ô|^  qudlques  épiiie^.de  la  route  des 
sciences  ;  c'est  l9  ^ul  ho3pin{ige  qi2e  puî^ 
sent  leur  r^adre  ceux  qui ,  comme  moi ,  ont 
le  malheur  d'être  entxaioés .  dans  le  tocr^t 
des  afl[aires  à  &ais  ce  culte  js^^  incon^let 
si,  devimt la  mais^m  dont  lniiîinpllcitë  doit 
kidiqu^  lelmty  nous  n'élevionsipasià  la, bar 
ture  un  autel  Ëwmé  de  ces. granâs  .aussi  anti- 
ques, aussi  ji^Bq[)érissâhlf».<îuel^  crjéstiw*  Qùç 
la  main  d'un  artiste  ditère  légèrem^t  saq» 
le  dépiim^r/l)|  surface  d-ûn  de  ces  blocs  islb* 
mortels  ^  qm,  taillé  siir.qu9ti^Ja$ëSi;^;^^|t 
l'une  reçokfr rep^i]0inte  .de  ^ces; jinotê' i  èiJm 
nature  pot  un  ami  éh  la^UbeNéi  que  las  .trsii 
autres  ra{)pfeU^t  à  la»  postérité  '  ce  qW$l]i» 
doit  ami  jBourrit  »  aux  De  Saussiurë , .  aux 
Deluc  j  Idirs  iuomif.ia^parable^  de  c«t 
Ûcésm  ^btté'i  «de  ses  JHûato  (SOurdU^iix  do?^ 
ils  lont  oiibUé;  Ipsjolàngers  pour  le  ^43^(ihei(r 
de  rhumanité  y  ne  seront  liis  pa^  nos  Jie« 
iineiii^  qu'alréë^'tlIl  ^]reoueillemè^t 'profilnd;  im 
sàiift  respect  )'|^nétrera  râma  disfs  yo;^eurs 
qui  ânderant  cette  terre  désonnais  sacrée  ^ 
IL  la 
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tt  malheur  h  celui  dont  l'àine  étrangère 
à  lie  touchantôs -impr^esions  sortirait  de  ces 
Umx  sans*  lavoir  fait  un  ;  pas  de  plus  vers 
l'amour  dés/lèltt^  et  de  la  vertu  ! 

Telle  est,  Citoyen;,  Te^quisse  du  plan  qui 
n'attend  plus  que  votre  approbâtîoii ,  et  vos 
soins  pour  éhpe  exécutée  ;  -veiillfe«y  donner 
les  dévôlÀppémi^s  que  les  connaissances^  lo- 
edleé  '  eiigeiit  ^  Àt  m&  mander  /•  à^  Yênise  sous 
lé  couvert  du  ministre  plënipbtëtltiûire  de  la 
YéptibliqW,  les^âîffMdsf&ais  q^  vou^  croye? 
ffécessaites.  Lorsque  vous  àure^  eu  la  bonté 
^  m'en  infcntn^'r  ,  je  serai  exact  favoris  faire 
'faiik^^f  l^  to^tà^  Ce  motif rfi»$' sert  d'ex> 
yèoM  pobrites^fadtiaiTiis  quptje  Vaisi^^ms  don^ 
ém^  ^nûbâs  pquftl  ^àùtrè  que  vous  comientit'ait 
'4  '  eAt^èr  daris  tom;  c^  détails!  J  jl^âÎ6sent41s 
4KX}uérir^  quelqu^ihtërôt  ai:^rès  >  de  "tous  en 
^iOhgeanl  auMM^j^rockemons^pfels  fréqueiu 
jqu'ils  me  proairetont^i^œ  tta  hondne  à  qui 
i)*art  veué  A  jamais  estime  ^UttiN^hemaM:  ^ét 
Mconnaissapca. i    i*         rii  ,  »    i  '     .' 

:ra  ;  i  •  JSu'inqhàssad^à^  jeMraardiyuiirei^  de  ia. 
^  '  République  jTànçmse  h  '  Coiist^tinaple. 


»   t        M 
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Lé  surlendemain  de  la  rëceptîon  de  cettâ 
lettre  ,  je  partis  pour  Chamonix ,  et  je  mon- 
tai au  Montanvert ,  atecompagné  de  Cachât 
le  Géant ,  de  Jaques  Balmat  dit  des  Dames 
et  im  maçon.  Le  résultat  fut ,  de  faire  une 
rotonde ,  et  revenu  à  Genève  ,  j'écrivis  à  Ve- 
nise. Mais  le  malheur  arrivé  à  MJ  Semonvill^ 
et  aux  autres  personnes  de  sa  suite  ayant 
rendu  ce  projet  inutile ,  M/  Desportes ,  ré- 
sident à  Genève,  à  qui  J'en  pftrl^:,  $e  fit  une 
gloire  de  le  mettre  à  exécution  sous  la  con- 
dition que  j'y  donnerais  mes  soins. 

«  Je  vous  remercie  bien  §incèrçmgïit  , 
»  mon  cher  concitoyen  ,  m'écrivit  M.'  De^ 
i>  portes  ,  de  toutes  les  peines  que  vous  avez 
»  la  bonté  de  prendre  ,  pour  conduire  à  per- 
y>  fection  notre  petit  herînitagè.  Agréez  Thom- 
»  mage  de  ma  vive  reconnaissance ,  savant 
»  Bourrit  ,  et  croyez  aux  sentîmëris  frater- 
»  nels  que  je  vows  .ai  voùé^  pour  la  vie  î> . 

Cette  maison  ,  ou  petit  temple  était  très- 

•^oli  au   9ortir.>  ék&  mains  des  oi^vriersy,  •  \t 

^'eus  le  plaisir  d'y  recevoir  ^^pourMapre^ 

'mière  fois^iMomièurjSaladin  :et  iMkmsîeu]; 

OdîôifkCIJd^n^',  »Ge^         ii;ii)oiu!d'Jiiii  sôil 
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Intérieur  est  dévasté  ^  les  effets  èntévé»  âe 
même  que  la  belle  glace  qui  le  décorait  ;  )'i^ 
gnore  les  auteurs  de  cette  dévastation  qu'on 
a  Êdte  en  eàtrant  par  les  fenêtres ,  ce  qui 
ne  serait  pas  arriv  é  si  Ton  eut  suivi  mon  plan^ 
car  je  Êdsais  les  fenêtres  comme  celles  des^ 
escaliers  d'une  tour  ,  et  l'on  n'aurait  pu 
y  passer  le  corps  ;  ye  n'invite  pas  à  la  réta* 
blir  )  je  préfère  qu'on  sacrifie  quelques  som« 
mes  pour  continuer  le  chemin  que  Cachât  a 
très-bien  commencé. 

Les  lettres  que  je  vais  encore  transcrire 
m'ont  paru  trop  intéressantes  pmir  ne  pas 
les  denner.^ 


LETTRE 


DX  MONSXEUH  CoRN,VJltJm 

.   La  20  Juillet  ^-1788^ 


fc  t'  -. 


:Js  pense  )  lîtosi  cher  Qfensiéur  ^  jque  Fair  sa- 
lutaire ides;  cmontc^nes  a  déjà  etounencé  à 
^ixe  sur  votre  santé  TefiEet  accoutumé  ;  je  ine 
ffépuiâ  ib  voua  vw:  daiiala  ^c^ibde  âe  1^^ 
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©mpîxe  glacial  ;  dans  cette  vallée  charmante 
d'où  vous  partîtes  si  souvent  comme  un  autre 
Colomb ,  pour  découvrir  ,  non  pas  de  nou- 
velles terres  à  conquérir ,  non  pas  de  nou- 
veaux peuples  à  subjuguer ,  mais  des  beautés 
de  la  nature  qu'on  ne  soupçonnait  guère  avant 
vous  ,  et  dont  lldée  imposante  inspirait  plus 
d'effroi  que  d'admiration.  Je  vous  embrasse 
de  tout  mon  cœur ,  et  je  souhaite  ardenunent 
4b  vous  trouver  en  parfaite  santé , 

Votre  sincère  ami , 
I.  CoiiifUAun. 


< 


•MMB^H 


LETTRE 


T  •  f 


DU   MÊME* 

Genève,  ce  |o  Juillet,  X788« 

Comment  vous  portez -vous,  mon  cher 
Bourrit  î  Quel  temps  fait-il  à. Ghamonix  l  Etes- 
vous  parti ,  partez-vous  dan^  ce  moment  pour 
le  Mont-Blanc  ?  Voilà  des  questions  dont  la 
appose  9  c^  ipe  jiéponse  £giycxrahle  m'îobii 
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resse  vivement.  Après  vous-même  ,  personne 
ne  sentira  mieux  que  moi  la  satisfaction  que 
votis  désirez  ,  que  je  vous  souhaite  ,  et  que 
vous  méritez  si  bien  d'obtenir.  Soyez  extrê- 
mement prudent ,  prenez  des  mesures  et  des 
précautions  de  reste  ,  et  pardonnez  à  mon 
amitié  cette  exhortation  sans  doute  superflue. 
Je  suis  enchanté  ,  ravi  de  la  superbe  val- 
lée de  Chamonix.  Je  ne  le  suis  pas  moins  de 
vous  y  avoir  vu.  C'est  là  qu'il  faut  vous  visi- 
ter. J'en  ai  rapporté  la  douce  confirmation 
qu'avec  des  talens  ,  du  courage  ,  de  la  per- 
sévérance et  un  cœur  généreux  ,  l'on  pouvait; 
même  sans  fortune  et  sans  le  crédit  qu'elle 
"  donne ,  être  utile  à  une  société  nombreuse. 
Cette  idée  console  l'homme  intelligent  de 
son  obscurité ,  lui  aide  à  supporter  les  capri- 
ces du  sort ,  à  mépriser  lès  ridicules  sarcas- 
mes des  sots  ;  elle  honore  l'humanité  pen- 
sante ,  elle  inspire  ime  '«aie  considération 
pour  ceux  que  la  Providence  a  doués  de  ces 
qualités  nobles  et  précieuses  qui  tiennent  à 
la  simplicité  du  cœur  autant  qu'au  génie  ;  on 
«^intéresse  vivement  à  leur  sort,  on  ne  lès 
plaint  point  d'être  nés  sans  fortune ,  mais  on 
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voudrait  voir  la  fin  de  leurs  travaux  digne» 
ment  couronnée  ,  et  le  repos  et  l'aisance  i^iiu:* 
céder  à  l'agitation  de  leur  vie  labcHrieuse. 

J'ai  eu  le  plaisir  d'exprimer  ces  sentimens  ^ 
et  de  les  voir  partager.  J'ai  trouvé  à  Lausanne 
les  personnes  étrangères  qui  avaient  ramené 
votre  intéressant  jeune  homme.  Nous  avons 
soupe  ensemble ,  et  je  ne  puis  vous  dire  assez 
tout  le  bien  qu'elles  pensent  de  vous.  Je  leur 
ai  appris  des  choses  que  vous  ne  leur  aviez 
point  dites ,  et  qui  vous  font  non  moins  d'hon- 
neur que  celles  qu'elles  savaient  déjà.  Je  crois 
que  ce  sont  des  hommes  justes  ,  sensibles  et 
bons  ;  il  n'est  pas  permis  de  se  déiierdes  dé-  ' 
monstrations  d'estime  ^t  de  considération 
qu'ils  manifestent  pour  vous,  et  de  l'envie 
qu'ils  montrent  de  vous  témoigner  utilement 
leur  reconnaissance  affectueuse.  Eux  seuls  et 
->  nous  composions  la  table  d'hôte  du  logis  de 
la  coim>nne  ;  Ton  servit  à  huit  heures  et  de^ 
mie,  et  nous  nous  entretînmes ,  jusqu'à  onze 
heures ,  de  vous ,  des  montagnes  et  de  Genève; 
^  ^  ^on  Jor^sse  vous  a  rapporté  de  nos  nout 
velleî>  iepms  Bex  où  nous  i'avons  laissé.  Jç 
.vous  remercie  beaucoup  d^  nous  l'avoir  donnai 
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tf  est  un  digne  homme  y  un  cœur  droit  et  âê^ 
sÎBtéresaé*  U  a  fallu  le  presser  ,  et  jn^esque  le 
forcer  à  recevoir  ce  qui  lui  était  légitime- 
ment dû  y  et  que  nous  aurions  doublé ,  si 
nous  eussions  été  riches.  Nous  avons  claire^ 
ment  vu  que  oet  homme  noua  aurait  fait  part 
de  sa  bourse ,  si  la  nôtre  eut  manqué  y  et 
qu'il  s'en  serait  allé  satisfait  d'avoir  mérité 
et  obtenu  notre  affection.  Je  Tai  embrassé 
de  fout  mon  co^ur  y  et  l'ai  chargé  de  voua 
le  rendre. 

Joras^e  aura  pu  voua  dire  que  ma  tran-t 
quille  amazone  a  monté  et  descendu  le  col 
de  Balme  sur  son  mulet  sans  sourciller,  s^ns, 
causer  le  moindre  embarras ,  sans  crainte  > 
sans  changer  un  instant  de  contenance.  Seu^ 
lement  elle  s'est  arrêtée  pour  cueillir  ces  fleura 
charmantes  et  variées  dont  les  Hautes-Alpes 
sont  couvertes  ,  et  qui  contrastent  si  admi*» 
rablentent  avec  les  horreurs  de  cette  longue 
et  effrayante  descente.  Ce  n*est  pas  mal  pour 
lé  premier  voyage  qu'elle  ^jamais  Êiît. 

Nous  avons  été  'aux  salines  à  pied ,  et 
les  immenses  travaux  des  hommes^  dans 
cette  montagne,  nous  ont  paru  im  défi  adressé 
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à  la  nature.  Celle-ci  est  grande ,  imposante  5 
mais  ceux-là  sont  bien  hardis.  Nous  vînmes 
après  coucher  à  Vevay.  Le  temps  était  beau  : 
ce  fut  au  moment  du  soleil  couchant ,  et 
pendant  la  dégradation  de  la  lumière  que 
nous  eûmes  le  ravissant  spectacle  du  lac  » 
des  mont^nès  arides  de  Savoie  d'un  côté  , 
et  de  ce  superbe  mont  boisé  ,  doré  et  velouté 
qui  leur  fait  face  ,  quand  on  a  passé  Ville* 
neuve.  Jamais  je  n'ai  rien  vu  de  si  beau  ,  et 
pendant  cinq  ou  six  minutes  surtout  »  j'ai 
éprouvé  tout  l'enthousiasme  d'un  peintre  de 
paysages.  J'avais  vu  ce  tableau  magnifique,^ 
îl  y  a  trois  ans ,  au  moment  du  lever  dû 
soleil;  j'en  avais  été  ravi ,  mais  c'est  au  cou-, 
ehant  et  en  revenant  des  Alpes  ,  qu'on  le 
voit  dans  toute  sa  beauté*  Lundi  nous  res- 
tâmes à  Vevay  jusqu'à  trois  heures ,  et  nous 
fûmes  couchor  à  Lausanne.  Hier  au  soir  , 
mardi  ,  nous  avons  rejoint  nos  pénates ,  en^ 
tièreiment  satisfiEuts  de  uotr^  voyage,  sans 
avoir  essuyé  aucun  acddent ,  et  très-contena 
les  uns  dés  aubres.  Je  vous  assure ,  mon  cher 
ami ,  que  ce  n'est  pas  trop  pour  moi  d'avoit 
retrouvé  u»e  malsou  que  j'aime  ,  dm  enfant 
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que  je  ehéris  ^  des  amis  dont  lar  société  miest 
précieuse,  pour  ténue  dp  ce  voyage  intéressaut* 
Mon  esprit  est  encore  tout  entier  à  Chamo- 
nix  ;  j'y  ai  laissé  aussi  une  partie  de  mes  af- 
fections ,  et  ma  filip  est  dans  les  mêmes  dis^ 
positions. 

Ce  grand  atelier  de  la  nature  me  trotte 
dans  la  cervelle.  Je  veux  le  revoir  :  je  me 
propose  d'y  passer  huit  jours  Tannée  pro- 
chaine ,  de  m'y  acheminer  seul  et  à  petits 
frais  quand  la  foule  des  curieux  aura  passé  , 
d'y  loger  chez  un  paysan,  d'y  vivre  de  beurre, 
de  miel  et  de  légumes.  Je  ne  me  mettrai  en 
chemin  qu'après  avoir  écrit  à  mon  ami  de  me 
procurer  un  gîte ,  et  j'emploirai  ces  huit 
jours  à  parcourir  la  vallée.  Ni  mes  jambes , 
ni  ma  tête  ne  me  permettront  de  visiter  les 
hautes  montagnes ,  mais  je  parcourrai  les 
collines  ,  je  respirerai  à  moi}  aise  l'air  de 
Chamonix.  Un  bon  manteau ,  deux  dbemises, 
une  petite  provision  de  livres  choisis  ,  pour 
m'aider  à  lire  dans,  le  ^càaA  in-folio  de  la 
nature  ,  voilà  quel  sera  mon  équ^age  ;  et 
puis  je  vous  y  trouverai. 

Adieu  ,  mon  cher  ami  «  revenez  du  MqnlN 


* 
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Blanc  en  santë  ,  satisfait  de  votre  course  ,  et 
croyez  que  personne  ne  participera  plus  sin^ 
cèrement  que  moi  à  tous  vos  succès.  Ma  fille 
vous  prie  de  recevoir  ses  vœux  pour  votre 
heiu-euse  ascension  sur  la  plus  haute  des 
montagnes  ,  et  moi  Je  suis ,  avec  une  estime 
sentie ,  et  un  véritable  attachement , 

Votre  ami , 

ISAAC    CoRNUAUO. 


LETTRE 


DU       MÊME. 


Genève,  le  lo  Août  I78S< 


Seulement  hier  au  soir  ,  mon  cher  Bourrît , 
j'ai  reçu  votre  lettre  du  3  courant. »Elle  me 
confirme  votre  résolution  de  monter  le  4  ^^ 
Mont-Blanc,  si  le  temps  Ta  permis  ;  mais 
j'ignore  si  vous  avez  pu  l'exécuter,  et  je 
suis  à  cet  égard  dans  une  attente  pénible. 
Chaque  jour  làa  fiUe  et  moi  nous  demandons 
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l'un  l'autre  ;  M/  Bourrit  est-il  monté?  A-t-il 
eu  un  temps  favorable  l  est  -  il  de  retour  ? 
Lundi  la  journée  nous  parut  passable ,  et  si 
vous  pûtes  vous  élancer ,  ceUe  du  Mardi 
a  dû  être  très-beUe  sûr  les  hauteurs.  J'ai 
dévoré  vos  trois  volumes  :  je  vous  ai  suivi 
dans  toutes  les  Alpes  avec  le  plus  vif  intérêt, 
quoique  la  tête  m'ait  souvent  tourné  sur  les 
arêtes  où  vous  m'avez  conduit  Le  peu  que 
l'avais  vu  dans  mon  petit  voyage  m'a  aidé 
à  sentir  vos  descriptions.  EUles  sont  vrai* 
ment  poétiques  ,  gaies  et  touchantes  à  la 
fois  ;  vous  avez  le  stile  convenable  au  sujet; 
il  doit  inspirer  de  l'enthousiasme  ou  rien  , 
et  j'ai  dit  cent  fois  en  vous  lisant  :  c'est 
ainsi  qu'il  faut  écrire  les  voyages  pittores- 
ques :  le  pinceau  du  peintre  doit  être  hardi 
comme  les  objets  qu'il  traite.  Les  grandes 
montagnes  que  vous  avez  parcourues  ofErent 
un  spectacle  tantôt  terrible  et  imposant  ^ 
tantôt  gracieux  et  romantique  ,  mais  tou- 
jours merveilleux.  Décrire  ces  choses  .froi- 
dement et  avec  trop  de  régularité  ,  ce  n'jest 
pas  les  rendre;  il  faut  que  la  plume  de 
l'écrivain  peigne  les  sensatioQS  qu'il  a  éprou* 
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v^es  )  et  se  ressente  de  l'adiiiirable  désordre 
qui  a  frappé  ses  yeux.  Décrire  ces  choset 
comme  vous  le  faites ,  c'est  moins  leur  prêter 
un  charme  que  leur  conserver  celui  qu'elles 
ont  U  n'est  pas  étonnant ,  mon  cher  Bourrit , 
que  votre  livre  ait  été  lu ,  relu  et  traduit  en 
plusieurs .  langues.  Ceux  qui  cmt  vu  vine 
partie  des  objets  que  vous  décrivez ,  en  ont 
dû  )Ouir  encore  une  fois  en  vous  lisant  ;  ils 
ont  dû  commumquer  leur  enthousiasme ,  et 
c'est  ce  que  j'ai  éprouvé  de  la  manière  la 
plus  énei^ique  depuis  mon  retour. 

Autrefois  notre  chère  Genève  me  semblait 
environnée  de  hautes  montagnes  y  au  centre 
d'une  vallée  étroite  ;  mais  depuis  que  j'ai 
passé  quelques  jours  entre  de  véritables 
montagnes ,  qui  forcent  de  leveï*  la  tête  pour 
découvrir  leur  cime  et  pour  voir  le  ciel, 
Genève  me  semble  située  au  mUieu  d'une 
vaste  plaine  ^  bordée  de  montagnettes  dan$ 
réloignement.  Je  me  trouve  plus  au  lai^e  , 
les  objets  s'apetissent  et  s'éloignent  dans  la: 
mêine  proportion.  Cette  nouvelle  manière 
de  voir  notre  horizon  a  été  pour  moi  extrê- 
mement frappante  et  agréable ,  et  je  fais 
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souvent  des  promenades  pour  en  jouir.  Lors- 
que j'aperçois  quelques  aiguilles  des  Alpes , 
ye  crois  alors  entrevoir  les  girouettes  immo- 
biles du  sanctuaire  où  le  philosophe  ,  le 
peintre  et  le  naturaliste  vont  puiser  ces  tou-* 
ches ,  ces  connaissances  et  ces  réflexions  pro^ 
fondes  qui  étonnent  les  pygmées  de  nos 
plaines.  C'est  là ,  me  dis  -  je ,  où  ils  vont 
étudier  la  nature  dans  ses  grands  effets.^  Là 
le  philosophe ,  anéanti  physiquement  par  la 
présence  des  masses  énormes  dont  il  est 
environné ,  absorbé  moralement  par  la  pro- 
fondeur de  ses  méditations,  se  trouve  un 
être  imperceptible  ,  voisin  du  néant ,  ou 
plutôt  il  ne  s'apergoit  plus.  Mais  il  des- 
cend de  ces  régions  éthérées  ,  il  reprend  le 
chemin  de  la  ville  :  Tamour  -  prop^,  Tor- 
Çueil ,  le  moi  humain  ,  le  moi  social ,  l'at- 
tendent au  sortir  de  la  vallée  dç  Salanches  ; 
les  soucis ,  la  tracasserie  :  la  vanité  viennent 
à  sa  rencontre  ;  il  se  retourne  ep.  soupirant  ; 
mais.cqndapmé ,  dès  son  berceau,  à  vivre 
au  milieu  de  ces  harpies,  il  s:^t  leur,  pas 
et  obéit  à  son  sort.  Le  besoin  impiéfieu;^  de 
vivre  et  mourir  au  milieu  des  objets  qui 


nous  ont  vus  naître  est  aussi  un  cbanne  qbf 
nous  attire ,  qoi^  no\ks  rappelle  :  et  la  pré?' 
sence  de  tout  ce  qui'  mous  fat  dier  effaeé 
peu  à  pÊu  la  trop  forte  imptession  des  Ueux 
paisibles  qm  nous  avaient  séduits,  et  rëdûit 
cette  sensatioil  à  une  douce  réminiscence.  : 
Je  lis  actuellemesEt  fouvràge  de  Monsieur 
De  Saussure  ^  ou  plutôt  ^  ^'achève  le  second 
Volume.  €omme  je- ne  suis  point -^vaJEft,  le 
bhiit  ée  son  knarteku  a  peutie  diarme  pour 
^lîidb  oreille;  eoBun^»  }ë  ne  devine  point  le 
système  qu'il  médite ,  -et  ^  dont  il  prépare 
â^o  tatit  d'intrépidteé  les  fondemens ,  ses 
couchés^ ,  sifîs  Juillets  ne  me  plaisent  pas 
^À'VtaiSt  que  vos'  desbfip^iôns.  Cependant  je 
tfegâtfde  avec  une  sorte  4e  curiosité*  vagiie  et 
^Stlipid«  tdâtëS  lés  pierrds'qM  j^^encbuti^; 
fèw  imskihjMiifMSék'y  f examiné  W  grain; 
la  dOiuknf  I  «tnr  morceau-  de  ces  débris  dtt 
9fH>ilâe  me  semble:  lafbftUoth^ué'  dTim  n^ 
iltil'ôttSIA^iiOe  '  son  t:l«i  08l  brisés  des  éxtrétnieés 
^^tb'^^r^d'âiiimalià^M-àa  ita^^  la^^éai;- 
^iùéH  èMChamonix;  d'un  animal  que  le  tem^ 
^  rdigév^mutiié ,  et  dodt  on  cherche  à  deviu 
Qér  larfikme  première.  C«tte  quriosité  e^t 


• 
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l)îen  digne  d'un  être  peosaiU: ,  et  qui  a  be« 
wsn  d'exercer  ses  facultés  morales.  J'admire 
les  travaux ,  le  couragiai  et  la  persévérauce 
de  notre  illustre  oom]^atriote.  U  est  impos- 
sible que  .ses  savait  es  observations  >  combi- 
nées avec  ceBes  du  patient  et  laborieux  MJ 
Deluc ,  ne  préparent  1^  matériaux .  d'une 
nouvelle  théorie  de  la.  texte  ^  moins  ingé- 
nieuse .,  mais  [^us  vraisemblable  que  celle 
du  peintre  suUime  de  la  nature ,  des  dé* 
couvertes  »  et  surtout  des  eireurs  duqudl  il$ 
auront  pii  Êdre  leur  profit 

Mais  revenons  à  vous ,  mon  cher  ôfln., 
ou  plutôt  revenez  du  M(mt-Hanc.satfefeit: 
donnez-nous  la  description  de  ce  voyaig^  qui 
sera  toujouis  fametix,  ijoit  qu'oii  y  aitive  te 
premier  pu  le  dlKÎèitike.  J^nric^lisfez^^^  votre 
nouvelle  édition  de  ^tta  description  in^ 
ressante  qui  doit  courùnner  vos  (:ï9it$i£ai  pe^^ 
Jb^  récit  du  plus  gr^nd  de  tous.  Mïi^il  mp 
vient  une  idée.  néhi^eufei:.ne  qrai^ystHroHi 
point  que  lerMoak-Bbiiuc  ;  dev^eniiisuof^s^hte 
h  imi  <*rtairi  nombre  de  Titans^  te  fierde 
^  sa  reilommée  V  et  qu^  ne  se  refrc^dis^e 
ifour. .  une  m^rvâille  qui  n'offrira  pl)tls  ;de  dé- 
couverte 
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Couvertes  à  faire  l  Les  hommes  sont  plu» 
em'ieux  qu'admirateurs  ;    ils    se   montrent 
presque  tous  froids ,  indifférens ,  ingrats  en* 
vers  les  objets  merveilleux  qui  se  laissent 
trop    aisément   approcher  ;   ils   se  blasent 
promptement  sur  tout  ce  qui  est  à  leur  por^ 
lée ,  et  x'est  un  des  plus  grands  défauts  de 
l'espèce  humaine  ,  puisqu'il  est  la  source  de 
r-ennui  ,  ce  fléau  de  Thomme  ,  même  le 
mieux    placé    pour     jouir.     L'objet    pour 
lequel  je  crains ,  me  direz*yous ,  ne  s'o£B:e 
pas  avec  tme  complaisance  banale;  il  Êuidra 
toujours  un  courage  extraordinaire  pour  y 
parvenir.  Tant  mieux,  mon  ami;  il  fera 
bien  de  s'envelopper  de  son  manteau  élec« 
trique,  et  de  refuser  quelquefois  aux  eu** 
lieux ,  même  jusqu'à  sa  présence  ;  car  je 
pense  que  si  les  physiciens ,  ces  vrais  amans 
de  la  nature ,  la  surprenaient  tellement  un 
jour  sur  le  fait ,  en  négligé  ,  et  qu'après  elle 
n'ekt  plus  de  faveur  à  leur  accorder ,  ni  de 
rigueur  à  leur  flaire  soufGrir ,  bientôt  leurt 
adorations  se  changeraient  en  indifférence  ^ 
leur  activité  en  mollesse ,  et  leurs  jouissant 
ces  sublimes  m  des  plaisirs  d'habitude  qui 
IL        :       l  il 
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n'auraient  plus  rien  de  piquant  Réduits  h 
admirer  des  beautés  qui  leur  seraient  alors* 
parfaitement  connues ,  et  qu'il  ne  ^udrait 
plus  acheter  par  des  attentions  continuelles  ,' 
ils  ressembleraiept  à  un  mari  qui  rend  jBx)i-- 
dément  justice  aux  bonnes  qualités  '  de  sa 
femme.  Mais  vous  alle2  me  dire  que  la  na-» 
tme  est  une  coquette  habile  ,  inépuisable 
dans  ses  faveurs,  qui  sait  amuser  ses  amans 
avec  des  riens ,  qui  sait  les  faire  attendre  ^ 
et  qui  n'accorde    rien   qu'à  des  soins  in-^  I 

finis  ;  qui  tient  d'ailleurs  ses  anxans  à  ùne^ 
distance  convenable ,  et  hors  de  portée  d'ob- 
tenir jamais  la  dernière  de  ses  faveurs.  Eh: 
bien  !  tant  mieux  encore  une  fois  ;  il  y  aiu*^ 
donc  toujours  du  bonheur  et  du  plaisir  sur 
ia  tenre  ;  cette  nature  entend  parEûtement 
ses  intérêts  et  les  nôtres^ 

Je  ne  sais  point  finir  de  causer  avec  vous; . 
mon  cher  ami,  sur  l'objet  dont  je  suis  préoc^ 
cupé  ,  et  je  crois  que  je  prendrais  une  nou-^ 
telle  feuille  après  celle-ci ,  si  les  a£Eadres  d^ 
la  plaine  ne  me  sollicitaient  pas  à  descendre*  - 
Je  vous  quitte  dcmc  >  et  vous  «nobrasse. 

Votre  sincère  ami  ^ 
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'  P.  5-  Faites,  je  vous,  prie ,  bien  d«  aiùi- 
tiës  pour  moi  à  Monsieur  votre  fils;  nous 
sommes  toujours  à  regretterde  n^airoir  pas 
su  nous  arranger  pouF^  4'^avôir  et  pour  le 
voir.  J'espère  goûter  çe^  plaisir  Tannée  pro- 
chaine ,  dans  le  petit  séjour  paisible  qu^  je 
me  propose  de  feiire  h  Cbamonix^  Je  n'ai  vu 
personne  celte  semaine  dernière  qui  m'ait 
pu  donner  la  moindre  nouvelle  de  votre  as- 
cension ,  et  j^en  suis  en  peine.  Serait;ce  trop 
tard  pour  entreprendre  ce  yo^age  périlleux  l 
Dans  ce  cas  vous  auriez  bien  fait  de  le  jren- 

voyer.  Enfin ,  tirez-moi  de  cette  ^  incertitude 

•   •  •  -  *        ^ 

vraiment  pénible. 

Lundi.  J'apprends  dans  ce  moment  y  moiv 
dier  Bpvifrit ,  qu'une  bise  violente  ,   et  le 

malaise  extrême  de  votre  fils  vous  avaieut 

•  •  •  '-  .        »^.       ,      

forcé  de  redescendre ,  après  avoir  monté  jus- 
qu'à une  demi-Ueuia  près  de  la  cime  du  Mont- 
Blanc  ,  sur  laquelle  d'ailleurs,  vous  n'auriez 
j)u  tenir  ,  ni  rien  "^voîr.  Ce^  contretemps  est 
,  *rès-fàcheux .  parcç  qu'il  ïjiultiplie^vps  sa^ 
^  crifices.  Mais,cel4.  n'alusa  ,pa$:;^pêphé  qjjie- 
'VOUS  ne  soyez  remooité,  si  le  tcinps  Ta  per- 
mis. Je  languis  anit^ût  que:  jamais,  de  sav^r: 
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0ii  vOQsen  êted  ,  et  ye  fais  des  vœux  qui  vous 
rendront  le  plus  satisfait  de  tous  les  hommesj^ 
^ils  sont  accomplis. 


.  Toujours  dans  Tintention  d'être  utile  au* 
jeunes  naturalistes  je  joins  ici  les  demandes 
que  m'a  faites  M/  '  Pichon,  très-zélé  poiçr 
les  '  cohnaisêiances ,  doué  de  beaux  talens  et 
secrétaire  de  là  société  d'agriculture  et  des 
arts  ,  de  Boulogne  sur  mer  (i^. 

«  Monsieur ,  et  cher  collègue  ;  comme  je 
m*occupe  presque  uniquement  d'histoire  na- 
turelle ,  je  jserai  bien  charmé  de  trouver  à 
Genève  une  personne  qui  voulût  faire  qud- 
ques  échanges  de  plantes  et  d'insectes ,  ou 
d'autres  objets,  avec  moi;  je  puis  fournir  dés 
fuçcus ,  des  poissons  de  mer  ,  '  quelque^  co-^ 
tjuillages  ,  quelques  zoopnites  ,  et  je  désire- 
rais obtenir  -en  retour  des  doubles  d'un  her* 
. "^     .  '       '  '         ' .     . 

bier  par  exemple  ,  des  papillons  dont  nous 

V  ■  '  « 
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(  I  )  Ce  Genevois  est  professeér  d'histoire  riaturffle 
&  rëcole  centrale  du  département  du  Fas-de-Callàtk  ^ 
membre  des  sociétés  de  Boulogne  sur  mer,  de  Cir« 
peotrts^  d'Âbe?iUe  et  de  Dij0iu 
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sommes  fort  pauvres  ici ,  des  insectes  ,  quel- 
ques minéraux.  Nous  ierions  déposer  nos  en- 
vois  à  Paris. 

L'intéressant  ouvrage  auquel  vous  travail* 
lez  est  attendu  ici.  Le  sujet  que  vous  traitez 
doit  vous  avoir  coiUé  beaucoup  de  soins  ; 
de  peines  et  de  recherches  ;  mais  la  nature 
a  eu  soin  de  vous  douer  d'unie  constance 
imperturbable  et  d'un  goût  particulier  pour 
les  objets  des  Alpes  ;  c'est  là  où  vous  avez 
fait  vos  premières  armes  ;  c'est  pour  vous 
le  champ  d'honneur  et  de  la  gloire;  vds 
écrits  sm:  les  glacières  ont  éjté  traduits  en 
plusieurs  langues  et  iront  à  la  postérité.  Je 
vous  adresse  un  exemplaire  de  mon  tableaur 
niéthodique  que  je  vous  prie  d'accepter. , 
et  un  pour  M^  Senebier.  Agréez  les  assuran- 
ces sincères'  de  la  considération  distinguée 
de  votre  dévoue  concitoyen.  ^ 

P  I  C  H  0  HT. 


j 


Si  le  grand  et  sublime  spectacle  des  Alpes 
a  trouvé  des  admirateurs  chez  tous  les  hom- 
mes qui  les  ont  parcourues,  si  leurs  tableaux 
ravissans   ont  formé  des   peintres  et   des 


(198) 
poëtes  (i)  ,  elles  ont  eu  la  même  puissance 
chez  les  femmes ,  et  on  les  a  vu  gravir 
les  sommets  avec  un  courage  vraiment  extra- 
ordinaire. Cette  lettre  en  pourra  donner 
quelqu'idée. 

»  Monsieur: ,  Ma  première  contemplation 
du  Mont-Blanc  de  dessus  le  pont  de  Salan^ 
ches  a  été  pour  moi  un  moment  heureux 
par  le  bonheur  que  j'ai  eu  d'y  rencontrer 
çon  co-historien  :  non ,  ce  moment  ne  s'ef- 
£ci.cera  jamais  de  mon  souvenir  puisque 
je  pus  vous  entendre  et  partager  en  quelque 
sorte  les  sublimes  pensées  qui  vous  aniw 
inaient.  Depuis  ce  moment  c'est  aveè  le 
plus  vif  intérêt  que  je  lis;  vos  ouvrages  et 
que  le  spectacle  ravissant,  et  sublime  des 
montagnes  n'est  pas  une  contemplation  sté^ 
rile  pour  mon  esprit,  mais  *un  livre. ins- 
tructif dont  l'étude  élève  mes  pensées*  Ah  l 
pourquoi ,  ne  puis-je  vivre  et  mourir  dans 
cette  contemplation  I 


-  (i)  Les  célèbres  Gessnec  et  Hàllcr  y  prirent  leuK; 
plus  beUes  imagçs.. 
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Je  vous  envoie ,  Mr.  une  estampe  gta* 
vée  d'après  une  peinture  de  la  célèbre 
Angelica  de  Rome  (i)  ,  afin  que  vous  conser- 
viez quelque  souvenir  d'une  femnie  qui  sL 
parcouru  vos  Alpes  et  à  qui  vous  avez  Êdt 
partager  en  quelque  sorte  vos  sublimes  sen- 
timens. 

C'est  avec  l'estime  et  la  considération 
la  plus  distinguée  que  je  suis ,  Mr.  votra 
dévouée 

Louise  de  Prxjsse  ^ 
Princesse  régnante  d'Anhalt-Dessav; 

'  Cette  dame  qui,  après  avoir  parcoiun  la 
Suisse,  a  traversé  le  St  Gothard ,  puis  le 
Grand  St  Bemsurd ,  est  venue  à  Chamonix 
pour  monter  le  Montanvert ,  et  partout  elle 
a  laissé  un  souvenir  d'elle  par  sa  bonté  9 
son  affabilité'  et  son  humanité. 

(i)  Ce  portrait  est  d'une  belle  gravure  anglaise. 
Fin  de  la  seconde  et  dernière  partie. 

De  l'Imprimerie  de  Luc  Ssstié,  à  GEiixviU 
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INSTRUCTIONS 

GÉNÉRALES, 
Sut  la  manière  de  voyagef  ùUoù  glacierSé 

1.^  Unk  voiture  ouverte,  scrît  cabriolet,  est 
préférable  pour  la  prenlière  journée ,  et 
à  St.  Martiii  on  trouvé  des  cîhars-à-banc$ , 
seule  voiture  accessible  à  Chamcmix. 

a.^  Comme  l'on  éprouve  d*asse2  grandes  cha« 
leurs  jusqu'à  Chamonix  même ,  il  ne 
faut  pas  s'habiller  pesamment 

5.^  Pour  atteindre  les  sommets  il  faut  peu 
s'habiller  maïs ,  on  se  Couvre  d'un  man* 
teâti  Ou  d^une  redingote  dans  les  mo- 
mens  consacrés  au  teposf. 

4.^  Il  est  bon  d'avoir  un  crêpé,  si  l'ofa  veut 
monter  les  glaciers ,  et  des  Crampôils 
aux  pieds  ;  les  meilleurs  sont  des  poin« 
'  te^  ou  crochets  à  vis  qu'on  fait  entrer 
aux  souliers.  Les  souliers  pointus  sont 
dangtereu*  aux  descentes  ,  ils  s*enchevil- 
Idnt  s«ùs  les  pierres  et  fout  tomber. 
H.  14 


*        •• 
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5.°  Il  faut  monter  lentement,  descendre  avec 

un»  bâ8o^  ^vvê  et^  rie  jamais  devancer 

les  guides. 
6.°  11  faut'évlteafd^toire  de  l'eâuàmdis  qu'on 

est  en  marche  ,  elle  affaiblit  ;  mais  sur 

les  glaciers  elle  est  bonne  ,*  fortifie  et 

délasse.      - 
7,°  .TJn  p^r^pjuie  est  utile.,  .   ,  l 

8.^  Les  iny\ets  soujlagent  en, montait,  mais 
^  ,    il  faut  les  quitter  dans  les  descentes  ;  il 
:    ne  faut  pas  trqp  lea  ipiaîtriser  ,  mais  se 

confier  -à  leur  allure» 
û.^:  Une  marché,  de  trois  heures  est  souvent 

fatiguante  dans  la  plaine  ,  mais  ^us:  les 
.    ,    spmmets  on  est  prom^tement  délassé. 
.10.^  L'^Uik- tArve  à  Chamonix  est  très- 
^  salutaire,,  et  prévient  les  maladies  ;  la 

l^ncheur  que  lui  donne  le  sable  de 
., .  .  quartz  n'est  pas  nuisible. 
11.^  U  est  nécessaire  de  se  munir  de  pierres 
,    .à  feu ,  briquet •  amadou  'et  allumettes 

. .  -  ;poui  se  procurer  du  feu,  lorsque  le  yent 

■■       •  •  ' 

.12,®  A  jÇh^piqnix ,  on  trouve  de  beaux  cris- 
-  taux  jd^s  les^  çabiîiets -de  pierre  Fras^ 


A 
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Wràn  et  de  X^amer  dit  le  Bpttqûçl,  tout 
les  minéraièc  chez  Balmat  dit  le'  Mont- 
Blant ,  .et  dans  celui  de%rançieo  guide 
Michel  P accord  on  voit  -des  chaniois 
j  empaillés^  i    ,       .  t   ^     , 

t5.°  Enfin,  il  est  \ioa  q4ie je  nç^me  les 

guides. 
1.*'  JTean-'Michel  Cachât,  tôt  le  Géant  '    ^ 
a.*  Jean-Michel  ,  son  fils.  '.      >  ■•  t 

S.'  Jac[ue8  Bqlniat  ;  <iit  dès  Daiftefc  "  .  î 
4>  Cac^f^  des  à>ras  ,  dit  ÏAigùilI*.' -  i  i 
6.®  Pierre  BalntaU  ^   '"  -      '  ^      '  ' 

6.®  François  Paccafd  ,  TAndieiir  ,  \    .  * 

y."  Jaques  Paccard.         )  cta  les  nomme  les 
8.'  NicolasPaccard        J  neveux  Paccards, 

9.^  CoUin  jBalmat» 


•  •■  ■■  »•*  t 
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I  o.*  Tissai ,  fils  de  Victor  le  Chamois. 

.   *     • 

II.®  Joseph  Tissai, 

12.®  Jean-Michel  Balmat ,  neyeu  de  Balmat 
des  Dames« 


r 

"  1 5.^  Jeân-Î^ierfe  Simon 

de  Montcuajt. 
»4.«  Jean-François  &mdn\^sc(è  celui  con- 

dé  Montuâït.        '/  ^u  so^s  Je  nom 
iS.»  Jean-Baptiste  Simon  [  drAmbassâdeur. 
de  Môntcuart. 


.  ..     '-I-   A 


i6.*  Victor  à'SsaliouXi 

17.®  Marie  Càii^ef a 

,8.«  Jean-Herte  TerraL  -  J  ^^^  ^^  ^^,^^^^_ 

19.»  Michel  rejfroî;         /"  ^fetë  Téf'ras. 
30.*  VictoJf  lïVrraa.       .  J 

^1.*  Ravmwl. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

C«AP.^>^ '^iSPi!ï?3Ry  depuis  Gènèûô  â  Sa» 

■  lah<Jies.  Premier  étànrdùMr.  ^De 

'      Sàu^siêrê^iàuxji^s.  Bàràittk.  Clus^ 

Beaux  bosqueis^^  JUagùm:,  tt  pre^ 

-  mief"  aspect*  que  pn!xente:ie  -Monu. 

Blanc  ohsetvé  da  pont  de  'Salan^        * 
^''  ■■    c/ztfx.'^"'"     -    ■    - .  "M  ':      i       Pag.  { 
Chap.  îl.  Plaine  A  i>rt5rf,  elk  ajlté  vn  lac. 
Ccncx^  d£  Chedtttàc  dt  Ckéde ,  ses 
.  beautés^ rTor rens  dangeneu»  y.. fyéne^ 
.  mem^iVaUée  de . Servez»  Ppat^Pélis* 
sier  et  détroit  samagen  llntréç  dans 
la  nallée  de  Cfiamom».  Déb^^emens^ 
der  torrens.  Mtdiieur.  ^Pa^efge  pfr      ^ 

dessus  le  glacier  des  Bossons^  bef 
ûsp'tct  de  ses  aiguiHts^  Arrivée  au 
prieuré  de  ÉhamotdK.  Ses  hMtanst , 
ses  guider.  tf 

Chap.  HL^  Superbe  aspect  de  la  vallée  de  glace 
du  Atontanvert.  Tempk  du  Montanm 
wrt^  sa  constructiàu.  SKCursion  à.     ..  ^ 


gw/r^  lUuçs  au-delà  dt  Tétcnàut  A 

la  vallée^kpen^  dg,  €ol  m  Géante 

„^   Exci^sio^  ^  dunç^   ^une^   pprspjine. 

Scirèx  setihmentc^eï^sià^  k  MôAtan^ 

^,. ^rt , c/iVwfl» dt  CfigmoniX'»  Bnnti rfry  -,  .  . 

Mont-Blanc  par  t Aiguillent  dàmt 
t     Mqidétêiti)  qu^Hn  ■:  dpmtnJkk  \  Leur 

CliA?.-YV  Verûatmb'ffûir  mici(idre\k  Mhnt^, 
i  .'il       Blanc  p<xr  k  même  chemin  que  la 

.  îA  ifrifdfdeaitté/frAh'éle'Jf^-pQjf^ageparj     j 

i  r    "Mr:.' B»  Jbiu^èa^:  > Sis  tPUpdrimces  à 

*'    yiathaouur  ik  ii^o'f'^toisir^xéléoation, 

-      '"^  ciÙ^'^/:Mâmd'  rùivM' ^'éncùrt  dté'  en 

-  àii^ô^.  Sopei^  ôôtiiAir  du  spkil,  çù 

^fhm&  masmtdikdre^^un  guide,       6^ 

Cbap.  VI  W^k'^des^^^élv^^s  terwatims  pour 

'   '>   .parutHinskr  k^  MopttVltmc*  jîscen» 

sion^de  JMh  -Bip  Sautstû^.  *  JSS!^  de  la 

nirèt^i^e£aiKé:£è  Mont^Ukific  est 

.  ^  trouve  avoir  de  hauteur  sup  ta  mer 

^    '  ".  d^<0  nnlrar^  toiSj»  tf  »/^  ^é\éral  jùr 

Chap.  lViL-.KiD^e  ife*  l*ïmtewi  am  ifmtnBlam 
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'  Mec  son  fils;  un  Anglais  tt  un  HôU 
landais.  Malheureuse  séparation  , 
défàxttance  des  guides.  Terribleérage  : 
descente  par  F  aiguille  du  Midi\  ma» 
gnffirjue  glacier:  Btàt  inixtabk  dun 
dentfeux.  Considérations  sur  diverses 
*  '     '        circonstances  \  et  nouédle  ascension 

de  ' Mr.  Beaufoy^  physicien."       P^g."  90  ^ 
Ch AP.  VIII;  '  Ascension  ''de-  Mr^.'  BortHeren  et 

Fôfnèrèt  au  Mont  ^  Blanc  ^  la' tour-    . 
rhehteles  y  iurprènd]' dèscitite  pré- 
'^      éipHéê:.EhtreprBe  ^Jhictueiist,  d 
'  '   '  ^eréa»  passage  du  glacier  de  là  Côte\  106 
CsiAP.  IXi  Vày)igtde  T Auteur  et  de  son  JHs  par 
'  :  '  /à'  frièr^'dc  "glace  tn  PiAhont:  Leur 

'  '   détresse  i  Hi  sont^  sûiivé  pat  leva*  "       ' 
kur  et  fîntrtfpidUé  dt  Jr  Michel 
^     ^   Cfichat.Fétssage par  hCâldu  Géant. 
V(^ag€dè'Mr.Dé^Sàtissûréàiimême 

•  <W.   bOh^^enient  pènUdHf  dix  -  5^7^ 

*  ymi^'f^nMble  àrèrge^.  StqFerbe  situa^ 

mnâe'^ôh-àbsûrwtoiê^èk  Rfsîtkat  dt 
it$yit*6pétièhcét;     ^  -•     '  -     ïiî: 

OWP.  X.  Bu  Mcmf^^^rénen  iàeMue  defhori* 

./^lûw,  superbe  asp^dès  ûiS^itiis'^^t''' ^  ^ 
du  ^Mont' Èlam.yrémiè^^ue  du 
A  y  '  Buet  {"beUt  ntdty  iéit  iin^ulihe  dun  ^ 
Mnontàgnoid  sur  nos  plaines'  ^  une 
^-  Anglaise xittemt  ci  sanm^ei  "  ij,a 
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CffÂ?.  ]^l*  Pf  ramas  deglaçç  de  r/iri^eran.  Dan^ 
.  0ersqueronycoifrp^çh!^ç(ifrpnwsj 
çffrtiix  énénepunt  ^  fiimanitf  des 
IfabitaftS  de  Chamqnipf»  PH^f^^  dit 
le  Çhap£?u  I  mon  fwjcste^^  bell(:s 
horreurs  du  gladet  <fes  B^js  çt  ^. 
perbe  cùup'ftmil  sipr  la  xuiUéf.    Pag.  i}7 

O^^f.  IÇII.  Reçherchs  du  placier  dti  Butf  par 
la  Valordi^  ;  preir^èrc  tfntqtir^. 
^tçon^t  tçntatroe.  ffi  sorjxj^ité  cçfi' 
nue  sous  Iç  fiom  (fe  ^orfipc  n'pst 
autre  que  le  Ruet^  jtq^erbes  ^pecta* 
^s  des  ^Ipes  ,  deif  plaines ,  et  des 
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